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    Un imposteur est assis sur le trône de Camelot. Après avoir condamné Tedros à la peine capitale, le nouveau roi Rhian force Sophie à devenir sa reine. Seule Agatha échappe encore à son emprise. La jeune fille n’a donc pas le choix. Avec l’aide des élèves de l’École du Bien et du Mal, elle doit sauver Tedros et Camelot avant que les contes de fées ne connaissent une fin tragique…
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  Pour Uma et Kaveen



    
      
        DANS LA FORÊT ANCESTRALE,

        UNE ÉCOLE DU BIEN ET DU MAL.

        DEUX TOURS SE RESSEMBLANT,

        L’UNE POUR LES PURS D’ESPRIT,

        L’AUTRE POUR LES MÉCHANTS.

        SI VOUS ESSAYEZ DE VOUS ENFUIR,

        VOUS ÉCHOUEREZ,

        
          CAR LE SEUL MOYEN D’EN SORTIR
        

        EST D’INTÉGRER UN CONTE DE FÉES.
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  AGATHA

  La Dame et le Serpent

  
    Quand le nouveau roi de Camelot décide de tuer votre véritable amour, de kidnapper votre meilleure amie et de vous traquer comme un chien… vous avez intérêt à avoir un plan.

    
      

    
    Agatha n’avait pas de plan.

    Pas d’alliés.

    Pas d’endroit où se cacher.

    Alors elle se mit à courir.

    Elle courut le plus loin possible de Camelot, sans direction ni destination précises, droit par les Bois de l’Infini, sa robe noire s’accrochant aux épines et aux branches, tandis que le soleil montait puis déclinait dans le ciel. Le sac qui contenait la boule de cristal de la Doyenne cognait contre ses côtes. Sur les arbres, des AVIS DE RECHERCHE montraient partout son visage, signe inquiétant que les nouvelles allaient plus vite que ses jambes ne pouvaient la porter et qu’elle n’était plus en sécurité nulle part.

    Au deuxième jour, ses pieds s’étaient couverts d’ampoules et ses muscles lui faisaient mal, tout juste nourris par les rares baies, pommes ou champignons qu’elle glanait en chemin. Elle semblait tourner en rond : les rives embrumées de Mahadeva, les frontières de Gillikin, puis encore Mahadeva à l’aube pâlissante. Impossible de penser à un plan ou à un refuge quelconque. Impossible de penser au présent tout court, tant son esprit était focalisé sur le passé : Tedros enchaîné… condamné à mort… ses amis jetés en prison… Merlin emmené inconscient… un odieux Méchant coiffé de la couronne de Tedros…

    Surprise par un banc de brouillard rose, Agatha chercha sa route. N’était-ce pas à Gillikin que le brouillard était rose ? Yuba le Gnome le leur avait appris en cours, non ? Sauf qu’elle avait quitté Gillikin depuis des heures. Comment pouvait-elle être de retour là-bas ? Il fallait qu’elle réfléchisse, qu’elle concentre ses pensées vers l’avenir, et non vers le passé. Hélas, autour d’elle, il n’y avait que des nuages roses en forme de Serpent… ce garçon couvert d’écailles et masqué dont elle aurait juré qu’il était mort… un garçon pourtant qu’elle venait de voir bien vivant.

    Le temps qu’elle émerge de ses pensées, le brouillard s’était dissipé et la nuit était tombée. Sans trop savoir comment, elle traversait désormais la Forêt des Stymphales. Autour d’elle, pas l’ombre d’un sentier. Lorsqu’un orage lança des éclairs, elle se blottit sous un monstrueux champignon vénéneux.

    Où pouvait-elle aller ? Qui lui viendrait en aide, alors que toutes les personnes en qui elle avait confiance croupissaient en prison ? Elle s’était toujours fiée à son intuition, à sa capacité d’improviser des plans d’attaque, mais comment échafauder une stratégie quand on ignorait même l’identité de l’adversaire ?

    J’ai vu le Serpent mort.

    Et, après, il ne l’était plus.

    Et Rhian était toujours sur l’estrade.

    Donc Rhian ne peut pas être le Serpent.

    Le Serpent est quelqu’un d’autre.

    Ils sont complices.

    Le Lion et le Serpent.

    Elle songea à Sophie, l’insouciante, qui avait accepté la bague de Rhian, persuadée d’épouser le chevalier de Tedros. Sophie croyait avoir trouvé l’amour (un véritable amour qui aurait décelé le Bien en elle) mais, en fin de compte, elle se retrouvait à la merci d’un pire Méchant qu’elle.

    Au moins, Rhian ne ferait pas de mal à Sophie. Pas encore. Il avait besoin d’elle.

    Dans quel but ? Mystère.

    En revanche, il s’en prendrait à Tedros.

    Tedros, qui avait entendu Agatha confier à Sophie, la veille au soir, qu’il avait échoué en tant que roi. Tedros, qui devait se demander si sa propre princesse avait foi en lui. Tedros, qui avait perdu sa couronne, son royaume, son peuple, livré pieds et poings liés à un ennemi qu’hier encore il étreignait comme un frère. Un ennemi qui prétendait désormais être son frère.

    Agatha sentit son estomac se nouer. Elle avait besoin d’enlacer Tedros et de lui dire qu’elle l’aimait. Qu’elle ne douterait plus de lui. Qu’elle donnerait sa vie pour lui si elle le pouvait.

    Je te sauverai, se jura-t-elle avec l’énergie du désespoir. Même sans plan d’action ni personne à mes côtés.

    En attendant, il fallait que Tedros soit fort. Malgré les sévices que Rhian et ses hommes lui infligeraient, il devait trouver le moyen de rester vivant.

    S’il n’était pas déjà mort.

    Agatha reprit vite sa course sous la lumière stroboscopique des éclairs qui balayaient la Forêt des Stymphales, puis sur les plages hantées d’Akgul, où la cendre remplaçait le sable. Elle était freinée par la boule de cristal de Mme Dovey, qui lui martelait douloureusement le flanc. N’ayant pas dormi depuis des jours, elle avait besoin de repos, mais son esprit turbinait à plein régime.

    Rhian a extrait Excalibur du rocher.

    Voilà pourquoi il est le roi.

    Agatha accéléra encore.

    Mais comment ? La Dame du Lac a dit à Sophie que le Serpent était le roi.

    Sauf que, pour Excalibur, c’est Rhian le roi.

    Arthur, lui, avait dit à Tedros que c’était Tedros le roi.

    Quelque chose ne tourne pas rond.

    Magiquement pas rond…

    Noyée dans l’océan de ses pensées, Agatha retint son souffle. Elle avait besoin d’aide. Besoin de réponses.

    La chaleur moite se changea en vent violent, puis en neige, à mesure que la forêt laissait place à la toundra. Le cerveau embrumé par le manque de sommeil, la jeune fille se demanda si elle n’avait pas traversé les mois et les saisons.

    Soudain, elle aperçut la silhouette d’un château, dont les flèches transperçaient les nuages bas.

    Camelot ?

    Après tant d’efforts, elle se serait de nouveau jetée dans la gueule du loup ? Elle aurait perdu son temps ?

    Les larmes aux yeux, Agatha rebroussa chemin, prête à reprendre sa fuite effrénée.

    Sauf qu’elle n’était plus en état de courir.

    Ses jambes se dérobèrent et elle s’écroula dans la neige, les pans de sa robe déployés autour d’elle comme les ailes d’une chauve-souris.

    Le sommeil la frappa, aussi violemment qu’un coup de marteau.

    Elle rêva d’une immense tour penchée au sommet perdu dans les nuages, faite d’un millier de cages dorées, dont chacune renfermait un ami ou quelqu’un qu’elle aimait : Merlin, Guenièvre, Lancelot, Mme Dovey, Hester, Anadil, Dot, Kiko, Hort, sa mère, Stefan, le professeur Sader ou encore Dame Lesso, pour ne citer qu’eux. Toutes étaient empilées en équilibre instable, et celles de Sophie et de Tedros, sur le dessus, étaient prêtes à s’écraser les premières. La tour tangua dangereusement et Agatha courut l’empêcher de tomber, son corps frêle étant l’unique rempart qui protégeait ses amis d’une chute mortelle. Tandis qu’elle retenait la vertigineuse colonne, une ombre surgit au-dessus de la geôle la plus haute.

    Mi-Lion. Mi-Serpent.

    Une à une, la créature jeta les cages du haut de la tour.

    Agatha se réveilla en sursaut, trempée de sueur malgré la neige. Il lui suffit de lever la tête pour constater que l’orage était passé et que le château luisait au soleil du matin.

    Deux grilles, qui cliquetaient contre les rochers, donnaient accès à la forteresse blanche qui surplombait un paisible lac gris.

    Agatha sentit son cœur bondir.

    Pas Camelot.

    Avalon.

    Son inconscient avait guidé ses pas jusqu’à l’unique personne apte à lui fournir des réponses.

    Depuis le début, son inconscient avait un plan.

     

    — Ohé ? lança Agatha vers les eaux immobiles.

    Aucune réaction.

    — Dame du Lac ?

    Pas la moindre ondulation.

    La nervosité l’envahit. Jadis, la Dame du Lac était la meilleure alliée du Bien. Voilà pourquoi l’âme d’Agatha l’avait emmenée là-bas. Pour qu’on lui prête main-forte.

    En même temps, Chaddick aussi y était venu chercher de l’aide… et son initiative lui avait coûté la vie.

    Agatha leva les yeux vers l’escalier en zigzag qui menait à un ensemble circulaire de tours immaculées. La dernière fois qu’elle avait foulé ces rives, c’était avec Sophie, quand elles recherchaient le corps de Chaddick. La neige était encore souillée de sang noir à l’endroit où elles avaient retrouvé le chevalier assassiné, les doigts crispés sur un message sarcastique du Serpent.

    Agatha n’avait jamais vu le visage de l’ennemi. La Dame du Lac, en revanche, l’avait aperçu au moment de l’embrasser.

    Un baiser qui l’avait dépossédée de ses pouvoirs et avait trahi le roi Tedros.

    Un baiser qui avait aidé le Serpent à installer un traître sur le trône de Camelot.

    Car c’était bien ce que Rhian était. Un infâme traître qui avait feint d’être le chevalier de Tedros, alors que, depuis le début, il était de mèche avec le Serpent.

    Agatha fit volte-face vers le plan d’eau. La Dame du Lac avait protégé ce Serpent-là. Elle en était même tombée amoureuse et, à cause de ses sentiments, elle avait perdu ses pouvoirs. Elle avait jeté aux oubliettes une vie entière de devoir. Agatha eut la nausée. La Dame du Lac aurait dû être immunisée contre les attraits du Mal. On ne pouvait plus lui faire confiance.

    L’adolescente ravala sa salive.

    Je ne devrais pas être ici.

    Hélas, elle n’avait pas d’autre recours. Elle devait tenter sa chance.

    — C’est Agatha, l’amie de Merlin ! Il a besoin de vous !

    Sa voix résonna sur la berge.

    Puis le lac frémit.

    Peu à peu, le reflet du visage d’Agatha fut remplacé par l’image d’une sorcière ridée, le crâne luisant, avec des touffes clairsemées de cheveux blancs et une peau flasque tachée qui pendait de ses pommettes. Tapie au fond du lac, tel un troll sous un pont, elle fusilla l’intruse d’un regard glacé. Sa voix émergea de l’eau, grave, déformée et furieuse.

    — Nous avions passé un marché ! J’ai répondu à la question de Merlin ! Je l’ai autorisé à me demander une chose. Une seule chose ! En échange de quoi, il ne devait plus jamais revenir. Or, voilà qu’il contourne sournoisement notre accord en t’envoyant, toi ? Va-t’en ! Tu n’es pas la bienvenue.

    — Je ne viens pas de sa part. Merlin a été fait prisonnier ! À Camelot, Rhian, un nouveau roi, l’a fait mettre au cachot avec Tedros, Mme Dovey et tous nos amis. De plus, il est blessé. Si je ne le sauve pas, il mourra ! Tedros aussi ! Le fils d’Arthur. Le véritable roi.

    La Dame du Lac n’exprima ni inquiétude, ni effroi, ni même compassion.

    — Vous n’avez pas entendu ? Il faut les aider ! Vous avez juré de protéger le roi…

    — Et je l’ai protégé. Je te l’ai dit lors de ta dernière visite. Le garçon au masque vert avait le sang d’Arthur dans les veines. Le sang du fils aîné d’Arthur ! Je l’ai senti quand j’avais encore mes pouvoirs. Je connais le sang du Seul Véritable Roi.

    Elle se rembrunit.

    — Ce garçon-là aussi était très fort. Il a deviné mon secret : le fait que j’aie grandi ici, à protéger le royaume, à veiller sur le Bien du fin fond de cette tombe humide et glacée… seule… toujours seule. Il a compris que j’étais prête à troquer ma magie contre un peu d’amour et il m’en a fourni l’occasion. Une occasion qu’Arthur ne m’a jamais offerte. En échange d’un baiser, il m’a promis que je pourrais quitter ma morne existence, l’accompagner à Camelot. L’amour était à portée de main. Quelqu’un que je pourrais appeler mien, exactement comme toi…

    Elle détourna la tête et se voûta encore davantage.

    — Je ne savais pas que renoncer à mes pouvoirs me changerait en vieille mégère ratatinée, encore plus esseulée qu’avant. J’ignorais que sa promesse ne valait rien.

    Son regard se voila.

    — Bien sûr, c’est son droit. Il est le roi. Et j’obéis au roi.

    — Sauf que le roi n’est pas le garçon que vous avez embrassé ! C’est Rhian, le roi ! Celui qu’on appelle le Lion ! Pas le garçon qui est venu ici. Vous, vous avez embrassé le Serpent. Par son baiser, il vous a dépouillée de votre magie et a privé le Bien de vos pouvoirs. Il vous a embrassée pour aider le Lion à s’emparer du trône. Il vous a piégée ! Maintenant, j’ai besoin de savoir qui est ce fameux Serpent. Car, si on peut vous berner, on peut aussi berner Excalibur ! Auquel cas, cela expliquerait qu’un odieux Méchant ait ravi la couronne de Tedros.

    Son visage flétri à fleur d’eau, la Dame du Lac observa Agatha.

    — Personne ne m’a piégée. Le garçon que j’ai embrassé avait le sang d’Arthur dans les veines. Il était le roi. Par conséquent, si c’est le Serpent que j’ai embrassé, eh bien, c’est le Serpent qui, à juste titre, a extrait Excalibur de son rocher et occupe à présent le trône.

    — Non, mais écoutez-moi ! insista Agatha. Ce n’est pas le Serpent qui a extrait Excalibur de son rocher. C’est Rhian ! Le Serpent et lui se sont associés pour berner le peuple des Bois ! Voilà comment ils vous ont dupée, ainsi que l’épée…

    La Dame jaillit hors du lac et vociféra :

    — J’ai senti l’odeur de son sang ! Senti qu’il s’agissait d’un roi ! Et, même à supposer que j’aie été « dupée », comme tu le clames aussi effrontément, pour Excalibur, en revanche, c’est im-pos-si-ble. Nul ne peut leurrer la plus puissante arme du Bien. Quelle que soit son identité, le garçon qui a arraché Excalibur à son rocher est l’héritier naturel d’Arthur. Celui-là même que j’ai protégé. Le roi légitime, c’est lui… pas l’escroc que Merlin et toi défendez.

    Elle recommença à s’immerger.

    — Ne partez pas ! haleta Agatha. Vous ne pouvez pas les laisser mourir.

    La Dame du Lac s’arrêta. Son crâne luisait sous l’eau telle une perle. Lorsqu’elle redressa la tête, son regard glacé s’était adouci. Agatha n’y lut que de la tristesse.

    — Si Merlin et tes amis se sont attiré des ennuis, c’est leur problème. Leur sort est entre les mains du Storien. Moi, j’ai enterré le jeune Chaddick comme vous me l’aviez demandé. J’ai aidé Merlin comme il le souhaitait. Je n’ai plus rien. Alors, s’il te plaît… pars. Je ne peux pas t’aider.

    — Si, vous le pouvez ! l’implora Agatha. Vous êtes la seule à avoir vu le visage du Serpent. La seule à savoir qui il est. Si vous me montrez à quoi le Serpent ressemble, je pourrai découvrir d’où ils viennent, Rhian et lui. Je prouverai à la population que ce sont des menteurs ! Que le trône revient de droit à Tedros…

    — Ce qui est fait est fait. Ma loyauté va au souverain.

    Elle s’enfonça encore.

    — Le véritable roi causerait-il du tort à Merlin ? lança Agatha. L’héritier d’Arthur trahirait-il sa promesse envers vous ? Vous abandonnerait-il de la sorte ? Vous soutenez qu’Excalibur est infaillible, or c’est vous qui l’avez fabriquée et vous avez commis une erreur. Je ne vous apprends rien. Regardez-vous ! De grâce, écoutez-moi. La vérité est devenue mensonge, le mensonge vérité. Le Bien et le Mal ne font plus qu’un. Un Lion et un Serpent se sont alliés pour dérober la couronne. Même votre épée n’est plus capable de déterminer ce qui fait l’essence d’un monarque. Quelque part au fond de vous, vous savez que je dis la vérité. Tout ce qui m’intéresse, c’est le visage du Serpent. Dites-moi à quoi ressemblait le garçon que vous avez embrassé. Répondez à ma question et je ne reviendrai plus. Je vous propose le même marché que Merlin. Vous avez ma parole et je l’honorerai.

    La Dame du Lac fixa longuement Agatha. Au fond de l’eau, elle avança en silence, ses haillons flottant comme les tentacules d’une méduse morte, puis elle disparut dans les ténèbres.

    — Non…

    Agatha tomba à genoux sur la neige, le visage enfoui entre les mains. Elle n’avait ni sorcier, ni Doyens, ni prince, ni amis sur qui compter. Elle n’avait nulle part où aller. Personne vers qui se tourner. Et l’ultime espoir du Bien lui avait fait faux bond.

    Elle repensa à son prince, prisonnier de ses chaînes. Elle revit Rhian en train d’agripper Sophie, son épouse et otage. Elle songea au Serpent qui, au palais, l’avait observée d’un air mauvais, comme si ce n’était que le début…

    Un murmure s’éleva du lac.

    Agatha regarda entre ses doigts. Un parchemin flottait vers elle.

    Le cœur battant, elle s’en empara et le déroula.

    La Dame lui avait donné une réponse.

    — Mais… mais c’est impossible.

    La jeune fille se retourna vers le lac.

    Silence total.

    Alors elle étudia le document humide : le portrait à l’encre d’un beau garçon.

    Un garçon qu’Agatha connaissait.

    Déconcertée, elle secoua la tête.

    Agatha avait demandé que la Dame du Lac lui dessine le visage du Serpent. Le Serpent qui avait embrassé la maîtresse des lieux et l’avait ensuite abandonnée à la décrépitude. Le Serpent qui, dissimulé sous un masque, avait tué les amis d’Agatha. Le Serpent qui s’était allié à Rhian pour le faire couronner roi.

    Or, la Dame du Lac n’avait pas du tout dessiné le visage du Serpent.

    Elle avait dessiné celui de Rhian.
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  L’ASSEMBLÉE DE SORCIÈRES

  Crinière de Lion

  
    Sous le choc, Hester, Anadil et Dot partageaient une cellule nauséabonde avec d’autres membres des équipes de quête : Beatrix, Reena, Hort, Willam, Bogden, Nicola et Kiko. Quelques minutes auparavant, du balcon du palais, elles assistaient à des festivités nationales. En compagnie de Tedros et d’Agatha, elles avaient présenté la dépouille du Serpent au peuple des Bois et s’étaient réjouies de la victoire de Camelot sur un dangereux ennemi.

    
      

    
    Or, voilà qu’elles se retrouvaient derrière les barreaux, condamnées elles-mêmes en tant qu’ennemies de Camelot.

    Hester attendit qu’un de ses compagnons parle et prenne les choses en main…

    En général, c’était Agatha qui s’en chargeait, mais elle n’était pas là.

    Derrière le mur de sa cellule, elle entendit l’écho étouffé de la cérémonie, qui s’était transformée en sacre du roi Rhian.

    — Vous voilà débarrassés d’un souverain qui vous a fermé sa porte au moment où vous aviez besoin de lui, proclamait le jeune homme. Un souverain qui tremblait de peur alors qu’un Serpent ravageait vos royaumes. Un souverain qui a échoué à l’épreuve de son père. Dorénavant, vous avez un vrai roi. L’authentique héritier d’Arthur. Si nous sommes peut-être divisés entre représentants du Bien et du Mal, nous n’en formons pas moins un seul et même Bois. Le faux monarque est puni. Le peuple oublié ne sera plus oublié. Le Lion vous écoute maintenant !

    — LE LION ! LE LION ! LE LION ! scanda la foule.

    Hester sentit son démon tatoué bouillonner sur son cou. Ses voisines, Anadil et Dot, tiraient sur les robes pastel qu’on les avait forcées à porter, ainsi que sur leurs ridicules anglaises. Nicola arracha un lambeau de sa tenue pour bander l’épaule de Hort, qui s’était blessé lors de son duel avec le Serpent et flanquait de futiles coups de pied contre la porte de la cellule. Beatrix et Reena tentaient en vain d’allumer leur index. Quant aux trois rats d’Anadil, ils ne cessaient de sortir la tête, prêts à l’action, mais leur maîtresse les repoussait incessamment au fond de sa poche. Dans un coin, tandis que Willam le rouquin et Bogden le maigrichon étudiaient leurs cartes de tarot avec anxiété, on discernait des bribes à peine audibles de leur conversation : « mauvais cadeaux »… « on l’avait prévenu »… « il aurait dû écouter »…

    Hester finit par briser le silence :

    — Ç’aurait pu être pire.

    — Hein ? s’écria Hort. Alors que le garçon que nous considérions comme notre sauveur et notre nouveau meilleur ami est en réalité la pire raclure au monde !

    — Nous aurions dû nous en douter. Quelqu’un qui apprécie Sophie est forcément un horrible personnage, pépia Kiko.

    — Loin de moi l’idée de défendre Sophie mais, là, ce n’est pas sa faute, objecta Dot, incapable de transformer le ruban dans ses cheveux en chocolat. Rhian l’a bernée autant que nous.

    — Qui dit qu’il l’a bernée ? intervint Reena. Elle était peut-être au courant de son plan depuis le début. Voilà qui expliquerait pourquoi elle a accepté la bague.

    — Pour voler la place de reine d’Agatha ? Même Sophie n’est pas aussi méchante, objecta Anadil.

    — Nous sommes restés plantés là au lieu de riposter, se lamenta Nicola. Nous aurions dû faire quelque chose…

    — Tout s’est passé trop vite ! répliqua Hort. Les gardes présentaient le cadavre du Serpent au public et hop ! l’instant d’après, ils empoignaient Tedros et frappaient Merlin à la tête.

    — Quelqu’un a-t-il vu où on les emmenait ? demanda Dot.

    — Et Guenièvre ? renchérit Reena.

    — Et Agatha ? s’interrogea Bogden. La dernière fois que je l’ai aperçue, elle fonçait à travers le public…

    — Elle s’est peut-être enfuie ! dit Kiko avec espoir.

    — À moins qu’elle n’ait été battue à mort par la foule, s’inquiéta Anadil.

    — Elle a tenté sa chance plutôt que d’être emprisonnée, conclut Willam. J’ai presque toujours vécu à Camelot. Ces cachots sont réfractaires à la magie. Personne n’en est jamais ressorti.

    — Nous n’avons plus aucun ami dehors susceptible de nous faire évader, déplora Hort.

    — Et, puisque nous ne sommes plus utiles à Rhian, il nous aura sans doute fait couper la tête d’ici au dîner, lança Beatrix avec dédain. Dans ces conditions, dis-moi, sorcière avisée, comment les choses auraient pu être pires ?

    — En ayant Tedros ici avec nous.

    Anadil et Dot gloussèrent.

    — Hester !

    Clarissa Dovey passa la tête entre les barreaux de la cellule voisine, le visage blême et moite de sueur.

    — Tedros et Merlin sont peut-être morts tous les deux. Le véritable roi de Camelot ainsi que le plus grand sorcier du Bien ! Et, toi, au lieu d’élaborer un plan pour les sauver, tu fais des plaisanteries ?

    — C’est la différence entre le Bien et le Mal. Le Mal sait voir les choses du bon côté, murmura Anadil.

    — Sans vouloir être impolie, madame, n’est-ce pas vous qui devriez réfléchir à un plan ? souffla Dot. Vous êtes Doyenne alors que, techniquement parlant, nous sommes encore des élèves.

    — Vous parlez d’une Doyenne ! grommela Hester. Ça fait dix minutes que vous êtes dans cette cellule et vous n’avez pas décroché un mot.

    — Parce que j’essaie de penser à…

    L’impertinente sorcière l’interrompit :

    — Je sais que les fées marraines aiment régler les problèmes à coups de poudre de perlimpinpin et de baguette magique, mais ce n’est pas la magie qui nous sortira d’ici.

    Le démon en feu le long de son cou, Hester déversait sa frustration sur la Doyenne.

    — Après avoir enseigné dans une école où le Bien triomphait toujours, vous refusez peut-être de reconnaître que le Mal l’a emporté. Un Mal qui s’est fait passer pour le Bien. Moi, je dis que c’est de la triche mais, bon, il a gagné, voilà tout. Alors, si vous ne vous réveillez pas et que vous n’admettiez pas que notre adversaire bafoue vos règles, rien de ce que vous pourrez « penser » ne suffira à le battre.

    — Surtout sans votre boule de cristal cassée, ajouta Anadil.

    — Ou votre baguette brisée, insista Dot.

    — Avez-vous au moins la Carte des Quêtes ? reprit Hester.

    — Sans doute qu’elle aussi, vous l’avez fichue en l’air, grogna Anadil.

    — Comment osez-vous lui parler de la sorte ? s’insurgea Beatrix. Mme Dovey a consacré sa vie à ses élèves. Voilà déjà pourquoi elle se retrouve en prison avec nous. Vous savez très bien qu’elle a été malade, gravement malade, et que Merlin lui a ordonné de rester à l’école quand le Serpent a attaqué Camelot. Pourtant, elle est venue nous protéger. Nous tous, élèves du Bien comme du Mal. Elle est au service de l’école depuis… (Beatrix scruta les cheveux argentés et les rides marquées de la Doyenne)… depuis je ne sais combien de temps, et elle vous devrait quelque chose ? Vous adresseriez-vous à Dame Lesso de la même façon ? Dame Lesso, qui est morte pour protéger Mme Dovey ? Elle aurait aimé que vous ayez confiance en sa meilleure amie. Que vous lui apportiez votre aide. Alors, si vous respectez la Doyenne du Mal, respectez aussi la Doyenne du Bien.

    Un lourd silence s’abattit dans la cellule.

    — On est loin de la petite idiote amoureuse de Tedros en première année, chuchota Dot à Anadil.

    — La ferme ! maugréa Hester.

    De son côté, Mme Dovey s’était ressaisie à l’évocation de Dame Lesso. Après avoir resserré son chignon, elle glissa la tête entre les barreaux pour s’approcher au maximum des élèves.

    — Hester, il est naturel de se défouler sur les autres quand on se sent impuissant. En ce moment, nous nous sentons tous impuissants, mais écoute-moi. La situation a beau paraître très sombre, Rhian n’est pas Rafal. Il n’a montré aucun talent de magicien et n’est pas protégé par un sortilège d’immortalité, comme l’était Rafal. Si Rhian est parvenu à ses fins, c’est à coups de mensonges. Il nous a menti sur l’endroit d’où il venait. Il nous a menti sur son identité. Et je suis convaincue qu’il nous ment aussi sur sa légitimité au trône.

    — Il a quand même réussi à arracher Excalibur au rocher. Par conséquent, soit il est bien le fils du roi Arthur, soit c’est un sorcier.

    Mme Dovey réfuta son objection :

    — Il a beau avoir pris l’épée, mon intuition me dit qu’il n’est ni le fils d’Arthur ni le véritable roi. Je ne dispose d’aucune preuve, bien sûr, mais, à mon avis, ce n’est pas par hasard si le dossier de Rhian n’est jamais arrivé sur mon bureau ou celui de Dame Lesso, alors que chaque enfant, qu’il soit lié au Bien ou au Mal, est fiché en tant qu’élève potentiel. Il prétend avoir fréquenté l’École de Garçons de Bois-Renard, mais il pourrait s’agir d’un énième boniment. Et ses mensonges ne le mèneront nulle part sans une bonne dose de savoir-faire, de discipline et d’entraînement, ce que tous mes élèves possèdent en abondance. En suivant un plan précis, nous pourrons avoir un coup d’avance sur lui. Alors, écoutez-moi attentivement. Anadil, tes rats vont jouer les espions. L’un localisera Merlin, le deuxième Tedros et le troisième Agatha, où qu’elle puisse êtr…

    Ravis d’être enfin utiles, les rats jaillirent des poches d’Anadil. Aussitôt, la jeune fille les y remit.

    — Vous ne croyez pas que j’y ai pensé ? Vous avez entendu Willam. Ce cachot est une forteresse impénétrable. Ils n’ont aucune chance de… Aïe !

    Un rongeur l’avait mordue et, à présent, ils filaient tous les trois entre ses doigts. Ils reniflèrent, et, très vite, disparurent dans trois fissures du mur.

    — Les rats trouvent toujours un chemin, conclut Mme Dovey. C’est leur nature.

    Un rayon de lumière dorée sortait d’une des trois lézardes.

    — Nicola, que vois-tu par ce trou ?

    La novice tâta le trou avec l’ongle de son pouce et sentit la roche moisie s’effriter. À l’image du château délabré, les cachots n’avaient été ni fortifiés ni entretenus. À l’aide de sa barrette, Nicola ôta encore un peu de plâtre et de pierre, ce qui élargit la fissure de quelques millimètres et laissa entrer davantage de clarté.

    — Je vois… la lumière du jour… et le versant d’une colline…

    — La lumière du jour ? se moqua Hort. D’accord, Nic, le Monde des Lecteurs est différent mais, chez nous, les cachots sont creusés dans le sol.

    — Est-ce là l’avantage d’avoir un petit ami ? L’entendre m’expliquer ce que je sais déjà ? répliqua-t-elle, acerbe, l’œil collé au trou. Les cachots sont peut-être souterrains, mais nous sommes à flanc de colline. Voilà sans doute pourquoi j’aperçois le palais.

    Elle gratta encore un peu de terre.

    — Je vois des gens. Beaucoup de gens massés en haut de la butte, le nez levé vers la Tour Bleue. Ils doivent regarder Rhian.

    La voix du roi retentit plus fort à travers l’orifice :

    — Depuis que vous avez vu le jour, vous êtes au service d’un stylo. Nul ne sait qui le contrôle ni ce qu’il cherche, pourtant vous le vénérez, espérant de tout cœur qu’il écrira sur vous. Et rien ! Voilà des milliers d’années qu’il gouverne ces Bois. Qu’est-ce qu’il vous a apporté ? À chaque nouvelle histoire, il met quelqu’un d’autre à l’honneur. Les gens cultivés. Les enfants de l’école. Il ne vous laisse que des miettes, à vous les classes laborieuses, les invisibles. Vous, les véritables histoires des Bois de l’Infini.

    Le groupe entendit la rumeur de la foule.

    — Avec nous, il n’était pas si bavard, lâcha Dot, songeuse.

    — Les garçons aiment se donner en spectacle, ironisa Anadil.

    — Nicola, aperçois-tu le balcon d’où Rhian tient son discours ? se renseigna Mme Dovey.

    Son élève secoua la tête.

    — Hester, demande à ton démon de grignoter un peu le trou. Il faut qu’on distingue mieux la scène.

    — Vous savez peut-être transformer les citrouilles en carrosses, madame, mais, n’imaginez pas que mon démon va nous sortir d’ici en perçant un tunnel…

    — Je n’ai pas dit « nous sortir d’ici ». J’ai dit « grignoter un peu le trou ». Enfin, si tu préfères douter de moi, alors que nous aurions une chance de sauver notre peau, libre à toi !

    Tandis que Hester pestait tout bas, son tatouage enfla. Une fois rouge vif, il se décolla de sa peau et fila vers l’orifice en marmonnant un drôle de charabia :

    — Babayagababayagababayaga !

    — Sois prudent, l’avertit la jeune sorcière. Ta griffe n’est pas encore guérie de nos mésaventures à Nottingham…

    À la vue d’une furtive tache noire au-dehors, elle se figea. Son démon aussi l’aperçut et se recroquevilla d’effroi, mais l’ombre avait déjà disparu.

    — Qu’est-ce que c’est ? demanda Anadil.

    Hester inspecta la cavité rocheuse.

    — On aurait dit…

    Impossible, se raisonna-t-elle. Le Serpent est mort. Rhian l’a tué. Nous avons vu son cadavre…

    — Un instant, madame Dovey. Vous avez bien parlé de nous « sauver » ? reprit Dot. Primo, vous avez entendu Willam : il n’existe aucun moyen de quitter la prison. Secundo, même à supposer qu’il y en ait un et que nous sollicitions la Ligue des Treize ou je ne sais qui, que pourraient-ils faire ? Prendre Camelot d’assaut ? Partout, Rhian a posté des gardes. Il a l’ensemble des Bois derrière lui. Qui, de l’extérieur, volerait à notre secours ?

    — Je n’ai jamais parlé d’intervention extérieure.

    Tout le monde dévisagea la Doyenne du Bien.

    — Sophie, comprit Hort.

    — Rhian a besoin de Sophie. Tout roi de Camelot a besoin d’une reine pour asseoir son pouvoir, en particulier un roi comme Rhian, que le peuple connaît à peine. En même temps, la reine de Camelot a un poste aussi prestigieux que son alter ego. Voilà pourquoi Rhian s’est assuré que Sophie, figure légendaire et très appréciée d’un bout à l’autre des Bois, accepte de devenir sa reine. Aux yeux des habitants, la fine fleur du Bien épouse la fine fleur du Mal, ce qui élève Rhian au-dessus des querelles politiques entre Toujours et Jamais et fait de lui un chef convaincant. Par ailleurs, si Sophie est couronnée reine, les gens ne seront plus aussi méfiants à l’idée d’être dirigés par un mystérieux inconnu. Maintenant qu’il a passé sa bague au doigt de Sophie, le nouveau souverain va donc tâcher qu’elle lui reste fidèle mais, au bout du compte, elle est toujours de notre côté.

    — Pas forcément, hésita Reena. La dernière fois que Sophie s’est engagée auprès d’un garçon, c’était Rafal. Elle s’est alliée à lui contre l’école entière et a failli tous nous tuer. Et vous voudriez que nous fassions confiance à cette fille-là ?

    — Ce n’est pas cette fille-là. Voilà pourquoi Rhian a choisi d’en faire sa reine. Sophie est la seule personne des Bois que le Bien et le Mal considèrent comme l’une des leurs : hier, elle a tué un Grand Maître de l’École du Mal et, aujourd’hui, elle est la nouvelle Doyenne du Mal. Toutefois, nous savons dans quel camp Sophie se situe réellement. Au cours de sa quête, elle n’a cherché qu’à protéger les siens et la couronne de Tedros. Elle a accepté la bague de Rhian, car, en plus d’être amoureuse, elle pensait qu’il était le bras droit de Tedros. Elle lui a pris la main par affection pour ses amis. Quoi qu’elle doive faire pour rester en vie, ne doutons pas de ses sentiments. Pas quand notre propre sort dépend d’elle.

    Beatrix parut sceptique.

    — Je n’ai toujours pas confiance.

    — Moi non plus, ajouta Kiko.

    — Bienvenue au club, sourit Anadil.

    Mme Dovey feignit de ne rien entendre.

    — Nous allons attendre que les rats reviennent avec des nouvelles. Le moment venu, nous enverrons un message à Sophie par le biais de ce petit trou, nous établirons une chaîne de communication et nous échafauderons un plan de sauvetage.

    Elle inspecta la brèche que le démon avait creusée dans la pierre humide. Le discours de Rhian y résonnait de plus belle :

    — Et n’oublions pas ma future reine !

    Le peuple reprit en chœur :

    — Sophie ! Sophie ! Sophie !

    — Tu vois l’estrade, Nicola ? demanda Mme Dovey.

    La jeune fille mit son œil contre le trou.

    — À peine. Elle est dressée au sommet de la colline et nous sommes sur le mauvais versant.

    — Hester, que ton démon continue de creuser ! Il nous faut une vue sur l’estrade, si loin de nous soit-elle.

    — Pourquoi donc ? Vous avez entendu Nicola, râla la sorcière, qui tressaillit de voir son démon s’acharner avec sa griffe abîmée. À quoi bon avoir une vue de l’arrière, en miniature…

    — Sous peu, un pirate à la solde de Rhian va venir voir ce que nous faisons. Hort, puisque ton père était pirate, j’imagine que tu connais ces garçons ?

    — Aucun avec qui j’aie des atomes crochus.

    — Eh bien, essaie de te lier d’amitié.

    — Je ne vais pas m’acoquiner avec une bande de voyous ! Ce sont des mercenaires. Pas de vrais pirates.

    — Et toi, tu es un vrai professeur d’histoire ? riposta Mme Dovey. Auquel cas, tu saurais que même les mercenaires ont rallié les Pourparlers de Pirates afin d’aider le roi Arthur à combattre le Chevalier Vert. Discute avec ces jeunes gens. Soutire-leur un maximum d’informations.

    Hort tergiversa.

    — Quel genre d’informations ?

    — N’importe lesquelles. La manière dont ils ont rencontré Rhian, l’endroit d’où il est réellement originaire ou encore…

    Au loin, la porte grinça et des pas retentirent sur les dalles de pierre.

    Deux pirates revêtus de l’armure de Camelot tenaient, chacun par un bras, un garçon qui se débattait faiblement, les yeux bouffis d’ecchymoses, le costume et la chemise en lambeaux, le corps en sang à cause des mille et une tortures qu’il avait endurées depuis qu’on l’avait ligoté sur l’estrade.

    — Tedros ? croassa Kiko.

    Le prince redressa la tête. Face à ses amis, il resta bouche bée et les contempla de son seul œil ouvert.

    — Où est Agatha ? Où est ma mère ?

    D’un coup de pied, les gardes le firent tomber et le traînèrent avant de l’abandonner au cœur des ténèbres, dans la cellule du bout.

    De là où elle était, Hester s’aperçut que le cachot était déjà occupé, car les gardes en firent sortir un… non trois prisonniers dont ils ôtèrent les chaînes.

    Hester, Anadil et Dot se pressèrent contre les barreaux et se retrouvèrent nez à nez avec une autre assemblée de sorcières. Décharnées, les triplées hagardes qui passèrent devant elles, en tunique grise, avaient de longs cheveux poivre et sel qui leur descendaient jusqu’à la taille et la peau parcheminée. Toutes trois avaient un cou démesuré et le même visage oblong, avec un front haut de primate, de fines lèvres terreuses et des yeux en amande. Après avoir gratifié Mme Dovey d’un sourire narquois, elles suivirent les pirates hors de la prison et la porte claqua derrière eux.

    — Qui était-ce ? s’enquit Hester.

    — Les sœurs Mistral, répondit Mme Dovey, la mine grave. Les conseillères du roi Arthur qui ont mené Camelot à sa perte. Il les avait nommées après le départ de Guenièvre. À sa mort, elles ont dirigé le royaume à leur guise jusqu’à ce que Tedros soit en âge de régner et qu’il les jette en prison. Quelle que soit la raison pour laquelle Rhian les a fait libérer, c’est une mauvaise nouvelle. Tedros, tu m’entends ? cria-t-elle.

    Si réponse il y eut, elle fut couverte par l’écho puissant du discours de Rhian.

    — Il est blessé. Nous ne pouvons pas le laisser croupir ici. Il faut l’aider !

    — Comment ? gémit Beatrix. Les rats d’Anadil ont fichu le camp et nous sommes coincés ici. Sa cellule est à l’opposé de…

    Soudain, la porte des cachots se rouvrit.

    Des pas légers résonnèrent dans l’escalier. Une ombre s’étira sur le mur, puis le long des barreaux.

    À la lueur du flambeau surgit un jeune homme caché sous un masque vert. Sa combinaison moulante d’écailles noires partait en lambeaux, laissant apparaître un torse pâle éclaboussé de sang.

    Les élèves s’aplatirent contre les murs. Mme Dovey aussi.

    — Mais v-v-v-vous êtes… mort ! s’écria Hort.

    — Nous avons vu votre cadavre ! renchérit Dot.

    — Rhian vous a tué ! bredouilla Kiko.

    Les prunelles bleu glacier du Serpent luisirent.

    De derrière son dos, il sortit un rat, qui se débattait dans sa main.

    Il leva l’index et l’écaille noire qui lui en recouvrait le bout devint aussi pointue qu’une lame de couteau. Le rongeur laissa échapper un couinement effroyable.

    — Non ! hurla Anadil.

    Le Serpent transperça le rat en plein cœur, puis le lâcha par terre.

    — Mes gardes recherchent les deux que vous avez envoyés sur la piste de Merlin et d’Agatha, annonça-t-il sèchement avant de tourner les talons. La prochaine fois que j’en trouve un, je tue aussi l’un d’entre vous.

    Il ne se retourna pas. La porte se ferma derrière lui.

    Anadil courut récupérer son rat entre les barreaux. Trop tard ! En larmes, elle se recroquevilla dans un coin, le petit animal serré contre sa poitrine.

    Hort, Nicola et Dot tentèrent de la réconforter, mais elle pleurait si fort qu’elle fut prise de tremblements.

    Il fallut que Hester pose la main sur son épaule pour que ses sanglots s’apaisent peu à peu.

    — Elle avait si peur, renifla Anadil.

    Elle déchira un pan de sa robe et y enveloppa la dépouille de sa chère petite rate.

    — Elle m’a regardée droit dans les yeux, consciente qu’elle allait mourir.

    — Jusqu’au bout, elle fut un loyal soldat, souffla Hester.

    Anadil se blottit en silence contre son amie.

    — Comment le Serpent a-t-il su que les autres rats étaient partis à la recherche de Merlin et d’Agatha ? s’écria Hort, comme si le temps du deuil était déjà terminé.

    — Peu importe ! rétorqua Nicola. Comment se fait-il surtout que le Serpent soit en vie ?

    Le ventre noué, Hester balbutia :

    — Le truc que j’ai aperçu à travers le trou… Je n’aurais jamais cru qu’il puisse s’agir de… d’une des anguilles du Serpent.

    Son démon, indifférent aux menaces du reptile, continuait d’élargir la fissure.

    — Depuis le début, il nous espionnait ? en déduisit Beatrix.

    — Donc il est au courant de tout ! s’écria Hort, l’index pointé vers le trou. Impossible d’envoyer de message à Sophie. L’anguille doit encore être là, à écouter notre conversation !

    Apeurés, les adolescents pivotèrent vers Mme Dovey, qui fixait l’escalier au bout du couloir.

    — Qu’y a-t-il ? demanda Hester.

    — Sa voix… C’est la première fois que je l’entends. Pourtant, elle m’a semblé familière.

    Les élèves se dévisagèrent, perplexes.

    Au loin, le nouveau monarque clamait toujours à tue-tête :

    — J’ai grandi dans la misère et, aujourd’hui, je suis votre roi. Sophie a eu une enfance de Lectrice et elle est appelée à devenir votre reine. Nous sommes vraiment comme vous…

    — On aurait un peu dit Rhian, commenta Hester.

    — Beaucoup, même, renchérirent Willam et Bogden.

    — C’était exactement Rhian, conclut Mme Dovey.

    Un craquement émana du mur.

    En délogeant un autre caillou, le démon de Hester avait encore élargi la brèche. Exténué, il regagna le cou de sa maîtresse.

    — J’aperçois l’estrade, annonça Nicola. Enfin, tout juste…

    — Bien. Nous allons utiliser le sortilège du miroir. Je ne peux pas m’en charger depuis ma cellule. Hester, en revanche, si. C’est la formule magique que je t’ai apprise le jour où Sophie s’est introduite dans la tour du Grand Maître. Celle qui nous a permis de vérifier qu’elle ne se répandait pas en imprécations vaudoues contre moi ou qu’elle ne convoquait pas le spectre de Rafal.

    — Combien de fois faudra-t-il vous répéter que la magie ne fonctionne pas à l’intérieur de la prison ?

    — À l’intérieur de la prison, répéta l’enseignante.

    Les prunelles de Hester étincelèrent. Voilà pourquoi Mme Dovey était Doyenne et qu’elle n’était encore qu’une simple élève. Elle n’aurait jamais dû douter d’elle. Hester se plaqua au mur et enfonça l’index dans le trou minuscule. Aussitôt, son doigt devint rouge vif. Règle numéro un : la magie était régie par les émotions et la jeune fille éprouvait assez de haine envers Rhian pour éclairer tout Camelot.

    — Vous croyez que c’est prudent ? demanda Kiko. Si une anguille rôde encore dans les parages…

    — Et si je te zigouillais pour que tu n’aies plus à t’inquiéter ? rétorqua Hester.

    Kiko a raison, cela dit, pensa-t-elle avec aigreur. Une anguille – de celles que le Serpent appelait ses « lames » – pouvait se trouver derrière la fissure, à les épier. Toutefois, ils devaient courir le risque. En observant de près ce qui se passait sur l’estrade, ils pourraient voir Sophie interagir avec Rhian et déterminer dans quel camp elle se situait réellement.

    Hester colla l’œil au trou. Depuis son poste d’observation, l’estrade avait la taille d’une boîte d’allumettes. Pire, comme Nicola l’avait annoncé, au lieu d’en distinguer l’avant, on n’avait qu’une vue latérale où, le dos tourné, Rhian et Sophie surplombaient la foule.

    Il faudrait néanmoins s’en contenter.

    L’index pointé sur couple royal, Hester concentra son esprit sur l’angle de la scène qu’elle souhaitait espionner tout en se focalisant sur la cellule crasseuse et humide.

    — Reflecta asimova, chuchota-t-elle.

    Aussitôt, une projection en 2D apparut au milieu du cachot. Avec ses couleurs assourdies, l’écran offrait, en temps réel, une vue agrandie de ce qui se déroulait sur le balcon de la Tour Bleue. Rhian et Sophie y apparaissaient de profil en gros plan.

    — Un sortilège miroir permet de zoomer sur quelque chose de très éloigné ? s’extasia Hort. Mais pourquoi personne ne m’a montré ce tour à l’école ?

    — Parce que nous savons tous comment tu t’en serais servi, ironisa Mme Dovey.

    — Pourquoi ne les observons-nous pas de face ? se plaignit Beatrix. Je ne discerne pas leur visage…

    — Le sortilège grossit selon l’angle de la fissure, ronchonna Hester. De là où je suis, on ne voit que sur le côté.

    Sa silhouette longiligne sanglée dans un costume bleu et or, Rhian s’adressait au peuple en tenant Sophie par le bras.

    — Elle pourrait s’enfuir, non ? s’étonna Nicola.

    — Ou le neutraliser par une incantation, suggéra Willam.

    — Ou lui flanquer un coup de pied dans les parties, intervint Dot.

    — Je vous avais dit qu’on ne devait pas lui faire confiance, rabâcha Reena.

    — Vous vous trompez, déclara Hester. Observez-les mieux.

    Tous les regards convergèrent sur Sophie, qui, dans sa robe rose, frissonnait sous l’étreinte de Rhian… sur les phalanges du jeune monarque, qui blanchissaient à force de s’enfoncer dans la peau de sa promise… sur Excalibur, qu’il serrait de son autre main, plaquée contre le dos de Sophie…

    — Quelle ordure ! s’exclama Beatrix. Madame Dovey, vous disiez que Rhian voulait s’assurer la loyauté de Sophie. Comment peut-il y parvenir de la sorte ?

    — Il est loin d’être le premier à y parvenir à la pointe de son épée, répondit sombrement l’enseignante.

    Dot soupira.

    — Sophie n’a franchement aucun goût en matière de garçon.

    À peine vingt minutes plus tôt, la jeune fille s’était jetée au cou de Rhian et l’avait embrassé, persuadée d’être fiancée au nouveau chevalier de Tedros. Mauvaise pioche ! En réalité, c’était l’ennemi de Tedros et il menaçait de la tuer si elle ne s’associait pas à sa mascarade.

    Un personnage tapi à l’intérieur du balcon, hors de vue de la foule, assistait également au sacre.

    Le Serpent.

    Dans son costume constitué de lames ensanglantées, il écoutait le monarque.

    — D’abord, il faut que notre princesse devienne reine ! tonna Rhian, sa voix amplifiée par la projection à l’intérieur du cachot. En tant que future reine, il lui revient l’honneur d’organiser la noce. Pas un spectacle prétentieux, comme jadis, mais une cérémonie proche de vous. Un mariage pour le peuple !

    — Sophie ! Sophie ! Sophie ! scanda la foule.

    Alors que l’intéressée se tortillait d’effroi, Rhian lui enfonça l’épée au creux des reins.

    — Sophie vous prépare une semaine entière de festivités, de banquets et de parades. Suivie par le mariage et le couronnement de votre nouvelle reine !

    — La reine Sophie ! La reine Sophie !

    Devant l’assistance en adoration, la jeune fille se redressa.

    En un éclair, elle s’écarta de son odieux fiancé, le mettant au défi d’oser lui faire du mal.

    Rhian se figea. Malgré l’ombre qui lui mangeait le visage, Hester se rendit compte qu’il regardait Sophie.

    Un silence de mort s’abattit sur la colline. Tout le monde percevait la tension ambiante.

    Lentement, le roi Rhian se retourna vers la population.

    — Il semble que notre Sophie ait une requête à formuler, déclara-t-il d’un ton calme. Une demande qu’elle me ressasse jour et nuit et que j’hésitais à exaucer, car j’espérais faire de ce mariage notre moment à nous. Cependant, il est une chose que je sais en tant que roi : ce que ma reine veut, ma reine doit l’obtenir.

    Il gratifia sa future épouse d’un sourire glacé.

    — Le soir de la cérémonie nuptiale, à la demande expresse de la princesse Sophie, le roi imposteur sera exécuté.

    Sidérée, Sophie eut un mouvement de recul et faillit s’empaler sur la lame acérée d’Excalibur.

    — En d’autres termes, dans une semaine jour pour jour, Tedros mourra, conclut Rhian, le regard étincelant.

    L’annonce causa un tollé chez les habitants de Camelot, qui voulaient défendre le fils d’Arthur, vite étouffé par les citoyens de dizaines d’autres royaumes autrefois délaissés par Tedros et désormais partisans inconditionnels du nouveau souverain.

    — TRAÎTRESSE ! hurla un ressortissant de Camelot à l’adresse de Sophie.

    — TEDROS TE FAISAIT CONFIANCE ! vociféra une de ses concitoyennes.

    — TU ES UNE SORCIÈRE ! brailla son enfant.

    Sophie les considéra, bouche bée.

    — Maintenant, pars, ma chérie, roucoula Rhian, qui l’embrassa sur la joue et la dirigea vers sa garde armée. Tu as un mariage à organiser. Et notre peuple n’attend rien de moins que la per-fec-tion.

    La dernière chose que Hester vit de Sophie fut sa mine terrifiée, les yeux rivés à son futur époux, avant que les pirates ne la reconduisent au château.

    Alors que la foule scandait le nom de Sophie et que Rhian continuait de présider tranquillement au balcon, les prisonniers restèrent muets de stupéfaction.

    — Il disait vrai, lança Tedros au fond du couloir, au sujet de Sophie qui réclame ma mort ?

    Personne ne répondit, car, grâce à la projection, le groupe assistait sur scène à un autre phénomène.

    Le corps du Serpent était en train de se transformer, ou plutôt ses vêtements.

    Par magie, les lames formèrent une tenue ajustée or et bleu. L’exact contrepoint du costume de Rhian !

    Le roi parut deviner que le Serpent avait revêtu son nouvel habit, car il se retourna vers le garçon masqué, prenant acte pour la première fois de sa présence. Les élèves virent alors de face son visage bronzé, ses mâchoires saillantes, sa chevelure aussi brillante qu’un casque en bronze, ses yeux vert d’eau qui se posèrent un instant sur le Serpent, toujours hors de vue du public. Rhian ne parut pas s’étonner que sa Némésis soit vivante, ni qu’elle ait changé de tenue par magie, ni même qu’elle porte un costume quasi identique au sien.

    Il lui adressa l’ombre d’un sourire.

    Puis il revint vers son public :

    — Vous, le véritable peuple, le Storien ne vous aide jamais. Il vient au secours des élites. Il soutient les membres de l’école. Alors, comment peut-il être la voix des Bois, quand il sépare le Bien du Mal, les riches des pauvres, les érudits des gens ordinaires ? Voilà ce qui a rendu nos Bois aussi vulnérables. Voilà ce qui a laissé un Serpent se faufiler insidieusement au sein de vos royaumes. Voilà ce qui a failli tous vous tuer. Le stylo ! C’est bien ce stylo qui a engendré la décadence.

    Un murmure d’approbation parcourut l’assemblée.

    Le regard de Rhian balaya la foule.

    — Toi, Ananya de Bois-Néant, fille de Sisika de Bois-Néant.

    Il désigna une femme frêle d’allure négligée, effarée à l’idée que le roi ait su son nom.

    — Depuis trente ans, tu trimes dans les écuries, à te lever avant l’aube pour soigner les chevaux de la reine sorcière de Bois-Néant. Des chevaux que tu adores et que tu as dressés pour la guerre. Pourtant, aucun stylo ne raconte ton histoire. Nul ne sait ce que tu as sacrifié, qui tu aimes ou quelles leçons tu pourrais nous enseigner… – des leçons plus valables que celles de je ne sais quelle princesse snobinarde sur laquelle le Storien jette son dévolu.

    Ananya rougit sous les regards admiratifs de la foule.

    — Et toi, là-bas ? enchaîna Rhian à l’adresse d’un homme musclé, accompagné de trois adolescents au crâne rasé. Dimitrov de Val-Perdu, dont les fils ont postulé, en vain, à l’École du Bien et qui travaillent tous aujourd’hui au service de jeunes princes de ton royaume. Jour après jour, tu t’épuises à la tâche, même si tu sais au fond de ton cœur que ces nobles ne valent pas mieux que vous. Même si tu sais que vous méritiez aussi une chance d’accéder à la gloire. Faut-il que tu meures sans que tes aventures soient racontées ? Faut-il que, tous, vous mouriez dans l’oubli et l’indifférence ?

    Les yeux de Dimitrov s’emplirent de larmes, tandis que les fils étreignaient leur père.

    Un brouhaha s’éleva dans le public, impressionné qu’un personnage aussi haut placé honore des gens simples. Qu’il les voie même tout court.

    — S’il existait un stylo qui raconte vos aventures à vous ? proposa Rhian. Un stylo qui ne serait pas contrôlé par des forces magiques mystérieuses mais par un homme en qui vous avez confiance. Un stylo qui vivrait au grand jour au lieu d’être enfermé à double tour derrière les grilles d’une école. Un stylo conçu pour un Lion.

    Il se pencha en avant.

    — Le Storien ne se soucie pas de vous. Moi, si. Le Storien ne vous a pas sauvés du Serpent. Moi, si. Le Storien ne répondra pas au peuple. Moi, si. Car je veux honorer chacun de vous. Et mon stylo aussi.

    — Oui ! Oui ! acclama l’assistance.

    — Il donnera la parole à ceux qui en sont privés. Il dira la vérité. Votre vérité.

    — S’il vous plaît ! S’il vous plaît !

    — Le règne du Storien est terminé ! Un nouveau stylo voit le jour ! Une nouvelle ère commence !

    Comme un fait exprès, Hester et ses compagnons d’infortune virent un fragment du costume doré du Serpent se détacher et flotter discrètement par-dessus le mur du balcon. Le lambeau doré se mua alors en anguille noire (toujours à l’insu de la foule), qui redescendit au-dessus des gens, en plein soleil, vers le roi Rhian, avant de se transformer en un long stylo doré effilé aux extrémités.

    L’assistance l’observa, sous le charme.

    — Enfin un stylo pour le peuple ! rugit Rhian, la main tendue sous l’objet en lévitation. Admirez… Crinière de Lion !

    Ce fut un concert d’acclamations.

    — Crinière de Lion ! Crinière de Lion !

    Rhian leva l’index, et le stylo monta au-dessus du palais de Camelot, où il écrivit en lettres dorées, comme si l’azur du ciel était une page vierge :

    
      LE SERPENT EST MORT.

      UN LION EST SURVENU.

      LE SEUL VÉRITABLE ROI.

    

    Éblouis, tous les citoyens des Bois, Gentils comme Méchants, s’agenouillèrent devant le roi Rhian. Les récalcitrants de Camelot furent contraints par leurs voisins de mettre aussi un genou à terre.

    Le souverain leva les bras en signe de victoire.

    — Fini les « Il était une fois » ! Place à l’aujourd’hui. Je veux entendre vos histoires. Mes hommes et moi irons les solliciter de sorte que, chaque jour, mon stylo écrive les véritables nouvelles des Bois. Pas de contes sur des princes arrogants ou des luttes de pouvoir entre sorcières, mais des histoires qui vous mettent en lumière, vous. Suivez mon stylo et le Storien n’aura plus sa place ici. Suivez mon stylo et, vous tous, vous aurez une chance de connaître la gloire !

    Les Bois rugirent quand Crinière de Lion s’éleva dans le ciel de Camelot, aussi étincelant qu’un phare en pleine mer.

    — À elle seule, Crinière de Lion ne suffira pas néanmoins à terrasser le Storien et son héritage de mensonges. Dans Le Lion et le Serpent, le Lion avait un Aigle à ses côtés pour veiller à ce qu’aucun Serpent ne retrouve jamais le chemin du royaume. Pour réussir, un Lion a besoin d’un Aigle, un serviteur loyal qui sera son plus proche conseiller. Je vais vous présenter cette perle rare, qui m’aidera à me battre en vue de renforcer la puissance des Bois. Quelqu’un en qui vous pourrez avoir confiance autant qu’en moi.

    La foule, impatiente, fit silence.

    Le Serpent s’approcha doucement de la scène, toujours sous son masque vert, tournant le dos à Hester et au reste du groupe. Tout à coup, les anguilles de son masque se dispersèrent et disparurent.

    — Voici mon Aigle… et le fidèle bras droit de votre roi ! proclama Rhian. Sire Japeth !

    Le Serpent entra dans la lumière, révélant son visage. Les écailles dorées de son costume miroitèrent au soleil.

    Des halètements de stupeur fusèrent du public.

    Rhian plaça Japeth sous Crinière de Lion et annonça :

    — Jadis, au sein de cette vieille école obsolète, ils étaient deux tels que nous à se partager la maîtrise d’un stylo. Deux frères de sang, le Bien et le Mal, en guerre l’un contre l’autre. À présent, deux frères de sang contrôlent un nouveau stylo. Ni pour le Bien, ni pour le Mal, mais pour le peuple.

    La foule, aux anges, scanda le nom du nouveau bras droit :

    — Japeth ! Japeth ! Japeth !

    À cet instant, le Serpent fit volte-face, regarda droit dans la projection de Hester, comme s’il se savait épié.

    À la vue des splendides traits altiers du Serpent, la jeune sorcière faillit défaillir.

    — Vous disiez quoi au sujet de garder un coup d’avance ? souffla-t-elle à l’intention de Mme Dovey.

    La Doyenne du Bien ne broncha pas.

    Sire Japeth les gratifia tous d’un grand sourire, puis il se retourna et salua la foule aux côtés de son jumeau, le roi Rhian.

    Lion et Serpent ne faisaient désormais plus qu’un pour régner en maître sur les Bois.
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  SOPHIE

  Les liens du sang

  
    Retenue en coulisse par les gardes, Sophie assista à toute la scène.

    Le Serpent qui devenait le fidèle conseiller du Lion.

    Le frère de Rhian sans son masque.

    Crinière de Lion qui déclarait la guerre au Storien.

    
      

    
    La foule qui acclamait deux escrocs.

    Cependant, elle ne pensait ni au roi Rhian ni à son jumeau au regard reptilien. Son esprit était tourné vers la seule personne qui, à cet instant-là, comptait à ses yeux…

    Agatha.

    Certes, Tedros venait d’être condamné à mort, mais elle savait où il était. Emprisonné au château. Toujours vivant. Et, tant que du sang coulait dans ses veines, il y avait de l’espoir.

    En revanche, la dernière fois qu’elle avait vu Agatha, sa meilleure amie était pourchassée par les gardes au milieu de la foule.

    Avait-elle réussi à s’enfuir ?

    Était-elle encore en vie ?

    Les larmes aux yeux, Sophie contempla le diamant à son doigt.

    Autrefois, elle avait porté une autre bague… celle d’un homme maléfique qui, lui aussi, l’avait isolée et séparée de sa seule véritable amie mais la situation était alors différente.

    À l’époque, Sophie avait voulu être Méchante.

    À l’époque, elle était une sorcière.

    Ses noces avec Rhian, censées incarner l’amour véritable, auraient dû être sa rédemption.

    Elle s’était crue enfin comprise. En sondant son regard, elle avait vu un garçon pur, honnête et du côté du Bien. Quelqu’un qui avait décelé la part d’ombre dans son cœur de jeune fille et qui, à l’image d’Agatha, l’aimait aussi pour cela.

    Certes, Rhian était également très séduisant. Néanmoins, ce n’était pas sa beauté physique qui l’avait convaincue d’accepter la bague. C’était la manière dont il la regardait, elle. On aurait dit Tedros en face d’Agatha. Comme si seul l’amour que Sophie lui portait lui permettait de se sentir complet.

    Deux par deux et quatre meilleurs amis. Le dénouement idéal ! Teddy avec Aggie, Sophie avec Rhian.

    Agatha l’avait quand même mise en garde : « S’il y a une chose que j’ai apprise, c’est que, toi et moi, nous ne connaîtrons jamais de fin parfaite. »

    Bien entendu, elle avait eu raison. Agatha était l’unique personne que Sophie ait réellement aimée. Elle avait tenu pour acquis que chacune ferait à jamais partie intégrante de la vie de l’autre. Que leur dénouement serait heureux.

    Hélas, elles en étaient désormais à des années-lumière, sans retour en arrière possible.

    Quatre gardes empoignèrent Sophie par-derrière et la poussèrent à l’intérieur de la Tour Bleue. Sous leur armure, ils empestaient l’oignon, le cidre et la sueur. Leurs ongles crasseux s’enfoncèrent dans ses épaules avant que, d’un grand geste, elle ne finisse par les repousser.

    — Je porte la bague du roi ! fulmina-t-elle en lissant les plis de sa robe rose au décolleté vertigineux. Si vous souhaitez garder votre tête, je vous conseille d’emporter votre puanteur étourdissante jusqu’aux bains les plus proches et d’ôter vos sales pattes de moi.

    Un des gardes enleva son casque, laissant apparaître le visage brûlé par le soleil de Wesley, le jeune pirate qui l’avait déjà malmenée à Bois-Joli.

    — L’roi nous a ordonné d’t’emmener en Salle des Cartes. Ça m’étonnerait que tu y ailles de ton plein gré. Tu risques même de te carapater comme c’te idiote d’Agatha, ricana-t-il en dévoilant d’horribles chicots. Alors, soit on t’y conduit gentiment comme on avait commencé, soit on t’y traîne d’une façon un peu moins sympa.

    Ses trois compères enlevèrent leur casque à leur tour et Sophie se retrouva devant Thiago, un pirate aux yeux auréolés de scarifications rouge vif ; un jeune Noir, dont le nom, « Aran », était tatoué en lettres de feu sur son cou ; et une fille incroyablement musclée qui avait les cheveux noirs rasés, des piercings aux joues et un drôle de regard lubrique.

    — À toi de choisir, Miss Whisky, grommela-t-elle.

    Sophie cessa toute résistance.

    Dans la rotonde de la Tour Bleue, une cinquantaine d’ouvriers peignaient les nouvelles armoiries du Lion sur les colonnes, recarrelaient le sol avec des dalles à l’effigie du Lion, remplaçaient le lustre cassé par une suspension à pampilles tête de Lion et troquaient les fauteuils bleus défraîchis contre des sièges flambant neufs aux coussins brodés de Lions dorés. Tous les vestiges du roi Arthur étaient mis au rebut, chaque statue, chaque buste terni de l’ancien monarque remplacé par son équivalent, rutilant, à la gloire de son successeur.

    Un rayon de soleil s’insinua entre les rideaux et éclaira le hall circulaire. La lumière dansait sur la peinture fraîche et sur les pierres précieuses scintillantes. Sophie remarqua trois femmes décharnées aux visages identiques et vêtues de la même robe de soie lavande qui tendaient à chaque ouvrier une bourse remplie d’espèces sonnantes et trébuchantes. Elles se déplaçaient de concert avec une raideur impérieuse, comme si elles étaient les reines du palais. Elles s’aperçurent que Sophie les observait et, un sourire affecté aux lèvres, elles se fendirent d’une brève révérence.

    La jeune fille sentit qu’il y avait chez elles quelque chose de bizarre. Avec leur rictus de chimpanzé et leur simulacre de révérence, elles faisaient penser à des clones dans un spectacle de bêtes de foire, sans compter qu’elles ne portaient pas de chaussures ! Sophie fixa leurs pieds nus crasseux, plus caractéristiques d’un ramoneur que d’une dame à la cour de Camelot.

    Aucun doute, elles n’étaient pas nettes.

    — Je croyais que Camelot n’avait pas d’argent. Comment faisons-nous pour payer tout cela ?

    — Dis, Beeba, si on lui ouvrait l’crâne, on trouverait quoi, à ton avis ? lança Thiago à la jeune corsaire.

    — Des vers, répondit Beeba.

    — De la caillasse, souffla Wesley.

    — Des chats, proposa Aran.

    Les autres le dévisagèrent. Il ne fournit pas d’explication à cette idée saugrenue.

    Personne ne répondit non plus à la question de Sophie. Toutefois, à force de longer des salons, des chambres à coucher, une bibliothèque et un solarium, tous rénovés à l’effigie du Lion, elle comprit que Camelot avait de l’argent. Beaucoup d’argent. D’où venait une telle fortune ? Qui étaient ces trois sœurs qui agissaient en maîtresses des lieux ? Et pourquoi les choses allaient-elles si vite ? Rhian était à peine monté sur le trône que, déjà, on redécorait le palais à son image ? Cela n’avait pas de sens ! Des hommes passèrent, les bras chargés d’un immense portrait de Rhian couronné. Ils demandèrent aux gardes la direction de la « Galerie des Rois », où ils étaient censés accrocher la toile. À les voir marcher vers la Tour Blanche, une chose était sûre : le roi avait tout planifié depuis longtemps.

    Ne l’appelle pas ainsi. Il n’est pas roi, se sermonna-t-elle.

    Dans ce cas, comment a-t-il réussi à arracher Excalibur à son rocher ? objecta une seconde voix.

    Sophie n’avait pas de réponse. Du moins, pas encore.

    Par une fenêtre, elle vit des ouvriers en train de rebâtir le pont-levis. Un peu plus loin, des jardiniers semaient du gazon ou plantaient de superbes rosiers bleu vif à la place des anciens, morts. Dans la cour de la Tour Dorée, on peignait des Lions au fond de chaque miroir d’eau.

    Soudain, leur besogne fut perturbée par du remue-ménage : des pirates sentinelles expulsaient manu militari une femme à la peau caramel, en tenue de chef cuistot, et son équipe, tandis qu’on escortait un jeune gaillard et sa brigade exclusivement masculine pour les remplacer.

    — Mais la famille Silkima est au service de Camelot depuis deux siècles ! protesta la femme.

    — Et nous vous en remercions, répondit un garde séduisant vêtu d’un uniforme bardé de dorures, signe d’un rang élevé.

    Sa tête me dit quelque chose, pensa Sophie.

    Elle ne put étudier son visage plus longtemps, car on l’obligea à pénétrer dans la Salle des Cartes, aussi fraîche et lumineuse qu’un champ de lys. Pourtant, ce n’était pas l’odeur qu’elle était censée dégager, vu que c’était une pièce aveugle généralement occupée par des bataillons de chevaliers à l’hygiène douteuse.

    Auréolés d’une douce lumière ambrée, les plans des royaumes des Bois lévitaient au-dessus d’une vaste table ronde, tels des ballons dont on aurait coupé les ficelles. En fait, il ne s’agissait pas de vieilles cartes décrépites du temps d’Arthur, mais des mêmes Cartes de Quête magiques qu’Agatha et Sophie avaient découvertes dans l’antre du Serpent : à l’époque, grâce à des avatars minuscules représentant les élèves, le reptile avait pu suivre leur progression pas à pas. Là, les figurines planaient au-dessus de la réplique miniature du château en 3D, pendant que leurs modèles en chair et en os croupissaient en prison. Toutefois, à bien y regarder, un membre du groupe de quête, lui aussi étiqueté, n’était absolument pas aux abords du palais : il s’enfuyait loin de Camelot, presque aux frontières du royaume…

    AGATHA.

    Sophie haleta de stupeur.

    Elle est vivante.

    Aggie est vivante.

    Et, si elle était vivante, elle ferait tout pour libérer Tedros. Les deux amies pourraient unir leurs forces afin de sauver le véritable roi de Camelot : Aggie dehors, Sophie dedans.

    Mais comment ? Tedros mourrait d’ici à une semaine. Il n’y avait plus une seconde à perdre.

    D’autant que Rhian pouvait lui-même traquer Aggie à sa guise sur la carte.

    Les prunelles de Sophie étincelèrent. La Carte des Quêtes ! Elle avait la sienne ! Ses doigts agrippèrent la fiole de liquide doré qu’elle arborait en pendentif et qui contenait le plan magique offert à chaque Doyen. Elle la dissimula sous les plis de sa robe. Tant qu’elle détiendrait sa propre carte, elle pourrait surveiller Agatha en cachette de Rhian et, si elle était capable de la suivre, elle pourrait peut-être aussi lui envoyer un message avant que les hommes du roi ne l’appréhendent. Elle eut un regain d’espoir…

    Soudain, Sophie découvrit le reste de la pièce.

    Cinq servantes en longue robe de dentelle blanche et bonnet assorti étaient assises autour de la table, aussi silencieuses et immobiles que des statues, la tête penchée de telle sorte qu’on ne discernait pas leur visage, un livre relié de cuir posé sur leurs paumes ouvertes. En s’approchant, l’adolescente remarqua que chaque titre marquait une étape de son futur mariage avec Rhian.

    
      BÉNÉDICTION

      PROCESSION

      CIRQUE DES TALENTS

      FÊTE DES LUMIÈRES

      MARIAGE

    

    Elle se focalisa sur la jeune femme svelte qui tenait le livre PROCESSION. La domestique ne releva pas la tête. Sophie feuilleta l’ouvrage : les pages étaient remplies de croquis représentant les divers carrosses, attelages et toilettes que Rhian et elle pouvaient choisir à l’occasion de la parade, quand le roi et sa nouvelle reine iraient à la rencontre du peuple. Se déplaceraient-ils dans une calèche en verre tirée par des chevaux ? Sur un tapis volant bleu et or ? Ou encore à dos d’éléphant ? Sophie pivota vers la servante chargée du CIRQUE DES TALENTS et elle étudia les multiples décors de scène, rideaux et autres décorations destinés à un spectacle où les meilleurs artistes venus de différents royaumes se produiraient devant les mariés. Dans le livre intitulé FÊTE DES LUMIÈRES, elle examina ensuite les dizaines de bouquets, de nappes et de candélabres pour un dîner nocturne…

    Sophie n’avait plus qu’à montrer du doigt ce qui lui plaisait dans chaque ouvrage, où il y avait tout pour organiser le mariage de ses rêves. Une cérémonie plus grandiose qu’une vie auprès d’un prince de conte de fées. La noce dont elle avait rêvé depuis qu’elle était enfant.

    Pourtant, loin d’éprouver la moindre joie, Sophie eut la nausée en pensant au monstre qu’elle allait épouser.

    L’ennui, avec les souhaits, c’était qu’ils devaient être précis.

    — L’roi a dit qu’tu devais bosser jusqu’au dîner, ordonna Wesley depuis le seuil.

    Il tourna les talons, puis se figea.

    — Au fait, tu es priée d’porter ce machin tout l’temps.

    Une robe blanche pendait à une patère, très sobre, voire encore plus modeste que la tenue des domestiques.

    — Plutôt mourir !

    Le pirate esquissa un sourire inquiétant.

    — Nous en avertirons le roi.

    Et, suivi de ses acolytes, il referma derrière eux.

    Sophie attendit quelques instants et s’élança vers la porte.

    Le battant ne bougea pas d’un millimètre.

    On l’avait enfermée à double tour.

    Et la pièce n’avait pas de fenêtres.

    Aucun moyen d’envoyer un message à Agatha.

    Les servantes, quant à elles, étaient toujours pétrifiées dans leur robe immaculée, le visage caché, les doigts crispés sur leur manuel de mariage.

    — Vous avez perdu votre langue ? grogna la jeune fille.

    Pas de réponse.

    Elle ôta un livre des mains de l’une d’elles.

    — Non, mais dites un truc !

    Toujours rien.

    Sophie prit le livre de la domestique voisine et le projeta contre le mur, ce qui fit voler des pages un peu partout.

    — Vous êtes bouchées ou quoi ? Il n’est pas le fils d’Arthur ! Et son frangin, c’est le Serpent ! L’ordure qui a attaqué plusieurs royaumes et tué des gens ! Rhian l’a fait passer pour un ennemi afin de se poser lui-même en héros et de ravir le trône ! Maintenant, ils vont exécuter Tedros ! Ils vont tuer le véritable roi !

    Seule une servante tressaillit.

    — Ce sont des sauvages ! Des assassins ! vociféra Sophie.

    Personne ne bougea.

    Hors d’elle, elle s’empara d’autres livres, dont elle déchira les pages et arracha la reliure.

    — Il faut qu’on intervienne ! Qu’on sorte d’ici !

    Elle lança les couvertures de cuir et les morceaux de parchemin à travers la pièce, si bien que les cartes en suspens allèrent percuter les murs.

    Soudain, elle s’aperçut que le Serpent l’observait.

    Il se tenait dans l’embrasure de la porte, son costume or et bleu chatoyant à la lumière de la lampe. Japeth avait les mêmes cheveux roux cuivré que Rhian, mais en plus longs et plus indisciplinés. Il avait aussi le même visage sculpté, sauf qu’il était d’un blanc laiteux, comme vidé de son sang.

    — Il te manque un livre, dit-il en l’envoyant sur la table.

    
      EXÉCUTION

    

    Le cœur serré, Sophie découvrit un large éventail de haches et de billots sur lesquels, chaque fois, Tedros était représenté à genoux, prêt à être décapité. On pouvait même choisir quel genre de panier recueillerait sa tête tranchée.

    Sophie releva lentement les yeux vers le Serpent.

    — J’imagine que la robe ne pose plus de problème, ironisa Sire Japeth en tournant les talons.

    — Espèce de brute ! Sale vermine écœurante ! siffla Sophie dans son dos. Ton frère et toi, vous utilisez des écrans de fumée, des miroirs pour infiltrer Camelot et subtiliser la couronne ! Et vous croyez vous en tirer comme ça ?

    Le sang en ébullition, elle sentit la sorcière furieuse qu’elle était reprendre du poil de la bête.

    — J’ignore comment tu as réussi à berner la Dame du Lac ou ce que Rhian a fait pour entourlouper Excalibur, mais c’est tout ce que c’était : une entourloupe ! Vous pouvez jeter mes amis en prison, me menacer de tout ce que vous voulez. Les gens ne seront pas dupes éternellement. Ils finiront par comprendre qui vous êtes. Toi, un odieux meurtrier sans âme et lui, un imposteur. Un imposteur auquel je trancherai la gorge à la seconde où il se pointera devant…

    — Alors, au travail ! l’interrompit une voix.

    Rhian entra, les cheveux mouillés, uniquement vêtu d’un haut-de-chausses noir. Il fusilla Japeth du regard.

    — Je t’avais dit que je m’occupais d’elle !

    — Sauf que tu es parti te prélasser dans ton bain et que Mademoiselle refuse de porter la robe de maman.

    Sophie eut le souffle coupé. Pas uniquement parce qu’elle était à deux doigts d’exploser de rage, ni parce que les deux frères voulaient l’accoutrer avec les habits de leur mère, mais parce qu’elle n’avait jamais vu Rhian torse nu. Sa peau était aussi pâle que celle de Japeth, alors qu’il avait les bras et le visage recouverts du même hâle qu’arboraient les fermiers de Gavaldon après avoir travaillé en plein soleil. Rhian lui adressa un sourire en coin, comme s’il avait lu dans ses pensées : même le bronzage avait fait partie du subterfuge pour cacher qu’ils étaient frères ! Rhian évoquait un Lion doré qui affrontait un Serpent au cœur de glace, alors que, depuis le début, ils étaient des jumeaux parfaits.

    Tandis qu’elle observait leur sourire narquois, leur regard vert d’eau, Sophie fut envahie par une crainte familière, qu’elle avait déjà ressentie au moment d’embrasser Rafal. Non, à la réflexion, cette peur-là était plus vive. À l’époque, elle avait su qui était Rafal. Elle l’avait choisi pour les mauvaises raisons, puis elle avait su tirer la leçon de son conte de fées et rectifié ses erreurs… et fini par s’éprendre d’un Méchant encore plus diabolique. Et comble de malchance, il n’y en avait pas un mais deux.

    — Je me demande quel genre de mère a pu élever des dégonflés pareils.

    Le Serpent voulut se jeter sur elle.

    — Encore un mot sur ma mère et je t’arrache le cœur !

    Rhian le retint.

    — Dernier avertissement ! C’est moi qui me charge d’elle.

    Après avoir envoyé Japeth ruminer sa rancœur dans un coin, il pivota vers Sophie, le regard limpide comme du verre.

    — Tu nous traites de dégonflés, nous ? C’est toi qui as traité Tedros de mauvais souverain. Souviens-toi : dans le carrosse qui nous emmenait recruter nos troupes, tu m’as confié que je me débrouillerais mieux que lui. Que toi-même tu ferais mieux. Or, tu réagis comme si tu soutenais ton cher « Teddy » depuis le départ.

    Sophie montra les dents.

    — Tu as monté un complot contre Tedros. Le Serpent était ton frère. Tu m’as menti, sale cafard…

    — Non, je n’ai pas menti, rétorqua-t-il en durcissant le ton. Je n’ai jamais menti. Chaque mot sorti de ma bouche était la vérité. J’ai sauvé des royaumes de la menace d’un « Serpent », non ? J’ai extrait Excalibur de son rocher. J’ai relevé avec succès le défi lancé par mon père. En conséquence de quoi, c’est moi le roi, et pas ce crétin qui ne cessait d’échouer à l’épreuve. Les faits sont in-con-tes-ta-bles. Dans mon discours à l’armée, là aussi, tout était vrai. Il a bien fallu un Serpent pour que surgisse l’authentique Lion de Camelot. À l’époque où j’ai prononcé ces paroles, tu m’aimais. Tu voulais m’épouser…

    — Je croyais que tu parlais de Tedros ! Que le vrai Lion, c’était lui !

    — Encore un bobard. Dans le carrosse, je t’ai dit que Tedros avait échoué. Qu’il avait perdu la bataille pour se gagner le cœur du peuple. Qu’un vrai Lion aurait su comment le conquérir. Tu m’as entendu, Sophie, même si tu refuses de l’admettre. Voilà pourquoi tu es tombée amoureuse de moi. Et, maintenant que mes paroles se réalisent, tu me donnes le mauvais rôle, car tout n’est pas pile comme tu l’avais imaginé. C’est ça, être une dégonflée.

    — Je t’aimais, parce que tu avais juré fidélité à Tedros et à Agatha ! Parce que je te prenais pour un héros ! Parce que tu me disais que tu m’aimais, toi aussi !

    — Encore un mensonge ! Je n’ai prêté aucun serment d’allégeance et je ne t’ai jamais dit que je t’aimais. D’ailleurs, tu ne me l’as jamais demandé, répondit Rhian en avançant vers elle. Moi, j’ai mon frère. J’ai ce lien du sang, qui est éternel. L’amour n’est qu’une invention. Regarde ce qu’il a fait à mon père, à Tedros, à toi ! Il vous a rendus idiots, incapables de voir plus loin que le bout de votre nez. Non, Sophie, je ne t’aime pas. Tu es ma reine pour une raison bien plus profonde que l’amour. Une raison qui me pousse à courir le risque de t’avoir à mes côtés, malgré ta compassion pour un roi escroc. Une raison qui nous liera plus encore que l’amour.

    — Nous lier ? Tu crois que, toi et moi, nous pouvons entretenir un lien ? se récria Sophie qui, à force de reculer, heurta une servante. Tu es un fou doublé d’un hypocrite. Tu as demandé à ton frère d’attaquer des populations pour que tu puisses voler à leur secours. Tu m’as menacée d’une épée dans le dos. Tu as jeté mes amis en prison…

    — Ils sont toujours en vie. Tu pourrais m’en remercier ! se moqua-t-il avant de l’acculer dans un coin. Aveuglée par l’amitié, tu as accordé ta loyauté au mauvais roi et à la mauvaise reine. Agatha et Tedros n’ont pas l’étoffe nécessaire pour diriger les Bois. Nous, si, et tu comprendras bientôt pourquoi.

    Sophie voulut s’éloigner, mais il attrapa sa paume moite.

    — En attendant, se radoucit-il, si tu es sage et tant que cela reste dans la mesure du raisonnable, les domestiques et les cuisiniers exauceront le moindre de tes désirs.

    — J’exige la libération de Tedros !

    — J’ai dit « raisonnable ».

    Sophie dégagea sa main.

    — Si, comme tu le prétends, tu es le fils d’Arthur, alors Tedros est ton frère…

    — Mon demi-frère, rectifia-t-il, glacial. Et qui dit qu’il est le fils du roi Arthur, après tout ?

    Sophie était estomaquée.

    — Tu ne peux pas distordre la vérité à ta guise !

    — Tu crois que Tedros a le même sang que nous ? intervint Japeth. Cette mauviette pleurnicharde ? Ça m’étonnerait ! Mais peut-être que si tu offres un baiser de plus à Rhian au dîner, il fera empoisonner ton petit protégé au lieu de lui trancher la tête.

    Amusé, il darda la langue comme un serpent.

    — Arrête, Japeth, grommela Rhian.

    Sophie vit une domestique frissonner, la tête basse.

    — J’ai dit aux servantes ce que vous aviez fait ! Elles en parleront aux gens du château. Elles vont le raconter à tout le monde. Que tu n’as rien d’un roi. Et qu’il n’est pas ton bras droit. Que ton frère est le Serpent. Elles sont toutes au courant…

    — Ah oui ? demanda le Serpent, haussant un sourcil à l’adresse de son frère.

    — J’en doute fort, répondit le Lion. Ce sont les femmes de chambre d’Agatha, donc, dès le départ, je n’étais pas certain de leur loyauté. Au lieu de les laisser filer dans les Bois, je leur ai demandé de choisir entre mourir vite et travailler à notre service. À condition de subir une légère modification.

    Modification ? Sophie ne distinguait pas leur visage, mais les cinq jeunes femmes paraissaient en bonne santé. Ni membres amputés ni cicatrices.

    Les yeux du Serpent brillèrent alors de l’éclat insidieux qui le caractérisait dès qu’il commettait la pire des méchancetés.

    Sophie observa la servante la plus proche d’elle.

    Non ! Un anguille sortait en se tortillant de son oreille. Ses écailles miroitèrent à la lumière de la lampe, puis elle retourna là d’où elle venait.

    Sophie sentit un flot de bile lui envahir la gorge.

    — Quoi que tu leur aies dit, c’est tombé dans l’oreille d’une sourde, railla Rhian. Et, puisque Japeth a promis de leur rendre l’ouïe dès qu’elles se seront ralliées au nouveau souverain, je doute qu’elles t’écoutent un jour.

    Il leva l’index, qui brilla d’un vif éclat doré. Aussitôt, les servantes quittèrent la pièce en file indienne.

    La même couleur que Tedros, remarqua Sophie. Mais comment ? Seuls les élèves de l’école savent allumer leur doigt. Lui n’a jamais fréquenté l’établissement…

    Au moment où la dernière domestique franchissait le seuil, tête baissée, le roi lui barra le chemin. C’était la femme que Sophie avait vue tressaillir.

    — Nous n’avons pas touché, toutefois, aux oreilles de l’une d’elles. Nous voulions qu’elle, elle entende chaque mot. Il nous a donc fallu procéder à un autre type de modification.

    Il obligea son souffre-douleur à redresser la tête.

    Sophie se figea.

    C’était Guenièvre.

    Une anguille lui scellait les lèvres.

    L’ancienne reine lança à Sophie un regard pétrifié, avant que Rhian ne la pousse dehors et referme la porte.

    La tenue or et bleu de Japeth se désagrégea par magie et il retrouva son costume de lames noires, dont les lambeaux laissaient entrevoir sa peau laiteuse. Il se campa à côté de son frère, leurs muscles roulant sous l’éclairage mordoré des lampes.

    — C’est une reine ! balbutia Sophie, nauséeuse. La mère de Tedros !

    — Qui a traité la nôtre comme une moins que rien, maugréa Japeth.

    — Si bien qu’elle a mérité de nous voir traiter son fils comme un moins que rien, lui aussi, renchérit Rhian. Le passé est présent et le présent est passé. L’histoire est un éternel recommencement. On ne te l’a pas appris à l’école ?

    Leurs prunelles oscillaient entre le vert et le bleu.

    Qui était leur mère ? réfléchit Sophie.

    Agatha avait dit quelque chose au sujet de son ancienne intendante, inhumée en Forêt de Sherwood. Comment s’appelait-elle ?

    Sophie se rendit compte que les deux garçons l’observaient, le nouveau roi de Camelot et son bras droit, avec leurs torses identiques, leur sourire reptilien, et d’un coup, elle se ficha totalement de savoir qui était leur mère. Ils avaient jeté ses camarades en prison, réduit une véritable reine en esclavage et rusé pour qu’elle en devienne elle-même une fausse. Ils avaient forcé sa meilleure amie à s’enfuir à toutes jambes et ils l’avaient condamnée, elle, à jouer les faire-valoir de l’ennemi. Elle, la grande sorcière des Bois d’Après, qui avait failli causer la ruine de l’École du Bien et du Mal. Par deux fois ! Et ils croyaient qu’elle serait leur pantin ?

    — Tu oublies que je suis une Méchante, Rhian, reprit-elle, glaciale. Je sais comment tuer. Et je vous tuerai tous les deux sans éclabousser ma robe d’une seule goutte de sang. Alors, soit tu nous libères, mes amis et moi, et tu restitues la couronne au souverain légitime, soit tu mourras ici avec ton frère en couinant comme ce qui reste de son costume visqueux…

    Soudain, les anguilles se détachèrent de Japeth et plaquèrent Sophie au mur, l’entortillant telle une mouche prise dans une toile d’araignée, les paumes sur la tête, une anguille lui étranglant la gorge, une autre lui bâillonnant la bouche. Deux autres se transformèrent en lames aux pointes mortelles, prêtes à lui arracher les yeux.

    Abasourdie, elle vit Japeth loucher vers elle d’un air concupiscent, son corps nu dissimulé par la table.

    — Si nous passions un accord ? proposa Rhian, s’adossant au mur à côté de Sophie. Chaque fois que tu te conduiras mal, je tuerai un de tes amis. En revanche, si tu m’obéis et agis en reine parfaite… je leur laisserai la vie sauve.

    — Le marché m’a l’air honnête, estima le Serpent.

    — Par ailleurs, il y a des choses que nous pourrions te faire à toi aussi, chuchota Rhian à l’oreille de la jeune fille. Tu n’as qu’à demander au vieux sorcier.

    Sophie marmonna sous son bâillon, avide de connaître le traitement infligé à Merlin.

    — Cependant, je ne veux pas te faire mal. Je te l’ai dit : il y a une raison pour laquelle tu es ma reine. Une raison à ta présence ici. Une raison pour laquelle tu n’as rien compris à l’histoire. Une raison pour laquelle ton sang et le nôtre sont liés de manière inextricable.

    Rhian attrapa une des deux lames braquées vers les pupilles de Sophie. Il la fit tournoyer sur la pulpe de son doigt, telle une épée miniature, et fixa sa princesse entravée droit dans les yeux.

    — Tu veux savoir laquelle ?

    Ses prunelles étincelaient d’un éclat dangereux.

    Sophie hurla…

    Il enfonça la lame dans la paume de la jeune fille et de fines gouttelettes écarlates jaillirent de la plaie.

    Sous le regard horrifié de sa victime, il recueillit le sang au creux de sa main, comme s’il s’agissait d’eau de pluie.

    — Parce que tu es la seule personne…

    Souriant, il se dirigea vers son frère.

    — … de tous les Bois…

    Et se planta devant lui.

    — … dont le sang est capable de…

    Il lui barbouilla le torse du sang de Sophie.

    — … ceci.

    Pendant une seconde, rien ne se passa.

    Puis Sophie tressauta.

    Son sang se répandait sur le corps de Japeth en minces filets brillants, qui s’entrelaçaient sur sa peau comme un réseau de veines. Virant peu à peu au rouge cramoisi, ils s’épaissirent jusqu’à former un dense maillage de cordes qui se resserrèrent et pénétrèrent de plus en plus profondément dans son épiderme, jusqu’à ce que Japeth en soit entièrement gainé, les chairs à vif. Le jeune homme se crispa de douleur, ses muscles se contractant tandis qu’il renversait la tête en arrière, un cri étranglé aux lèvres. Puis, d’un seul coup, les liens qui l’entravaient passèrent du rouge au noir et des écailles les recouvrirent sur toute leur longueur à la vitesse d’une urticaire galopante, ondulant et gémissant doucement, tels des bébés anguilles qui se reproduisaient sur les bouts de chair blanchâtre, lame après lame, jusqu’à ce qu’enfin Japeth retrouve un costume reptilien aussi neuf et puissant que la première fois que Sophie l’avait vu.

    Aucun doute possible.

    Son sang l’avait régénéré.

    Son sang avait régénéré un monstre.

    Son sang à elle.

    Malgré ses entraves, elle se sentit devenir toute molle.

    Il n’y avait plus un bruit dans la Salle des Cartes.

    — Rendez-vous au dîner, annonça le roi.

    Et il quitta la pièce.

    Le Serpent lui emboîta le pas, mais pas avant d’avoir posé la robe de sa mère sur la table en adressant, d’un regard noir, une ultime mise en garde à Sophie.

    Au moment où il franchit le seuil, les anguilles se décollèrent de la jeune fille en poussant des cris perçants et s’élancèrent derrière lui. La porte claqua violemment derrière eux.

    Sophie resta seule, au milieu des livres de mariage déchiquetés, la main en sang.

    Sa bouche tremblait.

    Ses poumons semblaient s’être rétractés.

    C’était forcément un tour de passe-passe.

    Un autre mensonge.

    Forcément.

    Pourtant, elle y avait assisté de ses propres yeux.

    Aucune magie. Tout était réel.

    Au bord des larmes, elle secoua la tête.

    Comment pouvait-elle être à l’origine d’un phénomène aussi démoniaque ?

    Elle souhaitait la mort la plus atroce au Serpent. Au lieu de quoi, elle l’avait ressuscité ? Après tout ce qu’elle avait fait pour protéger ses amis de ses griffes ? Tout ce qu’elle avait fait pour changer ? Elle serait devenue la force vitale de la pire incarnation du Mal ?

    Sophie sentit ses joues s’empourprer, sa poitrine s’embraser. Un hurlement de sorcière emplit sa cage thoracique et lui monta à la gorge. Un cri à même de tuer tous les occupants du palais et de réduire celui-ci en cendres. Elle ouvrit la bouche pour le libérer…

    Et finalement, le retint.

    Lentement, elle le laissa regagner les recoins les plus secrets de son cœur.

    « Le passé est présent et le présent est passé. »

    Telles étaient les paroles du nouveau roi.

    Voilà pourquoi il avait toujours un coup d’avance : il connaissait le passé des gens…

    Et le passé de Sophie était placé sous le sceau du Mal.

    Un Mal qui avait longtemps été son arme.

    Son unique façon de riposter.

    Rhian était, hélas, beaucoup trop malin.

    On ne terrassait pas le Mal par le Mal.

    Si on remportait parfois une bataille, on ne remportait jamais la guerre.

    Or, quoi qu’il lui en coûte, dans cette guerre-là, elle serait victorieuse. Pour Agatha. Pour Tedros. Pour ses amis.

    Si elle voulait triompher, il lui fallait toutefois obtenir des réponses. Elle avait besoin de savoir qui étaient réellement le Lion et le Serpent. Et pourquoi son sang s’était mêlé par magie au leur.

    En attendant les réponses, elle devait gagner du temps.

    Elle allait devoir se montrer futée. Et prudente.

    À la vue de la robe blanche posée sur la table, elle retroussa les lèvres.

    Allons-y !

    Il existait mille et une manières d’être une sorcière.
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  AGATHA

  Nouvelles alliances

  
    Après son départ d’Avalon, Agatha avait prévu de pénétrer en douce un royaume voisin afin de s’y restaurer et de dormir un peu. Il lui fallait du temps pour réfléchir au dessin étrange de la Dame du Lac. Du temps pour cacher la grosse boule de cristal qui la ralentissait. Du temps pour échafauder la suite de son plan.

    Tout fut chamboulé lorsqu’elle arriva à Gillikin.

    
      

    
    Il faisait nuit quand Agatha pénétra dans le royaume Toujours, berceau de la Cité Émeraude d’Oz. Elle s’y était faufilée à bord d’une charrette qui transportait des habitants de Moulin-Vierge (la jeune fille avait trouvé refuge sous leurs bagages). Le temps qu’ils rejoignent la rocade de brique jaune en bordure de la Cité Émeraude et qu’ils descendent visiter un marché bondé de touristes bruyants, il faisait assez sombre pour qu’elle sorte de sa cachette et se mêle incognito à la foule.

    Huit jours plus tôt, Agatha avait entendu dire que Gillikin était la proie de violentes attaques du Serpent – guêpes mangeuses de fées, attentats à la bombe, nymphes endiablées – qui paralysaient le royaume. La reine fée de Gillikin et le magicien d’Oz, autrefois rivaux pour conquérir le pouvoir, avaient été contraints de signer une trêve afin d’appeler conjointement Tedros de Camelot à la rescousse. À présent que Rhian était censé avoir tué le Serpent, Gillikin avait prêté allégeance au nouveau roi et ses rues fourmillaient de nouveau d’activités, car personne ne craignait plus pour sa vie.

    Agatha avait choisi Gillikin pour diverses raisons. Tout d’abord, c’était le royaume Toujours le plus proche d’Avalon, patrie des fées invisibles qui l’avaient jadis protégée des zombies du Grand Maître. Plus important, on y croisait toutes sortes d’immigrés issus des quatre coins des Bois et déterminés à décrocher une audience auprès du magicien. Au sein d’une population aussi disparate, Agatha pensait n’avoir aucun mal à obtenir des nouvelles de Camelot, de Tedros et de ses amis. En même temps, avec la foule compacte qui arpentait les trottoirs jaunes de la ville en quête du précieux sésame pour accéder à la Cité Émeraude (soit on le gagnait à la loterie, soit on s’adressait à un vendeur à la sauvette), la jeune fille était persuadée de passer inaperçue.

    Grossière erreur !

    Où qu’elle regarde, des AVIS DE RECHERCHE étaient placardés dans différentes langues sur tous les étals du marché.

    
      

    
    Dans la mesure où l’éminent sorcier n’accordait que quelques entrevues par jour, les choses avaient vite tourné à la chasse au trésor effrénée. Des camelots proposaient des lunettes magiques « Spécial Agatha » pour la repérer, des lassos de Lion luminescents pour la capturer, des boîtiers imitant la voix de Tedros pour l’attirer, de fausses boules de cristal pour remonter sa piste et même des plans de Gillikin indiquant les derniers endroits où elle aurait été aperçue.

    — Si je rencontre le magicien, je lui demanderai une nouvelle jambe, expliquait un jeune garçon boiteux au marchand hirsute auquel il achetait un plan.

    Agatha se faufila derrière lui au moment où il déroulait le document émaillé de minuscules représentations d’elle-même, avec des cheveux de sorcière et des mâchoires serrées. L’enfant, qui devait avoir six ou sept ans, releva la tête.

    — Vous êtes certain de l’avoir vue ?

    — Elle est venue m’acheter une carte, assura le vendeur en souriant. Exactement comme toi.

    — Pourquoi ne l’avez-vous pas attrapée ?

    Le marchand se rembrunit.

    — Euh… Parce que je n’avais de lasso de Lion !

    Le bambin l’observa d’un air sceptique, puis il compta les pièces au fond de sa poche.

    Des projecteurs étincelants balayaient la foule, actionnés par des nuages de fées invisibles qui s’étaient jointes à la traque, les mêmes fées qui avaient autrefois protégé la jeune fille du Mal et qui cherchaient désormais à l’y ramener tout droit. Les faisceaux lumineux fendirent le marché, prêts à démasquer la fugitive.

    Agatha plongea derrière un étal, mais elle percuta une haie de sapins et atterrit lourdement sur le sac où elle avait caché la boule de cristal de Mme Dovey. Tout en pestant à voix basse, elle ôta les aiguilles de pin de son menton et écouta le brouhaha du marché : les conversations dans des langues inconnues… le grésillement des cuisines de rue, qui proposaient des burgers du « sorcier » (des steaks hachés saupoudrés de poussière d’or et servis dans une feuille de palmier) et des crèmes des « fées » (du babeurre chaud nappé d’une chantilly pailletée)… la voix perçante d’un bonimenteur qui haranguait la foule :

    — Approchez, approchez ! Le Guichet de Gilly ! Les meilleurs tarifs des Bois ! Laissez-passer pour la Cité Émeraude ! Visites guidées des Grottes de Contempo ! Vols féeriques pour La Belle et la Fête ! Réservations disponibles ce soir ! Approchez ! Venez chez Gilly !

    L’étal sur lequel Agatha s’était écrasée proposait à la fois des articles liés au magicien d’Oz et des souvenirs dédiés au roi Rhian en l’honneur de la nouvelle alliance. Des dizaines de touristes y agitaient leur bourse devant les trois vendeurs occupés à distribuer frénétiquement tasses, chemises, masques, sacs et friandises à l’effigie du Lion.

    — Je croyais qu’Agatha et Tedros étaient des Gentils, souffla une fillette à sa mère, qui jouait des coudes pour tenter d’acheter un stylo en forme de Storien.

    Sauf qu’il ne s’agissait pas du Storien ! Sur l’objet doré était gravée l’inscription : CRINIÈRE DE LION.

    Crinière de Lion ? C’est quoi, ce machin ? se demanda la jeune fuyarde.

    — Chaque soir, tu me lisais le conte d’Agatha et de Tedros, insista lourdement l’enfant. Ils finissaient roi et reine. C’était leur dénouement heureux…

    — En fait, ma chérie, ils jouaient juste la comédie, car le véritable souverain se trouvait ici, dans les Bois. Le roi Rhian a tué le Serpent, alors que Tedros, lui, n’a pas remué le petit doigt. Le roi Rhian est aujourd’hui le chef du Bien. Et Sophie sera sa reine.

    — C’est aussi le chef du Mal, ajouta une sorcière en cape noire qui attendait d’acheter son stylo doré. S’il épouse Sophie, c’est en vue de nous réunir sous la même bannière. Rhian règne désormais sur l’ensemble des Bois. Et Crinière de Lion veillera à ce qu’on n’entende plus jamais de conte fantaisiste comme celui d’Agatha. Le stylo du roi Rhian nous racontera de vraies histoires.

    Elle adressa un sourire édenté à la fillette.

    — Il pourrait même écrire la tienne.

    Le stylo de Rhian ? se répéta Agatha, abasourdie.

    Le regard de l’enfant oscilla entre sa mère et la sorcière.

    — Pourquoi le roi Rhian est-il obligé de tuer Tedros ? Et pourquoi faut-il qu’il le tue le jour de son mariage avec Sophie ?

    L’estomac d’Agatha se tordit au point qu’elle le sentit remonter jusque dans sa gorge.

    Tedros exécuté le jour où Rhian et Sophie se…

    Impossible ! Ils ne pouvaient pas tuer le fils d’Arthur au cours de noces royales. C’était inconcevable ! Sophie ne le permettrait pas. Elle choisirait de protéger Tedros. Elle comploterait contre Rhian au sein même du palais. Elle n’épouserait jamais un tel monstre !

    Agatha se crispa. Ou alors, à présent qu’elle allait être couronnée reine de Camelot, vénérée par les Bois tout entiers, Sophie aurait-elle retourné sa…

    Ne sois pas idiote. Agatha avait vu le visage de son amie quand Rhian l’avait piégée à la pointe de son épée. Ce n’était pas l’ancienne Sophie, qui avait trahi ses amis par amour. Là, ils s’étaient tous unis contre un roi de pacotille.

    Un faux roi qui prévoyait d’éliminer le vrai.

    Agatha s’attendit à être submergée par la panique.

    Au lieu de quoi, elle resta étrangement calme.

    Si elle ne trouvait pas le moyen de rejoindre Tedros, il mourrait de la pire manière possible.

    Ce n’était pas le moment de baisser les bras.

    Son prince avait besoin d’elle.

    Elle s’éloigna de l’étal en catimini et, profitant de la distraction des vendeurs débordés, elle déroba adroitement un sweat-shirt à capuche orné du visage de Rhian. La tête ainsi cachée, le sac contenant la boule de Mme Dovey serré contre son épaule, elle fendit la horde compacte de clients, puis se dirigea vers un étal dont les néons clignotaient au loin.

    
      

    
    Les gens se pressaient pour acheter mille gadgets censés les aider à traquer Agatha, pendant qu’elle passait à côté d’eux, arborant la figure de Rhian sur la poitrine, comme si elle était sa plus fervente admiratrice. À mesure qu’elle approchait du Guichet de Gilly, la voix du camelot s’amplifia :

    — Approchez ! Les meilleurs billets de la vil…

    Quelque chose la percuta de plein fouet.

    Agatha releva la tête et tomba nez à nez avec deux lutins verts costauds munis de lunettes Spécial Agatha, les bras chargés de souvenirs frappés à l’effigie du Lion. Ils la fixèrent derrière leurs binocles, puis les baissèrent lentement.

    — Gaboo Agatha gabber, dit le premier farfadet.

    — Gaboo shamima Agatha gabber, lâcha le second.

    — Non, non, Agatha gabber, rétorqua Agatha, l’index pointé dans l’autre direction. Gaboo est parti par là.

    Les lutins plissèrent les yeux.

    Elle montra Rhian sur son sweat-shirt.

    — Regardez. Le roi. Oooh !

    Ses deux interlocuteurs se dévisagèrent.

    — Poot, souffla le premier.

    — Mah poot, renchérit son acolyte.

    Ils lâchèrent leurs sacs et s’élancèrent à ses trousses.

    Confrontée à deux cent cinquante kilos de bave enragée, Agatha plongea au cœur de la foule et poussa des gens sur leur route pour faire barrage. Les lutins cavalèrent de plus belle et, tendant leurs bras courtauds, ils agrippèrent le sac de Mme Dovey.

    Agatha fit volte-face et renversa sur eux la carriole d’un vendeur de fausses boules de cristal en caoutchouc, qui, tout en couinant en boucle « Je vois Agatha ! Je vois Agatha ! » dans une cacophonie indescriptible, firent trébucher ses poursuivants et la moitié des passants. Essoufflée mais soulagée, la fugitive se tapit derrière un kiosque à journaux et regarda les lutins déraper sur les balles glissantes, tandis qu’une marchande les frappait sans pitié à coups de chaussure.

    Soudain, Agatha remarqua la une de La Gazette de Gillikin, épinglée sur la devanture du stand :

    
      LE LION FIXE L’EXÉCUTION

      DU « ROI » TEDROS : LES FESTIVITÉS

      DU MARIAGE COMMENCERONT DEMAIN

    

    Elle lut l’article sur la manière dont Sophie avait choisi la hache et le bourreau pour la décapitation de Tedros (Mensonge, se dit-elle), sur le nouveau stylo du roi Rhian, Crinière de Lion, qui serait plus fiable que le Storien…

    Encore un plus gros bobard, songea-t-elle avec mépris en se rappelant les stylos dorés bon marché que les touristes s’arrachaient sur les étals. Le Storien racontait les histoires dont les Bois avaient besoin. Il leur permettait de rester vivants. Si les gens commençaient à douter du stylo enchanté et lui en préféraient un faux, la jeune fille n’affronterait plus uniquement Rhian. Elle devrait aussi combattre un nombre incalculable d’esprits qu’il avait corrompus. Comment était-elle censée y parvenir ?

    Le journal évoquait aussi le frère de Rhian qui, apparemment, avait été nommé bras droit du roi.

    Agatha étudia son portrait. Un certain « Japeth ».

    Elle écarquilla les yeux.

    Pas seulement le frère de Rhian.

    Son jumeau !

    Elle se rappela le dessin de la Dame du Lac.

    Tout était limpide à présent.

    Ce n’était pas Rhian sous son masque de Serpent que la Dame avait embrassé. C’était Japeth.

    Depuis le début, ils avaient été deux.

    D’un côté le Lion, de l’autre le Serpent.

    Voilà comment ils avaient berné la Dame du Lac et Excalibur. Ils partageaient le même sang.

    Le sang de l’héritier d’Arthur. Leurs victimes en étaient convaincues.

    Même à supposer qu’ils soient jumeaux, l’un d’eux est forcément né le premier ? réfléchit Agatha. En d’autres termes, un seul serait le véritable héritier…

    Elle secoua la tête. Qu’est-ce que je raconte ? Ces monstres ne peuvent pas être les fils d’Arthur. Ils ne peuvent pas être les frères de Tedros.

    Elle se sentit pourtant retenir son souffle.

    Si ?

    Une ombre passa au-dessus d’elle.

    Elle se retourna. Les lutins la fusillaient du regard, le corps couvert d’ecchymoses.

    La marchande qui les avait roués de coups était là aussi, à dévisager Agatha.

    De même qu’une centaine de badauds derrière eux, qui, à l’évidence, l’avaient reconnue.

    — Oh… Salut…

    Elle fonça à toutes jambes à travers la foule, mais les gens étaient de plus en plus nombreux à entendre les cris de ses poursuivants et ils la coursèrent à leur tour. Prise en tenaille par les différents étals, elle ne voyait aucune issue.

    Soudain, elle aperçut un stand.

    
      LES TÊTARDS DE TAMIMA !

      Meilleure éleveuse de grenouilles du pays Toujours

    

    Des têtards. Elle connaissait un sortilège sur les têtards. Elle l’avait appris à l’école, dans les manuels du Mal de Sophie.

    Aussitôt, elle s’engouffra sous le pan de tissu qui entourait l’étal. La marchande faisait mijoter ses bestioles grouillantes dans une grande marmite. Sans lui laisser le temps de réagir, Agatha la poussa sur le côté, attrapa le bac de têtards à pleines mains, sentit son index brûler d’un vif éclat doré…

    — Pustula morphica !

    Et elle plongea son visage dans le bac.

    Quand les lutins et autres chasseurs de primes déboulèrent, ils n’aperçurent qu’une fille trempée et couverte de cloques, qui s’éloignait à pas trébuchants d’un étal proposant des têtards.

    Quelques minutes plus tard, alors qu’elle grattait ses plaies écarlates et suintantes, l’adolescente couverte de furoncles se présenta au Guichet de Gilly, où officiait un séduisant jeune homme.

    — Un billet pour La Belle et la Fête, s’il vous plaît.

    Le jeune homme recula, pris de dégoût.

    — Quarante pièces d’argent, grogna-t-il avant de caresser, par réflexe, sa joue de bébé. Ou, plutôt, quarante pièces d’argent que tes saletés de doigts n’auront pas touchées.

    — Je n’ai pas de pièces d’argent.

    — Alors, donne-moi le contenu de ta besace.

    — Des couches sales ? répliqua-t-elle, très sérieuse.

    — Allez, dégage avant que j’appelle la garde du sorcier !

    D’un coup d’œil par-dessus son épaule, Agatha constata qu’il y avait du remue-ménage près de l’étal des têtards, que la marchande pointait le doigt dans sa direction…

    Elle pivota de nouveau vers le camelot.

    — Je pourrais vous payer d’un bon gros éternuement, annonça-t-elle, glaciale. D’ailleurs, j’en sens un arriver. Juste devant votre jolie frimousse.

    Le vendeur observa ses joues grêlées.

    — Une sorcière malade qui veut voler ? Mais je t’en prie ! ricana-t-il en brandissant un flambeau vert qui, d’un coup, fit surgir un nuage de fées invisibles. Dès qu’on t’apercevra en Forêt de Sherwood, on te transpercera le crâne d’une flèche.

    Pendant que les fées récupéraient Agatha sur l’ordre du vendeur et l’emmenaient en plein ciel, elle lui sourit, ainsi qu’à la horde de poursuivants qui affluaient au guichet.

    — Je prends le risque.

     

    — Tu aurais dû venir directement ici au lieu de perdre ton temps au Pays imaginaire, grogna Robin des bois en tamponnant une serviette imprégnée de bière sur les furoncles d’Agatha.

    — C’était trop loin à pied et je voulais avoir des nouvelles de mes amis, répondit la jeune fille, qui souffrait désormais de terribles démangeaisons à cause des pustules et de la bière. Lors de ma dernière visite, vous m’aviez également dit que les Joyeux Compagnons ne se mêlaient pas des histoires des autres royaumes et que c’était la raison pour laquelle vous ne m’aideriez pas à combattre le Serpent. Là, j’ai quand même besoin d’un coup de main, sinon Tedros mourra dans six jours. Vous êtes mon unique espoir : Lancelot est mort, Merlin est en prison, Mme Dovey et Guenièvre aussi, et j’ignore comment contacter la Ligue des Treize ou même si ses membres sont encore vivants.

    — Je savais que ce Rhian n’était qu’une larve, lâcha Robin en renversant de la bière sur son manteau. Il collait aux basques de Tedros. « Mon roi ! Mon roi ! » J’ai tout de suite deviné. Quelqu’un d’aussi servile a forcément une idée derrière la tête.

    Il rajusta son chapeau hérissé d’une plume verte.

    — Quand j’ai appris la nouvelle, je n’ai pas été surpris.

    — Ne raconte pas de salades, imbécile !

    Sous le clair de lune qui entrait par l’unique fenêtre de La Flèche de Marianne, une ravissante Noire, avec de longs cheveux bouclés et une robe fluide bleue, rinçait les coupes à vin et essuyait le comptoir.

    — Tu m’as confié que tu n’avais jamais rencontré de « gars aussi baraqué » et que, si tu pouvais, tu chiperais Rhian à Tedros pour l’enrôler dans les Joyeux Compagnons.

    — On peut toujours compter sur Marianne pour rétablir la vérité, dit une voix grave.

    Robin lorgna les douze hommes d’allure très disparate qui, coiffés du même chapeau que lui, sirotaient une bière dans le bar qu’ils occupaient à eux seuls.

    — D’abord, Robin introduit un traître parmi nous : cette saleté de Kei, qui a libéré le Serpent et tué trois de nos hommes ! déclara un colosse ventripotent. Maintenant, il veut aussi nous imposer un roi maléfique ?

    — Voilà pourquoi La Flèche de Marianne porte le nom de Marianne, et non le sien, ironisa un homme basané avant de saluer, d’une révérence, la femme derrière le bar.

    — Bravo ! Bravo ! acclamèrent les autres en frappant leur chope sur la table.

    — Et voilà pourquoi, dorénavant, vous paierez vos verres chez moi, comme tout le monde ! riposta Robin.

    Les Joyeux Compagnons se turent.

    — Hé ! N’oublie pas que La Flèche de Marianne est mon bar, protesta Belle Marianne en essuyant une chope.

    Sans lui répondre, Robin se tourna vers Agatha.

    — La garde royale ne mettre pas les pieds en Forêt de Sherwood. Tu es à l’abri ici, la rassura-t-il en continuant de badigeonner de bière son visage pustuleux. Tu peux rester tant qu’il te plaira.

    — Rester ? Vous n’avez pas entendu ce que j’ai dit ? Rhian va tuer Tedros ! rétorqua Agatha, la peau à vif. Il a capturé tout le monde, y compris Dot, qui vous avait fait évader de prison et à qui il faut maintenant rendre la pareille. Je ne resterai pas ici et vous non plus. Nous devons attaquer le château et les sauver !

    Un murmure parcourut l’assemblée des Joyeux Compagnons, assorti de quelques gloussements.

    — Nous sommes des voleurs, pas des soldats, soupira Robin. Cette sale vermine est peut-être détestable, mais Rhian peut aujourd’hui se vanter d’avoir l’ensemble des Bois derrière lui et les gardes royaux devant lui. Personne n’ira secourir tes amis, malgré la grande affection que nous portons à Dot. Remercie déjà le ciel d’être parvenu à t’échapper, même si tu fais plutôt pitié à voir.

    — Elle est très jolie ainsi, espèce de crétin superficiel, s’agaça Belle Marianne en s’approchant à grands pas. Toi, Robin, tu seras bientôt bossu et aussi ridé qu’un vieux pruneau. Alors, qui prendra soin de toi ? Les demoiselles que tu t’amuses à siffler ? Et, franchement, arrête avec cette pauvre Agatha ! Si tu ne veux pas l’aider, au moins n’aggrave pas la situation.

    Elle versa une grosse poignée de poivre au creux de sa main et la souffla droit au visage de la jeune fille. Prise d’une violente quinte de toux, celle-ci se protégea les yeux avec les doigts… qui effleurèrent des joues toutes douces.

    Les furoncles avaient disparu !

    — Comment savais-tu, pour le poivre ? s’étonna Robin.

    — Les Groupes Forêt. J’ai bien bûché sur les « Antidotes ».

    La gorge encore irritée, Agatha souffla d’une voix rauque :

    — Nous avons un tas de choses en commun, vous et moi.

    Marianne se rembrunit.

    — Plus maintenant. Avant, je te ressemblais. Je voulais mener ma quête à travers les Bois et combattre le Mal, comme on nous l’avait appris à l’école. Habiter en forêt avec Robin m’a changée. Cela nous a tous transformés. Nous sommes devenus aussi paresseux et suffisants que les gros richards qu’il détrousse.

    Robin et ses compères se dévisagèrent d’un air désinvolte.

    — Vous ne comprenez pas ? balbutia Agatha, au bord des larmes. Tedros va mourir. Le véritable roi de Camelot, fils du roi Arthur. Nous devons le sauver. Ensemble. Seule, je n’y arriverai jamais.

    Robin croisa son regard et demeura un moment silencieux.

    — Tout ce qu’il me faut, c’est un volontaire, dit-il ensuite à ses compagnons. Si l’un d’entre vous souhaite s’attaquer au roi, nous nous lancerons dans la bataille comme un seul homme. Personne ne restera sur le quai. Que tous ceux qui veulent apporter leur soutien à Mademoiselle lèvent la main ! ajouta-t-il après avoir inspiré à fond.

    Aucun ne remua le petit doigt.

    Abasourdie, Agatha fit volte-face vers Belle Marianne, repartie ranger quelques chopes, comme si l’appel au vote de Robin ne la concernait pas.

    La jeune fille se redressa d’un bond et toisa le groupe.

    — J’ai compris ! Vous avez débarqué en Forêt de Sherwood pour vous soûler et rigoler comme des gamins attardés. Alors, oui, de temps en temps, vous dépouillez les riches pour aider les pauvres, persuadés qu’une bonne action vous épargnera de prendre vos réelles responsabilités, mais vous êtes loin d’agir selon les règles du Bien. Faire le Bien, c’est s’attaquer au Mal dès qu’il se manifeste, quels qu’en soient les inconvénients. Faire le Bien, c’est monter au créneau afin d’affronter la vérité. Et la voici, la vérité : un faux monarque dirige les Bois et nous, dans cette salle, sommes les seuls en mesure de le destituer. Est-ce que ce sera dangereux ? Oui. Est-ce que nous allons risquer notre vie ? Oui. Toutefois, le Bien a besoin de héros et « Désolé, je dois terminer ma bière » n’est pas un argument valable pour rester en retrait. Si vous faites l’autruche, convaincus que le « Lion » et le « Serpent » ne sont pas votre problème, je vous garantis que, très bientôt, ils le deviendront.

    Son cou s’empourpra de rage.

    — Je vous repose la question. Au nom du roi Tedros, de votre amie Dot et de mon équipe de quête, qui ont chacun besoin de vous pour avoir la vie sauve, tous ceux qui acceptent de se rendre à Camelot avec Robin et moi…

    Elle ferma les yeux et récita une prière en silence.

    — Levez la main !

    Elle rouvrit les paupières.

    Aucune main ne s’était levée.

    Aucun homme ne daignait même la regarder.

    Agatha se figea, le cœur en miettes.

    — Je te prêterai un cheval pour que tu puisses partir demain matin, annonça Robin, qui, lui aussi, évitait tout contact visuel. Et trouver quelqu’un capable de t’aider.

    Les joues en feu, Agatha le foudroya du regard.

    — Vous ne pigez pas ? Il n’y a personne d’autre !

    Elle se retourna vers Marianne pour tenter une dernière fois d’amadouer quelqu’un.

    Hélas, le comptoir était vide : la patronne était déjà partie.

     

    Agatha rebroussa chemin jusqu’à la cabane perchée de Robin, dans l’espoir de grappiller quelques heures de sommeil avant son départ le lendemain à l’aube.

    Impossible de fermer l’œil.

    Après avoir posé le sac de Mme Dovey dans un coin, elle s’assit sur le seuil et, face aux autres maisons juchées en haut des arbres, elle laissa pendiller ses jambes dans le vide, caressées par les fleurs de lotus violettes qui frémissaient sous la brise. Le vent renversait aussi les lanternes accrochées sur des cordes en un bel arc-en-ciel de couleurs, si bien que les fées devaient zigzaguer de l’une à l’autre pour les redresser, leurs ailes brillant de mille feux rouges et bleus comme autant de petites pierres précieuses.

    Lors de sa dernière visite, l’atmosphère était si magique, si rassurante qu’Agatha s’était sentie dans un cocon protecteur, à l’abri du chaos de la vraie vie. Ce soir-là, en revanche, l’endroit lui parut trop naïf. Insidieux, même. Alors que les Bois étaient en proie à de sombres événements, les lotus violets de la Forêt de Sherwood scintillaient et les habitations continuaient d’être éclairées, la porte grande ouverte.

    « Avant, je te ressemblais », résonna la voix de Marianne dans son esprit.

    Puis elle avait suivi Robin ici par amour. Un amour qui l’avait coupée du monde extérieur et qui avait arrêté le temps. N’était-ce pas ce que les amours véritables recherchaient en fin de compte : vivre cachées au paradis ?

    S’ils s’étaient cachés, Tedros et elle n’auraient jamais eu à gouverner Camelot. S’ils s’étaient cachés, Tedros ne l’aurait pas entendue dire à Sophie qu’il avait échoué dans sa quête royale.

    Ils auraient toujours leur dénouement heureux.

    Ils auraient toujours leur amour parfait.

    Agatha laissa échapper un soupir.

    Non. L’amour, ce n’est pas cela.

    L’amour, ce n’était ni s’isoler des autres ni se cacher là où tout était parfait.

    L’amour, c’était affronter ensemble le monde et ses épreuves, malgré le risque d’échec.

    Soudain, Agatha éprouva le besoin impérieux de partir, de regagner les Bois, au mépris des périls…

    Mais pour aller où ?

    Elle avait l’habitude de prendre les choses en main. C’était ce qui l’avait poussée à se lancer seule dans sa quête du Serpent après le sacre de Tedros. Bien sûr, elle souhaitait aider son fiancé. D’un autre côté, elle avait aussi une grande confiance en elle pour résoudre les problèmes, plus qu’elle ne croyait en son prince, en sa meilleure amie ou en quiconque.

    Là, pourtant, il était impossible d’agir seule. Pas quand son prince risquait d’être exécuté quelques jours plus tard, que l’ensemble des Bois la traquait, que Sophie était sous la coupe de Rhian et que le reste de ses camarades croupissait en prison. Si elle tentait d’y aller seule, Tedros mourrait. Voilà pourquoi elle avait sollicité Robin des bois. Pour conclure une nouvelle alliance. Au lieu de quoi, elle repartirait encore plus seule qu’avant.

    Transie de froid, elle lorgna derrière elle, en quête d’une couverture ou d’un plaid…

    Quelque chose attira son attention.

    Un manteau noir, accroché parmi une nuée de manteaux verts, au fond d’un placard.

    De plus près, elle constata qu’il était maculé de sang séché.

    Le sang de Lancelot.

    Tedros avait porté ce manteau-là la nuit où il était venu enterrer le chevalier et Dame Gremlaine en Forêt de Sherwood. Sans doute l’avait-il laissé ici lorsqu’il avait changé de tenue avant leur dîner à La Belle et la Fête.

    Agatha y enfouit le visage, humant le chaud parfum mentholé de son prince. L’espace d’une demi-seconde, elle fut d’un calme olympien.

    Puis l’horrible vérité lui tomba dessus.

    C’était peut-être l’ultime souvenir qu’elle aurait de lui.

    Le pouls battant à cent à l’heure, elle se sentit de nouveau impuissante.

    Ses mains effleurèrent alors une masse dure dans la poche du manteau.

    Agatha sortit un paquet de lettres soigneusement ficelé. Elle feuilleta les premières.

    
      CHÈRE GRISELLA,

      JE SAVAIS QU’À L’ÉCOLE JE SERAIS AU CENTRE DE TOUTES LES ATTENTIONS MAIS, LÀ, LA SITUATION DEVIENT ABSURDE. JE NE SUIS ARRIVÉ QUE DEPUIS QUELQUES JOURS, J’ESSAIE ENCORE DE PRENDRE MES MARQUES, POURTANT LES TOUJOURS ET LES JAMAIS DE L’ÉTABLISSEMENT NE CESSENT DE ME HARCELER, À ME DEMANDER COMMENT J’AI EXTRAIT EXCALIBUR DE SON ROCHER, CE QUE CELA FAIT D’ÊTRE ROI DE CAMELOT ET POURQUOI JE SUIS ÉLÈVE ICI, ALORS QUE JE DEVRAIS ÊTRE EN TRAIN DE DIRIGER MON ROYAUME. BIEN SÛR, JE LEUR SORS LA VERSION « OFFICIELLE », À SAVOIR QUE MON PÈRE A FRÉQUENTÉ L’ÉCOLE DU BIEN ET QUE JE SOUHAITE HONORER SA MÉMOIRE. HÉLAS, LES JAMAIS NE ME CROIENT PAS. AU MOINS, ILS IGNORENT LA VÉRITÉ : À SAVOIR QUE, POUR APPROUVER MON COURONNEMENT, LE CONSEIL PROVISOIRE A TENU À CE QUE JE REÇOIVE UNE ÉDUCATION FORMELLE (SOUS-ENTENDU : QUE J’AIE LE TEMPS DE « GRANDIR » AVANT DE RÉGNER). JE REFUSE D’AVOUER AUX GENS QUE MA PROPRE ÉQUIPE NE ME LAISSERA PAS MONTER SUR LE TRÔNE AVANT QUE J’AIE DÉCROCHÉ MON DIPLÔME. ET PAS QUE LE SIMPLE DIPLÔME ! JE DOIS TERMINER MAJOR DE MA PROMOTION ET CHOISIR LA MEILLEURE DES FUTURES REINES. FRANCHEMENT, JE ME SENS DÉBORDÉ. J’AI UN MAL FOU À ME CONCENTRER EN COURS. HIER, J’AI SABOTÉ UN QUESTIONNAIRE DU PROFESSEUR SADER SUR L’HISTOIRE DE CAMELOT. JE TE LE JURE ! J’AI LOUPÉ UN CONTRÔLE SUR MON PROPRE ROYAUME…

    

    
      CHÈRE GRISELLA,

      À L’ÉCOLE, LES JOURNÉES SONT LONGUES ET PÉNIBLES (SURTOUT LE COURS DE YUBA LE GNOME DANS LA FORÊT BLEUE : IL ME TAPE DESSUS AVEC SA BAGUETTE DÈS QUE JE DONNE UNE MAUVAISE RÉPONSE ET J’EN DONNE BEAUCOUP). HEUREUSEMENT, TES LETTRES EN PROVENANCE DU CHÂTEAU ME REMONTENT LE MORAL ET ME RAPPELLENT NOTRE VIE CHEZ SIRE ECTOR, AVANT QUE JE NE DEVIENNE ROI, QUAND NOUS DÉMARRIONS CHAQUE JOURNÉE EN SACHANT PRÉCISÉMENT CE QU’ON ATTENDAIT DE NOUS…

    

    
      CHÈRE GRISELLA,

      J’AI ÉTÉ SÉLECTIONNÉ POUR PARTICIPER À L’ÉPREUVE DU CONTE ! MÊME SI MES NOUVEAUX AMIS, LANCELOT ET GUENIÈVRE, ONT OBTENU DE MEILLEURS RÉSULTATS QUE MOI. GUENIÈVRE, JE PEUX COMPRENDRE (ELLE EST BRILLANTE), MAIS LANCELOT ? D’ACCORD, AVEC LUI, ON S’AMUSE BEAUCOUP. EN REVANCHE, CE N’EST PAS L’ESPRIT LE PLUS AFFÛTÉ DU MONDE. INUTILE DE TE DIRE QUE JE SUIS PLUS MOTIVÉ QUE JAMAIS. SI LE NOUVEAU SOUVERAIN DE CAMELOT NE REMPORTE PAS L’ÉPREUVE DU CONTE, LE « BARATIN ROYAL » VA SE PAYER MA TÊTE À LA UNE PENDANT DES MOIS. EN PARLANT DE ROYAUTÉ, LES CHOSES SE PASSENT-ELLES BIEN AU PALAIS ? JE N’AI PAS EU DE TES NOUVELLES DEPUIS DES SEMAINES…

    

    Agatha continua sa lecture.

    Les lettres n’étaient pas de Tedros mais de son père.

    Arthur avait dû les écrire durant sa première année à l’École du Bien. Mais qui était Grisella ? Et pourquoi Tedros conservait-il le courrier de son père dans son manteau ?

    Au dos de la dernière lettre, quelque chose était collé. Une étiquette manuscrite.

    
    
      

    
    Et, épinglée dessus, il y avait une carte de visite.

    
      

    
    « Camelot se Refait une Beauté » était la cagnotte dans laquelle Dame Gremlaine puisait afin d’assurer l’entretien et la modernisation du palais, celle qui semblait toujours vide malgré les inlassables levées de fonds d’Agatha. Tedros avait-il une bonne raison d’avoir conservé une telle étiquette ? Et pourquoi cette carte de visite ? Le seul Albemarle qu’elle connaissait, c’était le pivert à lunettes chargé d’afficher les classements d’élèves à l’École du Bien et du Mal et, une chose était certaine, il n’était pas directeur agréé de banque à Putsi…

    Quelque chose bruissa derrière Agatha, qui pivota brusquement, et, médusée, lâcha son paquet de lettres.

    — Bonjour, ma chère ! lança une grande femme aux cheveux jaune canari, trop maquillée et drapée d’un caftan à imprimé léopard qui tournoya au vent lorsqu’elle descendit de son stymphale pour entrer chez Robin.

    — Madame Anemone ! s’écria Agatha, stupéfaite de voir arriver son ancien professeur d’Embellissement. Qu’est-ce que vous fabriquez ic…

    Tandis que l’oiseau squelettique se posait au pied de l’arbre, Belle Marianne grimpa à son tour dans la cabane.

    — Emma et moi étions camarades de classe. Dès que tu as franchi la porte de mon bar, je l’ai contactée par corbeau voyageur. Je savais que Robin et ses acolytes ne te seraient d’aucune aide. Le minimum était de te trouver du renfort.

    Mme Anemone courut serrer Agatha dans ses bras.

    — Tous les professeurs te cherchent depuis que nous avons appris tes déboires. Il faut que tu comprennes une chose : Clarissa ne nous disait rien. Elle vivait cloîtrée dans son bureau, avec sa Carte des Quêtes et sa boule de cristal. Sans doute pensait-elle que, si les enseignants découvraient ce qui se passait dans les Bois, les élèves de première année comprendraient que vos quêtes avaient mal tourné. Elle ne voulait pas qu’ils s’inquiètent ni qu’ils soient distraits de leur travail. Ses élèves étaient sa priorité, même à son propre détriment. Malgré tous les sortilèges possibles, son bureau est resté obstinément fermé à clé et nous n’avons pas pu récupérer sa Carte des Quêtes. Voilà pourquoi nous ne te retrouvions pas…

    Agatha fondit en larmes. Depuis le début, elle s’était crue seule au monde alors qu’en réalité ses anciens professeurs la cherchaient. Pendant un quart de seconde, elle se sentit à nouveau en sécurité, comme autrefois dans leur château de verre.

    — Vous n’avez pas idée de l’ennemi auquel nous sommes confrontés, madame ! Un Mal comme nous n’en avons encore jamais vu. Un Mal qui ne s’enseigne pas en cours. Le Lion et le Serpent sont de mèche. Ils ont mis les Bois entiers dans leur poche. Et nous, nous n’avons personne sur qui compter.

    Mme Anemone la toisa d’une mine sévère.

    — Mais si, voyons ! Clarissa avait choisi de mettre ses élèves sous cloche, mais les autres professeurs et moi-même ne partageons pas son point de vue. Par conséquent, le roi a peut-être les Bois derrière lui mais, toi, tu as quelque chose de beaucoup plus fort. Quelque chose qui l’emporte sur n’importe quel souverain. Quelque chose qui a toujours rétabli l’équilibre entre le Bien et le Mal, même aux périodes les plus sombres de l’histoire. Quelque chose qui est né pour remporter cette bataille.

    Agatha releva la tête.

    Mme Anemone se pencha vers elle, les yeux brillants.

    — Ma chère Agatha… toi, tu as une école.

  



    
      
      
      

      
        5
      

      
        TEDROS
      

      
        Le choix de Sophie
      

      
        Tedros se disait que c’était Rhian qu’ils brutalisaient.

        Voilà comment il avait survécu aux pirates.

        
          
            
          

        
        À chaque coup de botte qu’il recevait, chaque direct au visage, chaque gifle puissante qui lui ouvrait la lèvre ou l’arcade sourcilière, il redirigeait mentalement sa souffrance vers le traître assis sur son trône. L’ami qui s’était révélé être son pire ennemi. Son fidèle chevalier qui, en réalité, n’était ni fidèle ni chevalier.

        Recroquevillé au fond de sa cellule, Tedros entendit résonner la voix du scélérat, amplifiée par un tour de passe-passe dont ses camarades, prisonniers aussi, possédaient le secret. Une colère acide lui brûlait les poumons, comme si on diffusait les propos de Rhian pour le simple plaisir de le torturer.

        — Il disait vrai ? s’égosilla-t-il. Au sujet de Sophie qui réclame ma mort ? C’était la vérité ?

        Il avait cru que, pour une fois, elle serait de son côté. Que son amitié avec elle était enfin réelle.

        Hélas, il ne savait plus démêler le vrai du faux. Sophie avait peut-être tout manigancé avec Rhian. À moins qu’elle n’ait elle aussi été dupée.

        Ses joues s’embrasèrent.

        Il avait accueilli Rhian comme un frère. Il l’avait amené à Camelot. Lui avait confié ses secrets.

        Il avait pratiquement tendu sa couronne à ce vaurien.

        Il sentit la colère bouillonner dans sa gorge.

        Agatha avait raison.

        Il avait été un mauvais roi. Poltron. Arrogant. Tout bonnement ridicule.

        Quand elle l’avait dit à Sophie la veille au soir, il avait été profondément blessé. Trahi par la seule qu’il avait jamais aimée. Il en était venu à douter d’elle autant qu’elle doutait de lui.

        Or, en définitive, elle avait raison. Depuis le début.

        
          
            
          

        
        Et, par une terrible ironie de l’histoire, la fille qui avait critiqué sa façon de gouverner était l’unique personne susceptible de l’aider à reconquérir son trône.

        Car Agatha était la seule à avoir échappé à Rhian.

        C’étaient les pirates qui le lui avaient révélé par mégarde. Ils l’avaient malmené sans relâche, ces six rustres puants, en lui demandant où Agatha s’était sauvée. Au début, le soulagement de la savoir en fuite avait estompé la douleur des coups. Puis l’angoisse était revenue à la charge. Où était passée sa fiancée ? Était-elle en sécurité ? Et s’ils l’avaient retrouvée ? Agacés par son silence, les bandits l’avaient battu de plus belle.

        Quand Tedros s’appuya contre le mur du cachot, un filet de sang chaud lui coula le long de l’abdomen. Dès que son dos meurtri effleura la pierre glacée sous sa chemise déchirée, le jeune homme se raidit. Son calvaire était tel qu’il en claquait des dents. Il passa sa langue sur la rangée du bas, où l’une d’elles avait été ébréchée. Afin de rester conscient, il tenta de se figurer le visage d’Agatha, mais tout ce qu’il voyait, c’était la tête des voyous crasseux qui le piétinaient à coups de botte. Le tabassage avait duré si longtemps qu’à un moment donné il avait paru dépourvu de toute finalité. Comme si on le punissait d’exister.

        Rhian avait peut-être bâti son armée là-dessus. Sur l’idée que, parce que Tedros était né beau, riche et prince, il méritait de tomber plus bas que terre. De souffrir.

        Le jeune homme était néanmoins prêt à endurer les pires tortures pour qu’Agatha s’en sorte.

        Si elle voulait survivre, sa princesse devait fuir le plus loin possible de Camelot. Elle devait se cacher dans les recoins les plus obscurs des Bois, là où personne ne la retrouverait.

        Hélas, ce n’était pas le genre d’Agatha. Il la connaissait trop bien. Elle avait beau avoir perdu toute foi en lui ou presque, elle viendrait le chercher.

        Les cachots étaient désormais silencieux : on n’entendait plus la voix de Rhian.

        — Hé ! On fait comment pour sortir d’ici ? glapit Tedros, la cage thoracique en feu. On s’évade comment ?

        Aucun prisonnier ne répondit.

        — Écoutez-moi !

        Malheureusement, ses efforts l’avaient épuisé. L’esprit ramolli comme une éponge détrempée, il se coupa de son environnement. Afin de soulager la pression sur ses côtes, il ramena les genoux contre sa poitrine, mais ses reins le mirent au supplice. Il ferma les yeux, haletant, et eut encore plus l’impression d’être enfermé dans un cercueil. Des relents de vieux ossements lui emplissaient les narines. « Déterre-moi », murmura la voix de son père…

        Il émergea de sa transe.

        Le démon de Hester l’observait.

        Tedros recula contre le mur et cligna des paupières pour s’assurer qu’il ne rêvait pas.

        De la taille d’une boîte à chaussures, le démon avait la peau rouge brique, de longues cornes torsadées et ses yeux en boutons de bottine étaient rivés au jeune prince.

        La dernière fois que Tedros avait vu la créature de si près, elle avait failli le tailler en pièces lors d’une Épreuve du Conte.

        — Nous avons pensé que ce serait plus facile que de hurler d’une cellule à l’autre, expliqua le démon.

        C’était la voix de Hester !

        — Mais… mais… la magie ne passe pas ici !

        — Mon démon n’a rien de magique. Mon démon, c’est moi ! rétorqua la sorcière. Il fallait que nous parlions avant le retour des pirates.

        — Agatha est dehors, livrée à elle-même, et tu veux bavarder ? s’irrita Tedros, les doigts crispés sur ses côtes. Sers-toi plutôt de ta bestiole pour me sortir de mon cachot !

        — Excellente idée, ironisa le démon, cette fois par la voix de Beatrix. Tu seras coincé devant la porte principale et, quand les pirates reviendront, ils te tabasseront encore davantage.

        — As-tu quelque chose de cassé, Tedros ? demanda Mme Dovey d’une voix sourde, comme si elle était trop loin pour permettre une bonne liaison. Hester, que vois-tu par l’intermédiaire de ta créature ? Dans quel piteux état se trouve-t-il…

        — Pas si piteux que ça ! ronchonna Hort, qui s’était approprié à son tour le corps du démon. C’est lui qui nous a fichus dans la panade en minaudant auprès de Rhian comme une fille enamourée.

        — Parce que être une « fille », c’est une insulte, maintenant ? tonna la voix de Nicola, alors que le démon semblait soudain apporter son approbation.

        — Si tu veux être ma copine, tu dois accepter que je ne sois pas un intellectuel qui sache toujours utiliser les bons mots, riposta Hort.

        — TU ES PROFESSEUR D’HISTOIRE !

        — Peu importe, la rabroua Hort. Tu as vu comment Tedros a confié à Rhian les rênes de son royaume, le laissant recruter toute une armée et prononcer des discours comme si c’était lui le roi.

        Le prince se redressa, nauséeux.

        — Un, comment se fait-il que tout le monde parle à travers ce machin et, deux, croyez-vous que j’étais au courant de ce que Rhian mijotait ?

        — Pour répondre à ta première question, le démon de Hester constitue un accès direct à son âme. Et son âme reconnaît ses amis, répondit la créature avec la voix d’Anadil. Contrairement à ton épée.

        — Et pour répondre à la seconde, chaque garçon que tu apprécies finit par mal tourner, intervint Hort, alors que le démon tâchait de suivre le rythme comme un ventriloque. D’abord, tu t’es lié d’amitié avec Aric. Ensuite avec Filip. Et, là, tu as fait des mamours au diable en personne !

        — Je n’ai fait de mamours à personne ! Et si quelqu’un fricote avec le diable, c’est bien toi, le grand copain de Sophie !

        — Sophie, oui. La seule personne capable de nous sauver.

        — La seule capable de nous sauver, c’est Agatha, andouille ! Voilà pourquoi il faut qu’on sorte d’ici avant qu’elle ne revienne et se fasse capturer !

        — Tout le monde va la fermer, oui ? grogna le démon avec la voix de Hester. Tedros, nous avons besoin que tu…

        — Fais revenir Hort ! Trois ans que Sophie se sert de toi comme lécheuse de bottes personnelle sans t’offrir de contrepartie et, là, tu crois qu’elle va voler à notre secours !

        — Ce n’est pas parce que tu as refusé d’aider les victimes du Serpent qu’elle, elle restera les bras croisés ! vociféra Hort.

        — Crétin ! Maintenant qu’elle a goûté à la vie de reine, elle va nous laisser crever pendant qu’elle se goinfre de gâteaux.

        — Sophie ne mange pas de gâteaux.

        — Tu penses la connaître mieux que moi ?

        — Le jour où elle nous délivrera de cette cellule, tu te sentiras minable…

        — LE RAT D’ANI EST MORT, LE SERPENT EST EN VIE, ON MOISIT EN PRISON ET ON PARLE DE SOPHIE ! ET DE GÂTEAUX ! tonna Hester, tandis que son démon enflait comme un ballon. ON A DES QUESTIONS À POSER À TEDROS, D’ACCORD ? D’APRÈS CE QU’ON A VU SUR L’ESTRADE, NOS VIES DÉPENDENT DE CES QUESTIONS, D’ACCORD ? ALORS, SI QUELQU’UN OSE ENCORE M’INTERROMPRE, JE LUI ARRACHE LA LANGUE.

        Tout le monde se tut.

        — Le Serpent est en vie ? bredouilla Tedros, livide.

        Dix minutes plus tard, il avait appris, de la bouche du diablotin écarlate, la réapparition du Serpent, la naissance de Crinière de Lion et tout ce dont Hester et son équipe avaient été témoins grâce au sortilège du miroir.

        — Ils seraient donc deux ? Rhian et ce… Jasper ?

        — Japeth, rectifia le démon. Le Serpent. Voilà comment ils auraient dupé la Dame du Lac et Excalibur. Ce sont des jumeaux, qui partagent le même sang. Le sang de ton père, prétendent-ils. Pour les terrasser, il faut qu’on sache comment c’est possible.

        — Et c’est à moi que tu poses la question ?

        — Tu vis avec des œillères ou quoi ? lâcha Hester avec dédain. Réfléchis deux secondes, Tedros. Ne fais pas l’autruche sous prétexte que l’idée, à la base, ne te plaît pas. Ces deux garçons pourraient-ils être tes frères ?

        — Mon père avait ses faiblesses, répondit-il, en se renfrognant. Néanmoins, il est inconcevable qu’il ait élevé deux monstres. Le Bien n’engendre pas le Mal. Pas de cette manière-là. D’ailleurs, qui te dit que Rhian n’a pas arraché Excalibur du rocher parce que j’avais fait tout le travail avant ? Il a peut-être eu un coup de chance.

        Le démon gémit.

        — Autant essayer de raisonner un hérisson.

        — Oh, laissez-le mourir ! intervint Anadil. Si ces types sont réellement ses frangins, le plus apte survivra. On ne peut pas contester les lois de la nature.

        — En parlant de nature, j’ai besoin d’aller aux toilettes, pépia Dot.

        D’une voix étouffée, Mme Dovey chuchota quelque chose à Tedros au sujet des « femmes » de son père.

        — Je n’entends rien, geignit le prince, pelotonné dans un coin de sa cellule. Mon corps me fait souffrir, ma tête aussi. Vous en avez fini avec votre interrogatoire ?

        — Et toi, tu as fini d’être un crétin à cervelle de moineau ? l’insulta Hester. On essaie de t’aider !

        — En m’incitant à salir la réputation de mon propre père ?

        — Tedros, déclara Nicola, nous te demandons seulement si tu te souviens d’un détail concernant le roi Arthur qui justifierait l’allégation de Rhian et de son frère. Ton père pourrait-il avoir eu d’autres enfants ? Sans que tu sois au courant ? Nous comprenons que c’est un sujet délicat. Nous voulons uniquement te garder en vie. Voilà pourquoi nous devons en savoir autant que toi.

        Son naturel désarmant incita Tedros à baisser sa garde. Peut-être parce qu’il connaissait à peine cette élève de première année ou alors parce que, dans sa question, elle ne portait ni jugement ni conclusion hâtive. Elle lui demandait simplement de partager les faits. Il songea à Merlin, qui s’adressait souvent à lui de la sorte. Merlin, qui était soit en danger quelque part, soit… mort. Tedros sentit son estomac se nouer. Le sorcier aurait voulu qu’il réponde à Nicola en toute franchise : il avait toujours beaucoup apprécié la jeune fille, même quand son protégé rechignait à lui laisser sa chance.

        Tedros leva les yeux vers le démon.

        — Quand j’étais roi, mon intendante s’appelait Dame Gremlaine. C’était aussi la gouvernante de mon père et, avant qu’il ne rencontre ma mère, ils étaient très proches. Si proches que j’ai même soupçonné qu’il y avait quelque chose entre eux et que c’était pour ça que ma mère l’avait congédiée peu après ma naissance. Sur son lit de mort, j’ai demandé à Dame Gremlaine si le Serpent était son fils et celui de mon père. Elle n’a jamais confirmé. Toutefois…

        — … elle l’a laissé entendre, conclut Nicola par la bouche d’un démon radouci.

        Tedros acquiesça, la gorge serrée.

        — Elle m’a avoué avoir commis un acte terrible. Avant que je vienne au monde.

        Le front baigné de sueur, il revécut la scène dans le grenier, quand Dame Gremlaine avait brandi un marteau ensanglanté, les cheveux en bataille, le regard halluciné.

        — Elle m’a dit avoir fait quelque chose à l’insu de mon père mais avoir réparé son erreur. Elle s’était assurée que l’enfant ne serait jamais retrouvé. Qu’il grandirait sans connaître son identité…

        La voix de Tedros se brisa.

        Pour la première fois, le démon resta silencieux.

        — Il se peut donc que Rhian dise la vérité, murmura enfin Mme Dovey. Qu’il soit le véritable roi.

        — Le fils de Dame Gremlaine et de ton père, confirma Hester. Japeth aussi.

        Tedros se redressa.

        — Ça, nous n’en savons rien. Il y a peut-être une explication. Un élément qu’elle m’a caché. Je suis tombé chez elle sur un tas de lettres échangées avec mon père. Il faudrait que nous les lisions. Je ne sais pas où elles sont. Je n’arrive pas à y croire… ajouta-t-il, le regard embué. Rhian ne peut pas être mon frère. Il ne peut pas être l’héritier du trône. Si ?

        — Aucune idée, répondit Hester sur un ton grave. Toutefois, si c’est le cas, soit ton frère te tuera, soit tu le tueras. Il n’y a pas d’autre solution.

        Soudain, les portes de la prison grincèrent.

        Tedros lorgna entre les barreaux.

        Des voix et des ombres avaient envahi la cage d’escalier. Le Serpent apparut le premier, suivi de trois pirates qui apportaient des assiettes de gruau.

        Ils posèrent les plateaux devant les deux cellules occupées par les camarades de Tedros et par Mme Dovey, puis, d’un coup de pied, ils les envoyèrent sous la porte avec une gamelle d’eau.

        Le Serpent, lui, se dirigea droit vers la cellule de Tedros. Son masque vert étincelait à la lueur des torches.

        Affolé, le démon de Hester s’envola et Tedros le regarda chercher une cachette au plafond. À ceci près qu’avec sa peau rouge vif, il se voyait comme le nez au milieu de la figure.

        Le Serpent se campa devant les barreaux.

        Aussitôt, les anguilles vertes de son masque se dispersèrent, dévoilant pour la première fois son visage à Tedros.

        Le prince resta bouche bée devant le jumeau spectral de Rhian, son corps mince moulé dans un costume d’anguilles noires impeccable, comme s’il n’avait reçu aucune blessure au combat. Comme s’il était plus fort que jamais.

        
          Par quel miracle ?
        

        Le Serpent, qui parut deviner ses pensées, esquissa un sourire narquois.

        Une ombre voleta au-dessus de leurs têtes…

        Aussitôt, le Serpent fouilla le plafond du regard et, levant un index doré recouvert d’anguilles, l’inonda d’une lumière verte.

        Tedros blêmit, la boule au ventre.

        Mais il n’y avait rien au plafond, sinon un ver de terre mollasson.

        Japeth fixa de nouveau le prisonnier et son doigt s’éteignit.

        Tedros s’aperçut alors que le démon de Hester, plaqué au mur, se déplaçait dans l’ombre du reptile. Le cœur battant, il regarda vite ailleurs.

        Le Serpent observa les joues tuméfiées de Tedros.

        — On a perdu de sa splendeur, mon mignon.

        Ce fut surtout sa manière de le dire qui retint l’attention du prince, son ton dégoulinant de mépris. Il ne s’agissait plus d’une créature masquée. Ce Serpent-là avait un visage. Il était devenu humain. Il pouvait être vaincu.

        Tedros montra les dents, furieux contre le sauvage qui avait tué Chaddick, massacré Lancelot et terni le nom de son père.

        — On verra à quoi tu ressembleras quand je t’aurai enfoncé mon épée dans la bouche.

        — Oh, tu es si fort ! roucoula le Serpent. Quel homme !

        Il lui caressa la joue à travers les barreaux…

        Tedros repoussa si violemment sa main que le poignet du Serpent heurta brutalement les barreaux. Impassible, Japeth se contenta de sourire, puis il sortit une grosse clé noire de sa manche.

        — J’aimerais dire qu’il s’agit d’une visite de courtoisie, mais je suis ici au nom de mon frère. Ce soir, après avoir dîné en compagnie du roi, la princesse Sophie a été autorisée à faire libérer l’un d’entre vous.

        Au bout du couloir, le reste du groupe était tout ouïe, les yeux écarquillés.

        — Vous avez bien entendu ! L’un de vous va quitter la prison pour travailler au service de la princesse, sous la surveillance du roi Rhian. L’un d’entre vous aura la vie sauve… jusqu’à nouvel ordre, ajouta-t-il en se tournant de nouveau vers Tedros.

        Tedros redressa le dos.

        — Elle m’a choisi.

        En un éclair, tous ses soupçons sur Sophie s’évanouirent. Il n’aurait jamais dû douter d’elle. Peu importait le mal qu’ils s’étaient infligé l’un à l’autre par le passé, elle ne voulait pas qu’il meure ou même qu’il souffre.

        Parce que Sophie ferait n’importe quoi pour Agatha. Et qu’Agatha ferait n’importe quoi pour Tedros. Conclusion : Sophie ferait n’importe quoi pour sauver la vie de Tedros, notamment en convainquant un roi imposteur de libérer son ennemi.

        Comment s’était-elle débrouillée ? Comment avait-elle mis Rhian dans sa poche ?

        Il l’apprendrait bien assez tôt.

        — Magne-toi, ordure ! lança Tedros, radieux. Ordre de la princesse ! Ouvre la porte.

        Le Serpent n’en fit rien.

        — Laisse-moi sortir ! ordonna Tedros, rouge de colère.

        Aucune réaction de son geôlier, qui tenait la clé brillante entre ses doigts.

        — C’est moi qu’elle a choisi ! fulmina le prince, agrippé aux barreaux. Laisse-moi sortir !

        Au lieu de quoi, le Serpent approcha son visage de celui du prince… et sourit.
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        Un peu plus tôt dans la soirée, les pirates Beeba et Aran firent sortir Sophie de la Salle des Cartes pour le dîner.

        Les deux frères avaient déjà entamé le hors-d’œuvre.

        
          
            
          

        
        — Il faut que ce soit féroce. Un bon avertissement, dit Japeth dans la salle à manger entièrement redécorée de la Tour Dorée. Le premier conte de Crinière de Lion doit faire peur.

        — Il devrait plutôt donner de l’espoir aux gens, objecta Rhian. À des gens comme toi et moi, qui ont grandi sans.

        — Maman est morte, car elle avait foi en l’espoir.

        — C’est pourtant son décès qui nous a permis d’être ici.

        Puis, parvenue à la porte, Sophie n’entendit plus rien. Soudain, Japeth reprit :

        — Les partisans de Tedros manifestent ce soir au parc de Camelot. Nous devrions aller y faire un massacre. Crinière de Lion aurait ainsi la matière d’un excellent premier conte.

        — Tuer des opposants ne servira qu’à alimenter la révolte. Ce n’est pas l’histoire que je veux raconter.

        — Tu n’avais pas peur des bains de sang quand il s’agissait de monter sur le trône, ironisa Japeth.

        — Le roi, c’est moi. J’écrirai les contes.

        — C’est mon stylo.

        — C’est ta lame, rectifia Rhian. Je comprends que ta position de bras droit ne soit pas facile. Cependant, il ne peut y avoir qu’un roi. Je sais pourquoi tu m’as aidé. Je sais ce que tu veux. Ce que nous voulons tous les deux. Néanmoins, pour l’obtenir, j’ai besoin d’avoir les Bois de mon côté. Je dois être un bon monarque.

        Japeth ricana :

        — Tout bon monarque finit sur l’échafaud.

        — Fais-moi confiance. De même que j’ai confiance en toi.

        — Je te fais confiance, frérot, se radoucit le Serpent. C’est cette petite roublarde qui m’inquiète. Imagine que tu te mettes à l’écouter au lieu de m’écouter, moi ?

        — Il pourrait aussi bien me pousser des cornes sur la tête ! s’esclaffa Rhian. En parlant de roublarde…

        Il reposa sa fourchette et leva la tête de la table copieusement remplie. Son costume bleu et or se reflétait dans sa couronne.

        — J’ai entendu mes gardes tambouriner à la porte de la Salle des Cartes, Sophie. Si tu es incapable d’être ponctuelle, tes amis prisonniers se passeront de dîner…

        Sous le nouveau lustre à l’effigie du Lion, Sophie arborait la tenue qu’ils lui avaient laissée. Sauf qu’elle avait coupé la très chaste robe blanche en deux, ébouriffé le bas en trois volants (court, très court, très très court), retroussé le tout au-dessus du genou et orné les coutures de grosses perles humides, toutes remplies d’une encre de couleur différente. Des breloques en cristal pendaient à ses oreilles, ses paupières étaient rehaussées d’une ombre argentée, ses lèvres de rouge brillant et elle avait orné ses cheveux d’une couronne d’étoiles en origami, fabriquées à partir des pages arrachées aux livres de mariage. L’un dans l’autre, au lieu de la sage princesse que le souverain aurait pu espérer après leur entrevue dans la Salle des Cartes, Sophie avait l’air à la fois d’un gâteau d’anniversaire et de la fille qui en sortait.

        Les pirates qui l’escortaient semblaient aussi abasourdis que le roi.

        — Laissez-nous ! leur ordonna Rhian.

        Dès que les pirates se furent retirés, Japeth se leva d’un bond, écarlate de rage.

        — C’était la robe de notre mère !

        — Ça l’est toujours. Et, si vous voulez mon avis, elle n’apprécierait guère que vous déguisiez vos otages avec ses vieux vêtements. La vraie question est de savoir pourquoi vous m’avez demandé d’enfiler sa robe. Pour me donner l’impression que je vous appartiens ? Parce que je vous rappelle votre chère maman disparue ? Ou y a-t-il autre chose ? Hum… Quoi qu’il en soit, vous m’avez dit quoi porter. Pas comment le porter.

        Elle se trémoussa doucement, de telle sorte que les perles colorées de sa robe miroitèrent comme des gouttes d’arc-en-ciel.

        Japeth la foudroya du regard.

        — Sale mégère !

        Sophie avança d’un pas.

        — La peau de serpent, c’est ma spécialité. Alors, imagine un peu ce que je pourrais tirer de ton costume.

        Il s’élança vers elle. Sophie tendit brusquement la main.

        — T’es-tu déjà demandé de quoi l’encre des cartes se composait ? demanda-t-elle calmement.

        Japeth s’arrêta net.

        — C’est une encre ferro-gallique, annonça-t-elle.

        Son regard émeraude passa du Serpent à Rhian qui, toujours assis, l’observait entre les grandes bougies d’un milieu de table élaboré sur le thème du Lion.

        — La seule substance qu’on peut teindre de multiples couleurs et qui dure des années sans s’affadir. La majorité des plans sont imprimés à l’encre ferro-gallique, comme ceux de la Salle des Cartes, que vous aviez ensorcelés pour nous suivre à la trace, mes amis et moi. Savez-vous à quoi sert aussi cette encre ?

        Aucun des jumeaux ne répondit.

        — Oh, suis-je bête ! Je l’ai appris à l’école, en cours de Malédictions, alors que, vous, les garçons, vous n’y avez jamais mis un pied. L’encre ferro-gallique empoisonne le sang. Si vous en avalez, c’est la mort instantanée. Supposons que j’en dépose une quantité infime sur ma peau. J’y survivrai, enfin tout juste, mais elle dégraderait les nutriments de mon sang, de sorte que n’importe quel vampire cinglé qui aurait subitement besoin de mon sang succomberait à une intoxication fatale. Eh bien, la robe entière – la robe de votre mère, comme vous l’avez souligné – est à présent parsemée de perles d’encre ferrogallique que, grâce à une formule magique simplissime de première année, j’ai extraite de vos cartes. En d’autres termes, au moindre faux mouvement, paf ! le liquide se répandra à la bonne dose sur ma peau. Du coup, mon sang ne vous sera plus très utile. Les dangers de la haute couture, je présume.

        Elle fit bouffer la traîne de sa robe.

        — Cela dit, mes chéris, on mange quoi ce soir ?

        — Ta langue, vociféra Japeth.

        Des anguilles se décollèrent de son torse, aussi acérées que des lames de rasoir, et se braquèrent vers le visage de Sophie. La jeune fille écarquilla les yeux…

        Soudain, un éclair doré claqua au-dessus des anguilles et les renvoya, gémissantes, dans le corps du Serpent.

        Sidéré, Japeth pivota vers son frère, dont l’index s’éteignait peu à peu. Les lèvres pincées, comme s’il réprimait un sourire, Rhian ne le regarda même pas.

        — Il faut qu’elle soit punie ! s’insurgea Japeth.

        Le roi inclina la tête et observa Sophie sous un autre angle.

        — Avoue que la robe a meilleure allure.

        Japeth n’en revenait pas. Puis ses traits se durcirent.

        — Fais gaffe, frangin. Tes cornes sont en train de pousser.

        Des anguilles couvrirent le visage de Japeth, reformant son masque. D’un coup de pied, il renversa sa chaise et, avant de quitter la pièce à grands pas, il gronda, furieux :

        — Profite bien de ton dîner avec ta reine !

        Une anguille vint siffler à la figure de Sophie, avant de rejoindre son maître en volant.

        Le sang battant contre ses tempes, l’adolescente écouta les pas de Japeth s’éloigner dans le couloir.

        Il va vouloir se venger. La bonne nouvelle, c’était qu’elle avait capté toute l’attention de Rhian.

        — Il faut qu’il s’habitue à la présence d’une reine au palais. Mon frère n’apprécie pas beaucoup…

        — Les femmes fortes ?

        — Toutes les femmes. Notre mère a laissé sa robe pour la fiancée de celui qui se marierait en premier. Japeth se fiche d’épouser qui que ce soit. En revanche, il est très attaché à la robe. (Silence.) Elle n’est pas empoisonnée, n’est-ce pas ?

        — Touche-moi et tu le sauras.

        — Inutile. Je reconnais un menteur quand j’en vois un.

        — Les miroirs doivent représenter un sacré défi, alors.

        — Japeth a peut-être raison. Si je te soulageais de cette langue trop pendue ?

        — Alors, nous serions à égalité.

        — Comment cela ?

        — À toi, il manque une âme.

        Un silence glacé s’abattit sur la pièce. Dehors, de gros nuages noirs s’amoncelaient au-dessus de Camelot.

        — Tu t’assois pour dîner ou tu préfères aller partager le picotin des chevaux ? reprit le roi.

        — J’aimerais conclure un marché.

        Rhian éclata de rire.

        — Je ne plaisante pas, insista Sophie.

        — Tu menaces d’empoisonner le sang de mon frère, de le dépouiller de son costume. Tu as l’impudence d’insulter ton souverain. Et, maintenant, tu veux… un marché ?

        La sorcière se planta en pleine lumière.

        — Soyons honnêtes. Entre nous, il n’y a que du mépris. Peut-être pas avant, quand nous nous régalions de truffes dans des restaurants merveilleux ou que nous nous embrassions sur la banquette d’un carrosse mais, là, oui. En même temps, nous avons besoin l’un de l’autre. Tu as besoin que je devienne ta reine et moi, que tu épargnes mes amis. Est-ce que je préférerais te voir réduit en pâtée pour chiens ? Oui. Cependant, à quelque chose malheur est bon. Parce que, je le reconnais, je m’ennuyais ferme à mon poste de Doyenne du Mal. Quitte à passer pour une sans-cœur, je me moque de savoir si le petit Drago a le mal du pays, s’il est constipé ou s’il triche en Groupe Forêt. Je me fiche que les verrues de l’horrible Agnieszka soient contagieuses, que ce coquin de Rowan embrasse des filles dans la chambre froide ou que Mali le malpropre pisse en douce dans la piscine de la Salle de Beauté. Mon conte de fées m’a rendue plus populaire que la Belle au bois dormant, Blanche-Neige ou je ne sais quelle autre fille surprise à piquer un roupillon. Et quelle icône divine se sert de sa célébrité pour… donner des cours ?

        La jeune fille leva les yeux au ciel, feignant un ennui profond, et reprit :

        — En théorie, l’idée de me consacrer à une nouvelle génération paraissait noble, mais mes élèves ne m’arrivent pas à la cheville et j’avais l’impression d’être une chanteuse obligée de se produire à des kilomètres de la scène principale. Je suis trop jeune, trop séduisante, trop adulée pour ne pas être sous le feu des projecteurs. Aujourd’hui, par un malheureux concours de circonstances, je me retrouve promise au roi le plus puissant du pays. Certes, il n’est pas convenable que je porte la couronne. C’est même franchement mal, surtout que je prends la place de ma meilleure amie. Mais serai-je une bonne reine ? Alors, là, c’est une autre affaire. Assister aux dîners officiels avec des dirigeants de contrées exotiques, négocier des traités avec des trolls cannibales, commander des armées, forger des alliances, prôner des remèdes pour améliorer le bien-être des Bois, inaugurer des hôpitaux, nourrir les sans-abri, réconforter les pauvres… Autant de domaines où j’excellerai ! Voilà pourquoi tu m’as choisie. Et aussi parce que mon sang a la malencontreuse propriété de garder ton frère en vie… Enfin, pour cela, inutile que je devienne ta reine. Tu aurais pu m’enchaîner avec mes amis et me saigner à ta guise. Non, si tu m’as demandé de t’épouser, c’est parce que tu sais que je serai une reine exceptionnelle.

        Rhian voulut répondre, mais Sophie enchaîna :

        — Au début, je voulais feindre d’avoir changé d’avis. Te faire croire qu’en dépit de tes actes, je t’aimais toujours. Mais, même moi, je ne suis pas assez bonne comédienne. La vérité, c’est que tu as arraché Excalibur à son rocher, un exploit qui fait de toi un roi. De leur côté, mes amis sont soit en prison, soit en fuite. Deux options s’offrent donc à moi. Résister, sachant que mes camarades en souffriront. Ou… devenir la meilleure reine possible et garder l’esprit ouvert. Je t’ai entendu dire que tu désirais être un bon roi. Pour être un bon roi, il te faut une bonne reine. Alors, voici ma proposition : tu nous traites bien, mes amis et moi ; en échange de quoi, je serai la reine dont Camelot et toi avez besoin. Marché conclu ?

        Rhian se cura les dents.

        — Tu adores t’écouter parler. Je comprends mieux pourquoi Tedros et tous les autres garçons t’ont plaquée.

        Sophie devint rose vif.

        — Assieds-toi.

        Cette fois, la jeune sorcière obéit.

        Une domestique apporta une soupe de poisson d’aspect peu ragoûtant. Sophie se pinça le nez (on aurait dit la mixture visqueuse que la mère d’Agatha préparait à Gavaldon), puis elle reconnut Guenièvre, les lèvres toujours scellées par son anguille. Elle tenta d’établir un contact visuel et, se rendant compte que Rhian l’observait, elle s’empressa d’en avaler une cuillerée.

        — Miam, souffla-t-elle en réprimant un haut-le-cœur.

        — Tu penses donc que, si tu es une « bonne » reine, je laisserai partir tes copains.

        Sophie releva la tête.

        — Je n’ai jamais dit ça.

        — Et s’ils meurent ?

        — Assassiner mes amis ne fera qu’inciter le peuple à douter de notre amour et à s’interroger. Ce n’est pas ainsi que tu conserveras le soutien des Bois. Cela étant, si je te prouve ma loyauté, j’espère que tu me manifesteras la tienne.

        Guenièvre remplissait la coupe de Rhian en prenant tout son temps, écoutant de toutes ses oreilles.

        — Comment ?

        — En libérant mes amis.

        — Ça ressemble beaucoup à les laisser partir.

        — Ils peuvent être employés au palais. Sous ta surveillance, bien sûr ! Fais-leur passer le même test qu’aux servantes.

        — Tu crois vraiment que je lâcherais une bande d’ennemis dans mon propre château ?

        — Tu ne pourras pas les garder prisonniers à perpétuité. Pas si tu veux que je garde tes secrets et que je joue à la bonne reine loyale, expliqua Sophie, qui avait minutieusement répété son texte. De toute façon, il vaut mieux les avoir ici qu’en liberté dans les Bois. Par ailleurs, si nous parvenons à nous entendre, toi et moi, ils finiront par changer d’avis. Au départ, ils me haïssaient, tout comme ils te haïssent.

        Elle lui adressa un sourire étudié.

        Rhian se renfonça dans son siège.

        — Et Tedros ? Il est condamné à mort. Le peuple a acclamé ma décision. Crois-tu que je vais le « libérer » lui aussi ?

        Les doigts de Guenièvre tremblaient tellement sur le pichet qu’elle faillit le renverser.

        Sophie sentit son pouls s’accélérer. Il fallait choisir chaque mot avec soin, car, de sa prochaine réponse, dépendrait peut-être le salut de Tedros.

        — Est-ce que je pense qu’il doit mourir ? Non. Qu’il devrait mourir le jour de notre mariage ? Non. Que c’est une mauvaise idée ? Oui. Cela dit, tu as annoncé ton projet et un roi ne peut pas annuler une exécution, n’est-ce pas ?

        Les yeux de l’ancienne reine se posèrent sur elle.

        — Tu vas donc laisser Tedros mourir, conclut le roi, sceptique.

        — Si cela signifie épargner le reste de mes amis, oui, répondit Sophie en soutenant son regard. Je ne suis pas sa mère. Je n’irai pas jusqu’au bout du monde pour le sauver. Et comme tu le rappelais… il m’a plaquée.

        Une plainte rauque émana de la gorge de Guenièvre.

        Sophie lui donna un coup de pied sous la table. Aussitôt, Guenièvre se ressaisit.

        — Puisque apparemment, vous n’avez rien à faire, maugréa Rhian à l’adresse de la domestique, allez me chercher le capitaine de la garde. J’ai besoin de lui parler.

        Guenièvre continua de scruter Sophie.

        — Est-ce que je dois tuer votre fils ce soir ? cracha Rhian.

        Guenièvre se hâta de sortir.

        Sophie plongea sa cuillère dans la soupe et y aperçut son reflet. Une goutte de sueur tomba dans l’assiette. Guenièvre avait-elle compris ? Si Tedros devait avoir la vie sauve, il fallait que sa mère y joue aussi son rôle.

        — Donc… marché conclu ? Au sujet de mes amis employés au palais. Ils pourraient m’aider à préparer le mariage.

        Deux servantes sortirent des cuisines, les bras chargés de bols de gruau posés sur des plateaux en laiton. Elles se dirigèrent vers l’escalier.

        — Arrêtez ! ordonna Rhian. C’est destiné aux détenus ?

        Les jeunes filles confirmèrent d’un geste du menton.

        — Eh bien, qu’ils attendent. Comme, moi, j’ai dû attendre ton bon vouloir, Sophie.

        Les domestiques retournèrent dans les cuisines.

        Sophie le dévisagea en silence.

        Tandis qu’il savourait son repas, Rhian sourit.

        — Tu n’aimes pas ta soupe ?

        — Le chef précédent était meilleur. Le roi précédent aussi.

        Le sourire de Rhian se figea.

        — J’ai prouvé que j’étais le véritable héritier d’Arthur. Le véritable roi. Et tu continues à défendre cet imposteur ?

        — Le roi Arthur n’aurait jamais eu un fils pareil ! s’indigna Sophie. Et quand bien même, ce n’est pas un hasard qu’il ait gardé ton existence secrète. Il avait dû deviner que ton frère et toi fileriez un mauvais coton.

        Les joues de Rhian s’empourprèrent sous l’effet d’une rage meurtrière. Il tripota son assiette, comme s’il voulait la lui jeter à la figure, mais, peu à peu, il recouvra son calme et sourit.

        — Toi qui croyais que nous avions conclu un marché…

        Au tour de Sophie de ravaler sa fureur.

        Pour faire libérer ses amis, il faudrait la jouer fine.

        — Qu’as-tu fait de beau cet après-midi ? demanda-t-elle sur un ton un peu enjoué.

        — Wesley et moi sommes allés à l’Armurerie. Figure-toi qu’il n’y avait pas de hache assez affûtée pour trancher la tête de Tedros. Nous nous sommes donc demandé combien de coups il faudrait pour le décapiter avec une lame émoussée et si la foule apprécierait davantage le spectacle qu’avec un seul coup net.

        — Oh ! Sympa, balbutia Sophie, au bord de la nausée. Autre chose ?

        — Une réunion avec le Conseil des Royaumes. Tous les dirigeants des Bois y avaient été convoqués par le biais d’un sortilège magique. Je leur ai garanti que, tant qu’ils m’accorderaient un soutien, Camelot protégerait leurs royaumes, du Bien comme du Mal, de la même façon que je les avais protégés du Serpent. J’ai ajouté que je ne les trahirais jamais, contrairement à Tedros le jour où il avait aidé ce monstre.

        Sophie se raidit.

        — Quoi ?

        — J’ai laissé entendre que ton cher prince avait soudoyé le Serpent et ses mercenaires. Toutes ces collectes de fonds que tu avais organisées… Où l’argent aurait-il pu aller, sinon ? Tedros avait dû se dire qu’en affaiblissant les royaumes voisins il n’en deviendrait que plus puissant. Voilà pourquoi il devait être exécuté, ai-je annoncé au Conseil. S’il nous avait embobinés sur sa filiation avec Arthur, il risquait fort de nous avoir menti sur tout.

        Sophie n’en croyait pas ses oreilles.

        — Bien sûr, j’ai personnellement invité tous les membres du Conseil aux festivités de notre mariage, notamment à la bénédiction de demain. Oh, j’allais oublier ! J’ai aussi proposé de faire démolir l’École du Bien et du Mal, maintenant qu’elle n’a plus ni Doyens ni Grand Maître.

        Sophie lâcha sa cuillère.

        — Évidemment, ils ont voté contre. Ils continuent d’avoir foi en cet établissement décrépit et restent persuadés que le Storien a besoin d’être protégé. À les entendre, l’École et ce stylo seraient l’âme des Bois.

        D’un revers de main, Rhian s’essuya la bouche, laissant sur ses doigts une traînée rougeâtre.

        — Moi, cette école, je ne l’ai pas fréquentée. Le Storien n’a aucune signification à mes yeux. Et je suis le roi des Bois.

        À mesure que le vernis du calme de son regard se craquelait, Sophie voyait couver dessous le feu de son ressentiment.

        — Enfin, le jour viendra où chaque royaume des Bois changera de chanson. Où chaque royaume des Bois croira plus à un roi qu’à une École, plus à un homme qu’à un stylo…

        Il fixa sa fiancée dans le blanc des yeux. Dans la poche de son costume, Crinière de Lion envoyait des pulsations dorées, tel un cœur qui battait.

        — Ce jour-là, le Seul Véritable Roi régnera pour toujours.

        — Tu rêves !

        — Oh, ma prédiction se réalisera plus tôt que tu ne le penses ! C’est drôle à quel point un mariage peut réunir du monde.

        Sophie se crispa sur son siège.

        — Si tu t’imagines que je vais être ta bonne petite reine, pendant que tu mentiras comme un arracheur de dents et que tu détruiras les Bois…

        — Tu crois que je t’ai choisie parce que tu serais une « bonne » reine ? gloussa Rhian. Pas du tout ! Je n’ai rien choisi. C’est le stylo qui t’a désignée. Le stylo qui a dit que tu serais mon épouse. Tout comme il avait annoncé mon couronnement. Elle est là, la raison de ta présence ici. Le stylo. Même si je commence sérieusement à douter de son discernement.

        — Le stylo, bredouilla Sophie, troublée. Crinière de Lion ? Ou le Storien ? Quel stylo ?

        — Quel stylo, en effet ? ironisa Rhian.

        Ses prunelles luisaient d’un étrange éclat mi-sinistre, mi-familier. Sophie sentit un frisson lui parcourir l’échine, comme si elle n’avait, encore une fois, rien compris à l’histoire.

        — C’est absurde. Un stylo ne peut pas me « choisir » pour devenir ta reine ! Il ne peut pas voir l’avenir…

        — Pourtant, tu es là, ainsi qu’il me l’avait promis.

        Sophie se rappela une phrase qu’il avait dite à son frère :

        « Je sais ce que tu veux. Ce que nous voulons tous les deux. »

        — Qu’est-ce qui t’intéresse vraiment à Camelot ? insista-t-elle. Pourquoi es-tu ici ?

        — Vous m’avez appelé, Sire ?

        Un garçon en uniforme doré entra, celui-là même qui avait chassé du palais le chef Silkima et sa brigade.

        Sophie observa ses mâchoires carrées, son torse musclé. Il avait des joues lisses de bébé, des yeux rapprochés et des paupières tombantes. D’emblée, elle le trouva beau à tomber. En même temps, son visage lui avait déjà paru familier dans le jardin. Elle était certaine de l’avoir déjà vu quelque part.

        — Oui, Kei, répondit Rhian avant de l’inviter à approcher.

        Kei. Mais oui ! Sophie l’avait aperçu au bras de Dot à La Belle et la Fête, le restaurant magique de la Forêt de Sherwood. Il venait d’intégrer les Joyeux Compagnons. Le traître qui s’était introduit par effraction dans la prison du shérif et avait libéré le Serpent.

        — Tes hommes ont-ils localisé Agatha ?

        Le corps entier de Sophie se crispa.

        — Pas encore, Sire.

        Ouf ! se dit-elle, soulagée. Il fallait encore qu’elle réussisse à contacter Agatha. Tout ce que sa Carte des Quêtes lui avait appris, c’était que sa meilleure amie était en cavale. À l’abri de son soulier, ses orteils s’enroulèrent autour de la fiole dorée.

        — Il y a, dans la Salle des Cartes, un plan qui suit pas à pas les déplacements d’Agatha, indiqua le roi avec aigreur. Comment se fait-il que vous n’arriviez pas à lui mettre la main dessus ?

        — Elle a quitté la Forêt de Sherwood en direction de l’est mais, sur le terrain, aucune trace. Nous avons augmenté le montant de la récompense, lancé d’autres mercenaires à ses trousses… On dirait qu’elle circule de manière invisible ou par la voie des airs.

        — Par « la voie des airs ». Elle se serait pendue à un cerf-volant ? se moqua Rhian.

        — Si elle se dirige vers l’est, il y a fort à parier qu’elle veuille rejoindre l’École du Bien et du Mal, continua Kei, imperturbable.

        L’École ! Évidemment ! Sophie réprima un sourire. Beau travail, Aggie.

        — Nous y avons envoyé un bataillon, mais il semble que l’établissement soit entouré d’un bouclier protecteur. Plusieurs de nos hommes sont morts en tentant de le franchir.

        Sophie laissa échapper un reniflement de mépris qui attira l’attention de Rhian. Aussitôt, elle se tut.

        — Trouve le moyen de neutraliser ce bouclier. Que tes hommes pénètrent à l’intérieur de l’école !

        — À vos ordres, Sire.

        Sophie frissonna. Il fallait avertir Agatha. A-t-elle toujours la boule de cristal de Mme Dovey en sa possession ? Auquel cas, les deux amies pourraient communiquer en catimini. À supposer qu’Aggie sache s’en servir, bien sûr ! Sophie ignorait tout du fonctionnement des boules de cristal. De plus, celle de Mme Dovey avait apparemment rendu la Doyenne très malade. Elle demeurait néanmoins leur meilleur espoir.

        — Une dernière chose, Kei. As-tu ce que je t’ai demandé ?

        — Oui, Sire. Nos soldats ont sillonné les royaumes pour recueillir des histoires dignes de Crinière de Lion, répondit-il avant d’extirper un parchemin de sa poche.

        — Je t’écoute.

        Le capitaine déroula le document.

        — Sasan Sasanovitch, un mécanicien d’Ooty, a inventé le premier chaudron portatif en os de nain. La demande est si forte qu’il y a six mois d’attente. On les appelle les « Ch’tiot-drons ».

        — Les « Ch’tiot-drons »…, répéta Rhian sur le ton qu’il réservait d’ordinaire au nom de Tedros.

        Kei continua sa lecture.

        — Dieter Dieter le Mangeur de Choux, neveu de Peter Peter le Mangeur de Citrouilles, a été nommé chef adjoint des raviolis à la Maison ravie du Ravioli. C’est lui qui se chargera de toute la production à base de chou.

        Rhian faisait toujours la même tête. Kei pressa la cadence :

        — Homina, de Putsi, a mis un cambrioleur en fuite, puis l’a ligoté à un arbre avec sa babouchka… À Altazarra, une jeune fille, Luciana, a édifié un igloo en croûtes de fromage afin de protéger les sans-abri des moussons de lait… Thalia, de Vieux-Sureau, a terminé deuxième des Championnats Inter-Bois d’haltérophilie après avoir soulevé une famille d’ogres… Une femme de Budhava a donné naissance à un garçon après six bébés mort-nés et des années de prière… Et puis il y a…

        — Stop ! Cette femme de Budhava… Comment s’appelle-t-elle ?

        — Tsarina, Votre Altesse.

        Rhian réfléchit quelques instants, puis il entrouvrit sa veste et Crinière de Lion sortit de sa poche. Le stylo tournoya à la lumière du lustre avant de commencer à écrire dans le vide. De sa pointe s’échappait une traînée de poussière dorée que le roi dirigeait avec le doigt.

        
          
            Tsarina de Budhava a accouché d’un fils après six enfants mort-nés. Le Lion a exaucé ses prières.
          

        

        — Le premier conte de Crinière de Lion ! se réjouit Rhian, fier de son œuvre.

        Sophie s’esclaffa :

        — Ça ? Ton premier conte de fées ? Premièrement, il est où, le conte ? Ton texte tient sur deux lignes à peine. C’est une notice publicitaire. Un sous-titre. Un cri rauque dans la nuit…

        — Plus l’histoire est courte, plus il y a de chances que les gens la lisent.

        — Ensuite, tu es incapable d’exaucer les prières. Tu n’es pour rien dans la naissance de son fils !

        — Selon ton Storien, peut-être. Mon stylo à moi dit que Tsarina de Budhava n’avait pas de descendance jusqu’à ce que je monte sur le trône. Coïncidence ?

        — Encore un mensonge ! Tu n’es qu’un roublard.

        — Inspirer les gens, c’est mentir ? Leur donner de l’espoir, c’est mentir ? En matière de contes, seul le message importe.

        — Et donc ton message, quel est-il ? Qu’il n’existe plus ni Bien ni Mal ? Qu’il n’y a que toi et rien d’autre ?

        Rhian pivota vers le message en lettres dorées.

        — Il est prêt à être envoyé au peuple…

        Soudain, le stylo redevint une grosse anguille noire et, par magie, il sabota le texte de Rhian à grands coups d’encre :

        
          
            
          

        
        — A priori, mon frère est toujours en rogne.

        — Japeth a raison. C’est vraiment faiblard, confirma Sophie, elle-même étonnée d’abonder dans le sens du Serpent. Personne n’ajoutera foi à tes boniments, car, si une histoire peut être aussi courte, il faut, en revanche, qu’elle ait une morale. À l’École du Bien et du Mal, tout le monde le sait. Ce fameux établissement que tu veux démolir. Peut-être parce que, toi, tu n’y as pas été accepté.

        — Facile de critiquer quand on n’a pas assez d’esprit pour prendre personnellement la plume, grogna Rhian, sur la défensive.

        — Oh, je t’en prie ! N’importe lequel de mes camarades ou moi-même saurions écrire un vrai conte de fées.

        — Tu me taxes d’égoïsme, alors que tu n’es qu’une prétentieuse sans cervelle ! Tu te crois maligne parce que tu as fréquenté cette école. Tu penses que tu pourrais être une véritable reine ? Autant parier sur le futur mariage de Japeth ! Même si tu essayais, tu serais incapable de produire la moindre œuvre. Tu n’es rien qu’une sorcière avec de beaux cheveux et un sourire factice. Une coquille vide !

        — Je ferais un meilleur roi que toi. Et tu le sais.

        — Alors, prouve-le, lâcha-t-il avec mépris. Montre que tu peux écrire un plus joli conte que moi.

        — Regarde, siffla Sophie.

        Elle pointa l’index sur l’histoire de Rhian et la corrigea en rose sous les graffitis de Japeth.

        
          
            Tsarina de Budhava ne pouvait pas avoir d’enfant. À six reprises, elle avait essayé et échoué. Elle pria encore plus fort. Elle pria, pria de toute son âme… Et, cette fois, le Lion l’entendit. Il lui offrit le bonheur d’avoir un fils ! Tsarina avait appris la plus belle des leçons : « Seul le Lion a le pouvoir de t’aider. »
          

        

        — Il faut une reine pour faire un métier de roi, conclut Sophie, glaciale. Un roi qui n’a de « roi » que le nom.

        Elle se retourna vers Rhian, qui la fixait avec intensité.

        Même le stylo noir semblait l’observer.

        Lentement, ce dernier effaça les graffitis pour ne laisser que la version du conte corrigée par Sophie.

        — Tu te souviens de Hansel et Gretel ? lança Rhian. D’après ton stylo, c’est l’histoire de deux gamins qui échappent aux griffes d’une méchante sorcière alors que, selon le mien, la sorcière se sent si supérieure aux autres qu’elle est amenée, par la ruse, à œuvrer contre elle-même.

        Rhian sourit à sa fiancée.

        — Voilà qui est écrit.

        Crinière de Lion redevint doré et, telle une baguette magique, il s’élança vers le conte de Sophie. Aussitôt, le message doré fusa par les baies vitrées, illuminant la nuit à l’instar d’un phare.

        Au loin, dans la vallée, les villageois découvrirent l’histoire de Crinière de Lion, qui resplendissait entre les nuages.

        Qu’ai-je fait ? se lamenta Sophie.

        Tandis que le stylo regagnait sa poche, Rhian dit à Kei :

        — Laisse-nous. Demain, à la même heure, j’attends qu’Agatha soit dans un de mes cachots.

        — À vos ordres, Sire.

        En partant, Kei lança à Sophie un regard fuyant. Un regard qu’elle connaissait bien. Et qui aurait pu lui faire croire que le capitaine de Rhian avait le béguin pour elle.

        Plus écœurée que jamais, elle se surprit à contempler le premier conte de Crinière de Lion. Elle était descendue dîner dans l’espoir de prendre le dessus sur un Méchant. Au lieu de quoi, le fourbe l’avait amenée à aggraver ses mensonges.

        Rhian regardait par la fenêtre. Dehors, les habitants étaient de plus en plus nombreux. Ceux-là mêmes qui, au matin, s’étaient opposés au sacre du nouveau souverain, clamant à cor et à cri que Tedros était le véritable héritier d’Arthur. Blottis les uns contre les autres, ils lisaient désormais en silence le conte du Lion.

        Lorsqu’il pivota vers Sophie, Rhian tenait davantage de l’adolescent amoureux que du monarque intraitable. C’était déjà ainsi qu’il l’avait regardée le jour de leur rencontre. Quand il avait souhaité obtenir quelque chose d’elle.

        — Tu veux être une bonne reine ? demanda-t-il, finaud. Eh bien, dorénavant, c’est toi qui rédigeras mes histoires.

        Il l’observa, comme si elle était un joyau de sa couronne.

        — En fin de compte, le stylo a eu raison de te choisir.

        Sophie frémit intérieurement.

        Il lui ordonnait d’écrire ses affabulations.

        De propager son Mal.

        D’être son Storien.

        — Et si je refuse ? dit-elle, les doigts crispés sur sa robe. Une goutte d’encre ferro-gallique sur ma peau et…

        — Tout à l’heure, quand tu t’es assise à table, tu t’es taché le poignet, répondit Rhian en piquant un morceau de calmar dans sa soupe. Et tu m’as l’air en pleine forme.

        Sophie vit la trace bleue sur sa peau : une encre inoffensive qu’elle avait extraite d’une plume dans la Salle des Cartes, puis teinte au moyen d’un sortilège.

        — Ton ami magicien aussi a refusé de m’aider. Alors, je lui organisé un petit voyage. À mon avis, il va devenir beaucoup plus coopératif.

        Le sang de Sophie se glaça.

        En un instant, elle comprit qu’elle avait perdu.

        Rhian n’était pas Rafal.

        Impossible de le caresser dans le sens du poil ou de le séduire. Il ne se laissait ni manipuler ni charmer. Rafal était tombé amoureux d’elle. Rhian, lui, n’avait rien à faire d’elle.

        La jeune fille était venue dîner, persuadée d’avoir une carte à abattre. À présent, elle prenait conscience qu’elle ignorait même à quel jeu ils jouaient. Pour la première fois de sa vie, elle se sentit surpassée.

        Rhian la contempla avec une ombre de pitié.

        — Tu as traité mon histoire de mensonge, mais elle est déjà devenue réalité. Tu vois ? Je suis le seul capable de te sauver.

        Elle tâcha de soutenir son regard.

        L’air menaçant, Rhian posa les coudes sur la table.

        — Dis-le.

        Sophie attendit que la rage monte en elle… que la sorcière redresse la tête… En vain. Elle fixa la nappe.

        — Tu es le seul capable de me sauver, murmura-t-elle.

        Rhian sourit, tel un lion ravi de son tableau de chasse.

        — Bien. Maintenant que nous avons conclu notre marché… Une part de gâteau ?

        La cire des bougies du milieu de table dégoulinait.

        De la pacotille bon marché, se dit Sophie.

        Encore un mensonge. Encore de la poudre aux yeux.

        Une flamme sombre s’alluma en elle.

        Il lui restait un coup de bluff à tenter.

        — Tu crois que j’ai peur de mourir ? Je suis déjà morte et cela ne m’a fait ni chaud ni froid, déclara-t-elle en se levant de table. Alors, tue-moi. Voyons si les Bois continuent de te soutenir. Voyons si ton crime les incite à écouter ton cher stylo.

        Elle passa devant lui. Il s’était rembruni, pris de court par sa réaction.

        — Et si j’accepte tes conditions ?

        Sophie s’arrêta, le dos tourné.

        — Un prisonnier qui te servira d’intendant, comme tu me l’as demandé, précisa-t-il. Celui que tu voudras. Je le libérerai afin qu’il travaille au palais. Sous ma surveillance, bien sûr. En contrepartie, je te demande juste d’écrire les contes de Crinière de Lion.

        Le cœur de Sophie s’emballa en silence.

        — Qui choisirais-tu de faire sortir ?

        La jeune sorcière pivota vers lui.

        — Y compris Tedros ?

        — Y compris Tedros, accepta-t-il.

        Sophie vint se rasseoir en face de lui.

        — Donc j’écris tes histoires… et tu laisses Tedros partir. Ce sont les termes de notre accord ?

        — Exact.

        Sophie observa Rhian.

        Rhian l’observa à son tour.

        
          Maintenant, je sais à quel jeu on joue.
        

        — Dans ce cas…, reprit-elle sur un ton innocent, je choisis Hort.

        Rhian cligna des paupières.

        Il lui avait fait passer un test. Un test pour l’inciter à choisir Tedros. Pour prouver qu’elle bluffait et qu’elle ne lui serait jamais loyale. Pour la mettre définitivement à sa botte.

        Un sale petit test auquel il s’attendait qu’elle échoue.

        Sauf qu’on ne vainquait pas le Mal par le Mal.

        Ce qui signifiait qu’à présent ils avaient un accord.

        Elle écrirait ses histoires. Hort serait libéré.

        Et, le moment venu, les deux pourraient lui servir d’armes.

        Le regard scintillant, Sophie sourit au roi.

        — D’habitude, je ne mange pas de gâteau mais, ce soir, je ferai une exception.
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  AGATHA

  L’armée d’Agatha

  
    À califourchon sur le dos d’un stymphale, les bras passés autour de la taille de son ancien professeur d’Embellissement, Agatha survolait les Bois de l’Infini. À l’approche de l’automne, les feuilles jaunissaient déjà.

    Il doit être six heures du matin, estima-t-elle. Il faisait trop sombre pour distinguer le sol de la forêt. Le ciel, en revanche, se parait peu à peu de teintes rouges et dorées.

    
      

    
    Mme Anemone lui tendit une sucette bleue.

    — Je l’ai volée pour toi, bien qu’il soit interdit de prendre des friandises dans la Tanière de Hansel. Vu les circonstances, je pense que nous avons tous besoin d’enfreindre quelques lois.

    Agatha fourra la sucette dans sa bouche et savoura son bon goût acidulé de myrtille. En première année, elle s’était fait punir par son enseignante pour avoir dérobé une sucette semblable sur les murs-bonbons de la Tanière de Hansel (ainsi que des guimauves, un morceau de pain d’épice et une boîte de caramels). À l’époque, elle était le cancre de l’École du Bien et du Mal. Trois ans plus tard, elle y retournait en tant que directrice.

    — Ils savent ce qui s’est passé ? se renseigna-t-elle, les yeux rivés aux cheveux jaune citron de Mme Anemone, qui voletaient au vent. Je parle des nouveaux élèves.

    — Le Storien s’est remis à réciter Le Lion et le Serpent avant que Sophie et toi ne partiez en quête. Voilà comment nous avons été tenus informés de toutes les péripéties survenues depuis que Rhian s’est emparé du trône.

    En remontant le sac de Mme Dovey à son épaule, Agatha sentit la boule de cristal, confortablement nichée dans le manteau de Tedros qu’elle avait trouvé chez Robin des bois.

    — Pourquoi ne pas montrer ce conte aux dirigeants des autres royaumes ? S’ils apprenaient que Rhian et le Serpent sont de mèche…

    — Il faut que le mot FIN soit écrit pour qu’un conte arrive chez eux ou dans les librairies des Bois d’Après. De toute façon, même si nous pouvions amener le Conseil des Royaumes à la tour du Grand Maître, le Storien n’autoriserait personne à remonter le fil d’une intrigue inachevée. Attendons aussi d’avoir la preuve tangible que Rhian est un escroc, car bon nombre de dirigeants lui ont prêté allégeance. Cela dit, le professeur Manley surveille les mouvements du stylo et nos élèves novices ont été informés des derniers rebondissements.

    — Ils sont formés au combat ?

    — Au combat ? Mon Dieu, non ! Ils sont entrés à l’école il y a moins d’un mois. Les filles Toujours affichent à peine un sourire convenable, les Jamais sont nuls en matière de Talents Spéciaux et ils n’ont déverrouillé leur index que depuis deux jours. Nous n’avons même pas organisé d’Épreuve du Conte. Ils n’ont encore rien d’une armée. C’est toi qui va les faire filer droit.

    — Vous me demandez de les entraîner ? Mais je ne suis pas enseignante ! Si Sophie peut faire illusion au poste de Doyenne, parce que c’est une bluffeuse de première, ce n’est pas mon cas.

    — Tu vas adorer les nouveaux garçons Toujours. De charmants petits renards.

    Mme Anemone se retourna. Son maquillage commençait à se craqueler.

    — Surtout les garçons de la chambre 52 de la Tour de l’Honneur.

    — Je ne les connais même pas !

    — Tu connais Camelot. Tu connais le château, ses moyens de défense et, surtout, tu connais l’imposteur qui a ravi la couronne. Tu es beaucoup mieux armée que n’importe quel professeur pour mener nos élèves au combat. Par ailleurs, en attendant de boucler ta quête, tu continues de faire officiellement partie de nos effectifs et, puisque le Storien écrit ton histoire, l’équipe d’enseignants n’a pas le droit de s’en mêler. Clarissa a commis cette erreur et elle en a payé le prix.

    Agatha secoua la tête.

    — Ces débutants ont-ils appris les sortilèges de base ? Toujours et Jamais accepteront-ils de travailler ensemble ? Leur avez-vous parlé des enjeux…

    — Profite du calme tant que c’est encore possible, l’interrompit son professeur en stabilisant le stymphale à une altitude de croisière. À l’école, ce sera terminé.

    Agatha expira par le nez. Comment se détendre tant que ses amis restaient prisonniers ? Et comment était-elle censée diriger une école ? Une école remplie d’élèves qu’elle n’avait jamais rencontrés ? Si elle ne s’était pas sentie aussi submergée, elle aurait apprécié l’ironie de la situation : Sophie avait été propulsée à la tête de Camelot, là où Agatha aurait dû devenir reine, tandis qu’Agatha devait prendre les rênes de l’École du Bien et du Mal, là où Sophie occupait des fonctions de Doyenne. Le cœur de la jeune fille s’emballa mais, vidé de son adrénaline après la longue visite nocturne en Forêt de Sherwood, il eut ensuite quelques faiblesses. Malgré ses paupières de plus en plus lourdes, elle n’osa pas s’assoupir, de crainte que le poids de la boule de cristal ne la désarçonne et ne l’envoie s’écraser au sol.

    Les mains crispées sur le sac, Agatha scruta le paysage et repéra, droit devant, un château doré, dont les fines flèches agglutinées faisaient penser à des tuyaux d’orgue.

    Bois-Renard. Le plus ancien royaume Toujours.

    La forêt dense laissa place aux faubourgs vallonnés, avec des chaumières alignées le long d’une place arborée. Vu l’heure matinale, seul un boulanger installait son étal devant une fontaine enveloppée de banderoles colorées réalisées par les enfants du pays.

    
      

    
    Tandis que le stymphale survolait des maisons de plus en plus exubérantes, Agatha repéra trois bambins qui, sous leur masque doré de Lion, s’affrontaient avec des épées en bois, pendant que leur père ramassait des feuilles dans le jardin. Elle avait été témoin du même genre de scène à Gillikin : des enfants qui adulaient le nouveau souverain de Camelot, élevé au rang de héros. Déstabilisée, elle releva la tête.

    Leur monture était à deux doigts de percuter le palais royal.

    — Madame Anemone !

    Arrachée à sa torpeur, l’enseignante lança un jet d’étincelles à son stymphale, qui se réveilla à son tour en criaillant et évita la tour in extremis.

    Lorsque l’oiseau squelettique se cabra en plein vol, haletant, Mme Anemone lui caressa le cou pour le calmer.

    — Je crois que nous nous sommes assoupis, souffla-t-elle d’une voix rauque, pendant que l’animal observait d’un air penaud ses passagères à travers ses orbites vides. Pas étonnant, vu le ramdam à l’école ! Dieu merci, nous sommes bientôt arrivés.

    Le mot « ramdam » ne disait rien qui vaille à Agatha, mais elle craignait surtout d’avoir réveillé les gardes de Bois-Renard qui, s’ils les repéraient, ne manqueraient pas d’en avertir Rhian. Prête à exhorter Mme Anemone à redémarrer, elle lorgna vers le château. Soudain, ses yeux s’écarquillèrent.

    — C’est quoi, ce machin ?

    Trop occupée à regarder en bas, elle n’avait pas vu l’immense message doré qui illuminait l’aube au-dessus de leurs têtes.

    — Le premier conte de Crinière de Lion, indiqua Mme Anemone. Sans doute étais-tu au fin fond de la Forêt de Sherwood pour l’avoir raté. Il brille là-haut depuis presque vingt-quatre heures. Visible depuis n’importe quel royaume des Bois.

    Agatha se remémora l’article de presse de Gillikin.

    — Crinière de Lion… Vous parlez bien du « stylo de Rhian » ? Celui qu’il oppose au Storien ?

    Le message évoquait une certaine Tsarina, qui avait eu la bénédiction d’accueillir un enfant après six bébés mort-nés.

    — « Seul le Lion a le pouvoir de t’aider » ? C’est ça, la morale ?

    Son professeur soupira.

    — Le Storien passe des semaines, des mois, voire souvent des années à ciseler ses contes dans l’unique but d’améliorer notre monde. Or, voilà qu’un nouveau stylo débarque et remplace ses histoires par de la propagande royale.

    — Un faux souverain, un faux stylo ! se hérissa Agatha. Les gens croient-ils réellement des âneries pareilles ? Est-ce qu’au moins quelqu’un se bat pour le Stori…

    Sa voix se brisa, car le conte de Rhian s’était brusquement estompé. Agatha et Mme Anemone échangèrent un regard inquiet, comme si leur présence y était pour quelque chose. Soudain, un éclair venu de l’ouest grava dans le ciel un nouveau message, qui remplaça le premier.

    
      Citoyens des Bois ! Régalez-vous du conte de Hristo de Camelot, huit ans à peine, qui s’est enfui de chez lui et a frappé à la porte du palais dans l’espoir de devenir mon chevalier. Ivre de colère, sa mère a retrouvé le pauvre garçonnet et l’a fouetté. Sois fort, Hristo ! Toi, le jour de tes seize ans, tu auras ta place de chevalier à mes côtés ! Alors, oui, un enfant qui aime son roi est un enfant béni. La leçon vaut pour vous tous !

    

    — Maintenant, il s’en prend aux plus jeunes ! déplora Mme Anemone. Rafal avait eu la même idée en s’emparant des deux écoles. Quand on possède l’adhésion de la jeunesse, on possède l’avenir.

    Agatha distinguait encore les silhouettes miniatures des bambins qui se battaient sous leur masque de Lion. Sauf qu’ils avaient cessé de jouer et qu’à l’image de leur père ils lisaient attentivement le deuxième conte du Lion. Au bout de quelques secondes, le regard du père dévia vers Agatha et son professeur, à califourchon sur le stymphale.

    — Filons ! frémit la jeune fille.

    L’oiseau s’élança en direction du soleil levant.

    Inquiète, Agatha étudia une dernière fois la nouvelle histoire du Lion. Il ne s’agissait pas seulement d’un message d’autosatisfaction. Le plus dérangeant, c’était qu’il paraissait très familier et que ses mensonges sonnaient comme des vérités…

    Ah, mais oui !

    Le stylo du Serpent.

    Celui qu’il lui avait montré, ainsi qu’à Sophie, le jour de leur rencontre.

    Son faux Storien, qui s’emparait d’histoires réelles et les déformait pour en livrer une version mensongère et plus sombre.

    Son stylo, qui s’était détaché de son propre corps d’assassin et prétendait désormais guider le peuple dans la nuit.

    Son tissu visqueux et écailleux de mensonges.

    C’était cela, Crinière de Lion.

     

    Depuis que Merlin et Mme Dovey avaient été capturés, l’école ne voulait prendre aucun risque et les deux châteaux étaient protégés par un épais brouillard vert sale. Une colombe, qui avait eu le malheur de trop s’approcher, s’était fait happer par le monstre de brume, qui l’avait aussitôt recrachée comme un boulet de canon et avait propulsé l’oiseau hurlant à cent kilomètres de là. En revanche, le stymphale passa sans encombre, même si Agatha dut se boucher le nez pour supporter les relents de viande avariée.

    — C’est un Sortilège du professeur Manley, indiqua Mme Anemone par-dessus son épaule. Pas aussi solide que les anciens boucliers de Dame Lesso mais, pour le moment, il garde les hommes de Rhian à distance. Quelques-uns ont été surpris en train de fureter dans les parages. Ils doivent se douter de ton arrivée imminente.

    Se douter, le mot est faible, jugea Agatha. S’il était bien le frère du Serpent, Rhian avait accès à sa Carte des Quêtes et pouvait donc suivre la jeune fille à la trace.

    Il ne restait plus qu’à espérer que le bouclier du professeur Manley tiendrait bon.

    La tour du Grand Maître surplombait la Baie du Milieu, entre les eaux limpides du lac qui bordait l’École du Bien et les douves boueuses de l’École du Mal. Une bande de stymphales démantelait le dernier échafaudage qui entourait le clocher argenté, laissant apparaître, telle une girouette, une statue éblouissante de Sophie, ainsi que des frises décoratives retraçant les moments forts de l’existence de la future reine. L’édifice s’élevait sur un grand nombre d’étages, avec de splendides fenêtres restaurées (à travers lesquelles on distinguait de spacieux dressings, une salle à manger, un hammam et un bain à remous). La passerelle éclairée qui menait à l’École du Mal était flanquée d’une pancarte « CHEZ SOPHIE ».

    Le professeur Bilieux Manley sortit sa tête boutonneuse par une fenêtre de la tour de Sophie et tenta de détruire la statue et les frises à coups d’éclairs verts. Hélas pour lui, ceux-ci lui revinrent tous à la figure façon boomerang, tandis qu’une alarme stridente retentissait. On aurait cru les croassements d’un corbeau…

    — Vous avez essayé de redécorer sans autorisation la tour de la Doyenne Sophie ! vociféra la voix de l’adolescente au moment où un éclair frappait l’enseignant aux fesses. Seul un Grand Maître dûment habilité peut exercer ses fonctions ici et vous n’êtes pas Grand Maître ! Veuillez évacuer les lieux !

    Furieux, le professeur Manley regagna l’intérieur de la tour, où Agatha vit trois loups ravager les appartements de Sophie. Quelques secondes après la destruction des tableaux, du mobilier et des lampes, tout revint néanmoins à son état initial.

    — Depuis qu’il est devenu Doyen, cette tour lui mène la vie dure, gloussa Mme Anemone. J’ai appris à ne pas sous-estimer ton amie sorcière.

    Bilieux Manley, qui, avec les loups, se faisait malmener par d’autres sortilèges, poussa un hurlement primal.

    Et Agatha n’en regretta que davantage l’absence de Sophie.

    Le stymphale se posa sur la rive sud de la Baie du Milieu, devant le château du Bien. À peine Agatha avait-elle mis pied à terre qu’une nuée de fées vint lui renifler le cou et les cheveux. Contrairement à leurs homologues de l’École du Bien, les nouvelles recrues étaient de tailles, de formes et de couleurs différentes, comme si elles venaient de contrées très diverses. Cependant, toutes avaient l’air de la connaître.

    Le temps de gravir la colline derrière Mme Anemone, Agatha remarqua le calme inhabituel qui régnait dans l’école. Elle entendait l’herbe de la Grande Pelouse crisser sous ses chaussures, les ailes des fées frétiller autour d’elle, le lac gargouiller doucement. De l’autre côté de la baie, sur les berges du Mal, où une boue bleutée venait lécher le sable, tout était paisible aussi. Alors qu’il montait la garde, son fouet pendu à la ceinture, un loup en uniforme rouge s’était endormi dans une des nouvelles cabines de plage de Sophie.

    Mme Anemone ouvrit les portes du château du Bien. En silence, Agatha lui emboîta le pas dans une vaste galerie des glaces, où elle aperçut son reflet, crasseux, échevelé, en manque de sommeil, avec sa robe noire toute trouée. Son état était encore plus pitoyable que le jour de son arrivée à l’école, quand des filles Toujours l’avaient coincée contre un mur, traitée de sorcière et qu’elle leur avait pété au visage pour leur échapper. Un sourire amusé aux lèvres, Agatha suivit son professeur dans le hall…

    — BIENVENUE À LA MAISON !

    Un tonnerre d’applaudissements la fit reculer en trébuchant.

    Plus d’une centaine d’élèves débutants l’acclamaient en sifflant et en agitant des pancartes enchantées dont les mots se détachaient en relief : « JE ROULE POUR AGATHA ! » ; « JAMAIS RHIAN ! » ; « JUSTICE POUR TEDROS ! ».

    Agatha resta bouche bée devant une nouvelle promotion de Toujours à l’allure si proprette et juvénile : les filles en tablier rose restylé, les garçons en gilet bleu marine, cravate fine et haut-de-chausses moulant beige. Sur leur cœur brillait un cygne argenté, emblème de la première année. Une étiquette magique ornée de leur prénom tournait aussi autour d’eux afin d’aider Agatha à les repérer d’où qu’elle se trouve : « LAITHAN », « VALENTINA », « SACHIN », « ASTRID », « PRIYANKA »… La plupart semblaient presque avoir son âge, surtout les garçons, si grands et altiers avec leur épée d’entraînement à la ceinture. En même temps, ils avaient tous l’air si jeunes ! Comme s’ils continuaient de croire aux lois du Bien et du Mal. Comme s’ils n’avaient pas encore compris qu’il était très facile de crever la bulle protectrice autour de leur école.

    Moi aussi, autrefois, je leur ressemblais.

    — MAJESTÉ AGATHA ! MAJESTÉ AGATHA ! scandaient les novices, attroupés dans les quatre cages d’escalier : Courage et Honneur vers la tour des filles, Pureté et Charité vers celle des garçons. Agatha leva le nez vers les enseignants réunis dans l’escalier du Courage – la princesse Uma, qui lui avait appris la Communication avec les bêtes ; M. Espada, le professeur d’Escrime ; Yuba le Gnome, qui l’avait emmenée en Groupe Forêt… Les mêmes qui l’avaient saluée le jour de sa Réunion d’accueil, à ceci près qu’il en manquait deux.

    Sous le plafond en coupole, de grandes nymphes aux cheveux fluorescents lâchaient des pétales de rose, qui s’accrochèrent aux vêtements d’Agatha et la firent éternuer. Elle tenta de sourire aux jeunes Toujours, qui martelaient son nom en brandissant écriteaux et épées, mais elle ne cessait de penser à l’absence de Mme Dovey et du professeur August Sader. Sans eux, l’établissement avait perdu son atmosphère chaleureuse et rassurante. On s’y sentait mal à l’aise, vulnérable.

    — LE BIEN SE LA COULE DOUCE, PENDANT QUE LE MAL TRAVAILLE ! NORMAL !

    La porte du fond s’ouvrit en grand : Castor était planté à l’intérieur du Théâtre des Contes, dont les deux moitiés avaient été réunies en une vaste cellule de crise. Sous l’œil attentif des enseignants du Mal, plus de cent Jamais en uniforme de cuir noir brillant s’affairaient devant des bureaux jonchés de documents, de calepins et de cartes.

    — CONTENT DE VOIR QUE TU ES EN VIE, AGATHA ! s’écria le chien en retroussant ses babines sur des crocs acérés. MAIS NOUS N’AVONS ENCORE RIEN GAGNÉ !

     

    Répartis en fonction de leurs Groupes Forêt respectifs, les élèves de première année étaient cinq Toujours et cinq Jamais par poste de travail. Au premier bureau, le Groupe 1 planchait autour d’un banc retourné transformé en longue table, sur laquelle s’entassaient des dizaines de cartes. Agatha s’approcha sans trop savoir comment gérer la situation. Par chance, les élèves prirent les choses en main.

    — La Bibliothèque de la Vertu ne possède aucun plan actualisé du château de Camelot. En revanche, nous avons trouvé ceci, annonça un certain BODHI, séduisant Toujours au teint mat, l’index pointé sur un schéma d’une édition ancienne d’Apprendre l’Histoire des Bois. A priori, les cachots se situent au pied de la Tour Dorée, dans les tréfonds du sous-sol. Néanmoins, puisque le château est érigé sur une colline, il semblerait que la prison soit adossée au versant. Enfin, si le plan est juste. (Bodhi releva le menton.) C’est là que tu peux nous aider. Les cachots sont-ils toujours là ?

    Agatha se raidit.

    — Euh… pas sûr. Je ne les ai jamais vus.

    L’équipe entière la dévisagea.

    — Mais tu as vécu à Camelot pendant des mois ! s’étonna un Toujours dénommé LAITHAN, petit, musclé, aux cheveux châtains et à la peau criblée de taches de rousseur.

    — Tu étais la princesse, renchérit Bodhi.

    — Les cachots sont sans doute là où ils ont toujours été, balbutia Agatha, rouge de honte. Alors, supposons que le plan est exact…

    — C’est ce que je dis et, eux, ils me traitent de débile, pépia VALENTINA en bout de table.

    Elle avait une queue-de-cheval haute et noire, des sourcils très minces et une voix voilée. Elle insista :

    — Moi, je dis que la prison est encore là-bas. On y va avec nos pelles et chlac ! chlac ! Tedrosito et tes copains sont libres.

    Bodhi et Laithan ricanaient.

    — D’abord, Valentina, ce manuel doit dater de Mathusalem, ensuite, au cours des siècles, un bloc continental, ça bouge.

    — Excuse-moi, riposta Valentina, mais ma famille vit sous un corossolier depuis mille ans et le corossolier est toujours là.

    Laithan grogna :

    — Écoutez, même si les cachots sont bien sur la colline, impossible de « chlac ! chlac ! » Il y a des gardes !

    — Tu te souviens du conte Famoso, où le garçon ne sauve pas ses amis parce qu’il a peur des gardes ?

    — Non, admit-il, déconcerté.

    — Exactement, répliqua l’adolescente.

    — Pff ! Je sais que les Jamais sont censés se serrer les coudes face aux Toujours mais, déjà, comment veux-tu que nous repérions cette colline ? intervint un Jamais fluet à la tignasse d’un rouge flamboyant, dont le nom, AJA, flottait au-dessus de sa tête. J’ai essayé de localiser les cachots grâce à ma vision thermique. Peine perdue !

    — Ta vision thermique ? souffla Agatha.

    — Mon talent de Méchant. Sais-tu comment le don spécial de Sophie convoquait le Mal ? Par exemple, le jour où elle a appelé tous ces corbeaux pendant le Cirque des Talents ? Elle portait une incroyable cape en peau de serpent qu’elle s’était cousue elle-même… celle qui la rendait invisible… La tenue trône maintenant au musée du Mal. Je rêve de pouvoir l’enfiler quelques instants, histoire de me sentir comme elle… Désolé, je suis un fan ab-so-lu de Sophie ! Je ne le criais pas sur les toits quand elle était Doyenne, car je ne voulais pas qu’elle me prenne pour un dingue, mais je connais son conte de fées par cœur et, à Halloween, je me suis déguisée en elle, avec bottes et manteau de fourrure. Franchement, ce sera la meilleure reine de l’histoire de Camelot. Une véritable icône… Hum ! Sans vouloir te vexer.

    — Tu parlais de vision thermique, dit Agatha avec brusquerie.

    — Exact. Mon talent de Méchant, c’est de pouvoir deviner les corps dans l’obscurité, même au travers d’objets solides. J’ai convaincu Mme Sheeks de me laisser chevaucher un stymphale, accompagné d’une nymphe, car ces volatiles détestent les Méchants et que, sans une escorte du Bien, il m’aurait dévoré tout cru. Nous avons voyagé de nuit, à haute altitude, afin d’échapper aux hommes de Rhian postés sur les tours. À supposer que les cachots soient près du flanc de la colline, j’aurais dû détecter la présence de corps sous terre… et je n’ai rien senti du tout.

    — Ne le prends pas mal, Aja, mais tu ne trouves même pas les toilettes en pleine nuit et, ça, je le sais de source sûre, ironisa Valentina. Alors, ce n’est pas parce que tu ne vois pas de prison qu’elle n’y est pas.

    — Hé, trésor ! Six fois d’affilée, je suis arrivé premier aux défis de Mme Sheeks.

    — Parce que ton véritable talent est de lécher les bottes des professeurs.

    Devant leur passe d’armes, Agatha avait du mal à réfléchir, d’autant qu’une étrange puanteur émanait du Groupe 6, non loin de là. (« On se croirait dans la tanière d’un putois un vendredi soir ! » haleta la princesse Uma.)

    — Et la métamorphose ? suggéra Agatha. Nous pourrions nous changer en vers de terre ou en scorpions, puis nous faufiler à l’intérieur du palais pour trouver la prison ?

    — La magie ne fonctionne pas au sein des cachots, répondit Laithan.

    Il jeta un regard à ses camarades de classe et, cette fois, même les Toujours acquiescèrent en silence.

    — Tu n’es pas au courant, Agatha ?

    — Yuba nous a posé la question dès son premier contrôle, ajouta Bodhi. Cela fait partie des connaissances de base, non ?

    La jeune Doyenne se mit à transpirer. En situation de stress, elle assurait toujours le rôle de chef. Or, ces gamins-là lui donnaient l’impression d’être idiote. D’accord, elle ignorait l’emplacement des cachots. À l’époque où elle habitait Camelot, on lui avait dit que le château était une forteresse impénétrable. Pourquoi aurait-elle cherché à s’y introduire en douce ? Et pourquoi devrait-elle se rappeler les détails d’un cours vieux de trois ans ? Surtout qu’elle était fatiguée, inquiète et obnubilée par le désir de sauver la vie de ses amis. En même temps, cette bande de blancs-becs la dévisageait avec un aplomb insolent, comme si c’était à eux qu’elle avait quelque chose à prouver.

    Tandis que l’odeur pestilentielle du Groupe 6 s’intensifiait encore, Agatha se redressa de toute sa stature.

    — Puisque nous ne savons pas précisément où sont les cachots, réfléchissons. Si nous nous déguisions en sentinelles ou en servantes pour explorer le palais ? Ou si nous prenions un cuistot en otage afin qu’il nous révèle où les prisonniers sont détenus ? Nous pourrions aussi leur envoyer un cadeau avec deux ou trois d’entre nous cachés à l’intérieur ? Après quoi, pan ! à l’attaque !

    Toujours et Jamais se trémoussèrent d’un air gêné.

    — Ce sont de très mauvaises idées, souffla Aja.

    — Pour une fois, je suis d’accord, approuva Valentina. Rhian est très malin. Il suspecterait d’emblée un groupe de domestiques apparemment perdues ou un drôle de cadeau d’où s’échapperaient des chuchotis.

    — En plus, le Serpent possède une Carte des Quêtes, compléta Bodhi. Dès que quelqu’un s’approchera du château, il sera au courant.

    Particulièrement sur la défensive, Agatha s’irrita de leurs objections mais, au fond, ils avaient raison. Ses propositions étaient stupides. Hélas, il ne lui venait pas l’ombre d’un plan brillant. Il n’existait ni entrée secrète, ni porte dérobée, ni formule magique susceptible de les faire entrer discrètement à Camelot. Et, même à supposer qu’il y ait une solution, comment faire ensuite sortir Tedros, Sophie, Mme Dovey et neuf autres prisonniers ?

    Mme Anemone voulut la délester de sa grosse besace.

    — Je vais la mettre sous clé dans mon bureau.

    — Non, je la garde sous les yeux. Ordre de Merlin.

    — Message reçu. Oh ! Je vois que tu as rencontré les garçons de la Tour de l’Honneur, Chambre 52 ! Serre bien la vis à Bodhi et à Laithan. Ne les laisse pas s’en tirer par de belles paroles. Tu es leur chef désormais.

    — Le chef des enseignants aussi, ajouta la princesse Uma. Nous sommes ici pour t’aider. Et mes animaux se joindront à la lutte.

    — Au même titre que les loups et les fées, ajouta Yuba le Gnome. N’oublie pas non plus les rescapés de quatrième année : Ravan, Vex et quelques autres, encore hospitalisés, se remettent de la bataille des Quatre Points, tandis que le reste des effectifs, éparpillé au gré des quêtes, rebrousse chemin vers l’école. Tu disposes d’une armée entière à ton service, Agatha. Toutefois, selon mon Groupe Forêt, tu n’aurais pas encore décidé d’un plan. Réfléchis bien, jeune fille. Camelot n’est pas uniquement ton lieu de résidence. C’est ton domaine. Tu connais ses points faibles, ainsi que ceux du nouveau roi. Quelque part au fond de toi, tu sais comment secourir tes amis. En ton for intérieur, tu l’as, ce plan et, maintenant, nous avons besoin de l’entendre.

    Dans un théâtre devenu aussi silencieux qu’une église le soir d’Halloween, tous les regards se braquèrent sur la princesse de Camelot.

    — Le plan ? répéta Agatha d’une voix éraillée. Oui, hum…

    — SALES MACAQUES INFECTS !

    Castor était en train de botter les fesses à deux garçons du Groupe 6.

    — DOVEY EST EN PRISON, LE ROI VA MOURIR ET VOUS, VOUS FABRIQUEZ DES BOMBABOUSES !

    — Des bombabouses enflammées ! gloussa un blondinet chétif appelé BERT.

    — Des missiles puants ! ajouta BECKETT, blond lui aussi. L’arme idéale !

    — JE VAIS VOUS LA MONTRER, MOI, L’ARME IDÉALE !

    Castor prit un journal et s’en servit pour leur donner des coups.

    — ENCORE UNE BOMBABOUSE ET C’EST LA SALLE D’AMENDEMENT !

    — Mais nous sommes des Toujours !

    — RAISON DE PLUS !

    Les effluves nauséabonds, incontrôlables, obligèrent tout le monde à plier bagage. Agatha en profita pour se ruer vers le Groupe 6, où un garçon et une fille, insensibles à la plaisanterie malodorante de Bert et de Beckett, épluchaient les journaux que Castor n’avait pas envoyé balader.

    Ces deux-là m’ont l’air futés, se dit-elle. Ils ont peut-être mis le doigt sur un détail qui m’aurait échappé.

    — Bienvenue dans le Groupe Forêt 6, annonça un Toujours chauve nommé DEVAN, le teint spectral, les sourcils sombres et les pommettes sculptées. Ravi de te compter parmi nous, princesse Agatha. Tu es aussi majestueuse et charmante que ton conte de fées le promettait.

    — Elle a un petit ami, Devan, grommela une Jamais aux cheveux bleu glacier assortis à la couleur de ses yeux.

    L’adolescente portait un collier ras du cou orné de crânes miniatures et, d’après son étiquette, elle s’appelait LARALISA. Elle glissa sa main autour de la taille de Devan.

    — Toi aussi, tu es pris, alors vas-y mollo.

    Agatha était sidérée de voir un Toujours et une Jamais s’afficher aussi effrontément ensemble (Dame Lesso avait tenté d’assassiner Tedros et Sophie lorsqu’ils étaient sortis ensemble) mais, pour l’heure, Devan lui tendit un journal.

    — Regarde La Dépêche de Camelot d’aujourd’hui.

    Agatha étudia la une.

    
      IDENTITÉ DU SERPENT :

      LE MYSTÈRE RESTE ENTIER

      Le palais refuse de commenter le visage sous le masque

    

    
      LA DÉPOUILLE DU SERPENT A DISPARU,

      ANNONCE LE GARDIEN DE LA CRYPTE

      Le Jardin du Bien et du Mal ne fait état d’aucune inhumation

    

    
      DES DOUTES S’ÉLÈVENT SUR

      LE NOUVEAU BRAS DROIT DU ROI

      Où était Japeth quand le Serpent était en cavale ?

    

    Laralisa lâcha un autre journal sur la pile.

    — Maintenant, voici Le Baratin royal.

    Agatha se pencha sur la feuille de chou bariolée, réputée pour ses absurdes théories du complot et ses mensonges éhontés.

    
      LE GARDIEN DE LA CRYPTE DISCRÉDITÉ !

      L’enterrement du Serpent confirmé sur la Crête de Nécro

    

    
      RÉVÉLATION DE JAPETH :

      « Mon frère m’a empêché d’affronter le Serpent.

      Rhian voulait me protéger ! »

    

    
      LA DÉPÊCHE DU MENSONGE

      80 % de leurs histoires sont fausses !

    

    — Les âneries habituelles, marmonna Agatha. Peu importe ! Personne à Camelot ne croira un mot de ce que Le Baratin raconte, quel que soit ce que Rhian leur fait imprimer.

    — Ce n’est pas la population de Camelot qui nous inquiète, déclara Laralisa en lui fourrant d’autres coupures de presse sous le nez.

    
      LA REVUE DES MÉCHANTS DE BOIS-NÉANT

      CAMELOT DÉSAVOUE

      LE GARDIEN DE LA CRYPTE !

      Le Serpent enterré sur la Crête de Nécro !

    

    
      LES CAHIERS DES COLLINES DE MALABAR

      LE ROI RHIAN AVAIT RAISON

      Le corps du Serpent identifié dans une tombe secrète !

    

    
      LE BULLETIN DE PIFFLEPAFF

      UN GARDIEN DE MENSONGES !

      Le corps du serpent retrouvé dans le Jardin du Bien et du Mal

    

    — Partout, on devine la signature de Rhian, commenta Laralisa. Il sait que La Dépêche l’a percé à jour, donc il veille à ce que les autres royaumes répètent bêtement ses salades.

    — Et eux croient tout ce que Rhian leur raconte, comprit Agatha. À leurs yeux, c’est lui qui a tué le Serpent. Il a éliminé un funeste Méchant qui les persécutait. Il les a sauvés. Les habitants des Bois ignorent qu’il s’agit d’un mensonge. Ils n’imaginent pas qu’il puisse les mener en bateau. En revanche, le Storien le sait et nous aussi.

    — La Dépêche resserre son étau. Néanmoins, Rhian a discrédité le Storien, il a discrédité Tedros, il t’a discréditée, toi, il a discrédité l’école et, aujourd’hui, il est en passe de discréditer La Dépêche. Même si nous détenions la preuve irréfutable que le Serpent est toujours vivant – et nous ne l’avons pas –, personne ne nous écouterait.

    — La Dépêche ne pourra d’ailleurs pas nous soutenir très longtemps, souligna Devan. Ses journalistes sont en cavale, ils impriment les numéros clandestinement et, traqués par les sbires de Rhian, ils se raccrochent maintenant à n’importe quoi. Regarde un peu ces gros titres. On les dirait tirés du Baratin.

    
      ON A TROUVÉ UNE BOUTEILLE
À LA MER : « LE SERPENT
EST TOUJOURS VIVANT ! »

       

      LES SŒURS MISTRAL EMBAUCHÉES
COMME CONSEILLÈRES DU ROI ?
ON LES AURAIT APERÇUES
AUX FENÊTRES DU PALAIS

       

      LA PRINCESSE SOPHIE NÉGOCIE
EN SECRET LA LIBÉRATION DE SES AMIS

    

    Agatha se focalisa sur le dernier article.

    
    
      Jusqu’à maintenant, les habitants des Bois pensaient que Crinière de Lion était le stylo du roi. En effet, lors de son sacre, le roi Rhian a bien précisé que, contrairement au Storien, contrôlé par d’obscures forces magiques, son stylo à lui était digne de confiance. Qu’il allait s’intéresser à tous, riches et pauvres, jeunes et vieux, Gentils et Méchants – exactement comme il l’avait fait lui-même quand il les avait sauvés du Serpent.

      Hier soir, selon une source anonyme, la princesse Sophie et le roi Rhian auraient pourtant conclu un drôle de marché autour d’un dîner composé de soupe de poisson et de gâteau à la pistache. Les clauses étaient les suivantes : Sophie écrirait les contes de Crinière de Lion à la place de Rhian ; en échange de quoi, son ami et ancien soupirant, Hort de Ruisseau-Sanglant, serait libéré des cachots de Camelot.

      Notre source n’a donné aucune explication à cet accord. En revanche, elle est formelle : c’est la princesse qui fait parler Crinière de Lion, et non le roi.

      Quelles conclusions en tirer ? Premièrement, que le roi Rhian a menti quand il a dit que Crinière de Lion lui appartenait, puisque Sophie est l’auteur des contes. De leur côté, les partisans de Tedros espèrent que la jeune sorcière est restée secrètement fidèle à Tedros et qu’elle complote contre le nouveau souverain. Néanmoins, si c’est bien Sophie qui rédige les messages de Crinière de Lion, alors ils se fourrent le doigt dans l’œil et elle est inféodée au roi.

    

    Agatha sentit son pouls s’accélérer.

    Cette histoire-là ne pouvait pas être vraie ! Jamais Sophie n’écrirait les contes de Crinière de Lion. Jamais elle ne servirait la propagande d’un monarque à la noix. Et, même pour tout l’or du monde, jamais elle n’avalerait une part de gâteau !

    En même temps, elle avait beau redouter les interviews avec ses journalistes intrusifs, La Dépêche ne mentait jamais. Et il y avait cette allusion étrange à un « drôle de marché » qui semblait lui sauter au visage.

    Quand les relents de boules puantes se furent dissipés, Devan et Laralisa s’entretinrent avec ROWAN, DRAGO et MALI, revenus autour de la table, tandis qu’Agatha partait déambuler au fond du théâtre. Par la coupole en verre des Toujours, le message de Crinière de Lion au sujet du jeune Hristo brillait en lettres dorées dans le ciel.

    Agatha lut et relut le texte plusieurs fois d’affilée.

    Jusqu’à ce qu’elle en ait la certitude.

    Un truc clochait.

    Pas l’histoire, ni la langue, ni le ton… mais un truc.

    La preuve que les allégations de La Dépêche étaient vraies. Que Sophie avait écrit ce conte-là. Qu’elle avait un plan, même si Agatha ignorait encore de quoi il s’agissait.

    Bien entendu, La Dépêche avait envisagé le pire. Aucune personne saine d’esprit n’imaginerait Sophie se mettre en danger pour Tedros, ce garçon qui n’avait cessé de la rejeter.

    Agatha, elle, lui faisait confiance : même si l’ancienne Doyenne du Mal évoluait sous le regard attentif d’un roi, qu’elle courait des risques mortels en n’étant qu’un pion de l’adversaire, elle continuait à se battre pour ses amis.

    En comparaison, Agatha était libre comme l’air, avec une école remplie d’élèves au garde-à-vous. Pourtant elle n’avait rien à leur offrir que ses paumes moites et ses plaques rouges de stress. Livrés à eux-mêmes, les groupes semblaient peu à peu perdre le fil. Les Toujours et les Jamais du Groupe 8 se disputaient pour savoir s’il fallait tuer ou blesser Rhian quand ils lui remettraient la main dessus. Le Groupe 3 se demandait si Merlin était mort ou vivant. Le Groupe 7 se fritait avec BOSSAM, un Jamais hirsute à trois yeux convaincu que Rhian faisait un meilleur monarque que Tedros. Le Groupe 4 se chamaillait au sujet de l’arbre généalogique d’Arthur…

    Face à des novices aussi fervents et engagés, Agatha se sentit encore plus inutile, elle qui était toujours physiquement aussi faible, exténuée et affamée, avec le maudit sac de Mme Dovey qui lui pesait sur le bras…

    Le sac.

    Une lumière jaillit en Agatha, telle une torche dans la nuit.

    Elle avait enfin compris ce qui clochait dans le message de Crinière de Lion. Elle retourna au pas de course vers le Groupe 6.

    — L’exécution est prévue pour quand ?

    Mal à l’aise, Devan dansa d’un pied sur l’autre.

    — Euh, tu veux dire…

    — L’exécution de mon fiancé, oui. Quand est-elle prévue ?

    — Samedi, répondit Laralisa. Néanmoins, le mariage débute aujourd’hui, avec la bénédiction en l’église de Camelot.

    — Et les festivités sont ouvertes au public ?

    Devan regarda sa petite amie.

    — Hum, pour autant qu’on le sach…

    Agatha pivota vers les autres groupes.

    — Écoutez-moi tous !

    Comme les élèves continuaient leurs âpres discussions, Agatha alluma son index et une comète dorée traversa la salle.

    — J’ai dit : « Écoutez-moi tous. »

    Toujours et Jamais lui prêtèrent enfin attention.

    — L’exécution de Tedros est programmée à l’occasion des noces de Sophie et de Rhian dans moins d’une semaine. En attendant, plusieurs manifestations sont prévues. Groupe Forêt 6, vous irez assister à la bénédiction.

    Devan, Laralisa et les autres se dévisagèrent, ahuris.

    — Pour quoi faire ? lança Devan.

    — Pendant qu’ils seront là-bas, Groupe 1, vous vous rendrez aux cachots, continua Agatha.

    Bodhi grogna. Laithan, Valentina, Aja et leurs camarades semblaient tous incrédules.

    — Tu disais à l’instant que nous ignorions l’emplacement des cachots, objecta Bodhi.

    — Et la manière d’y entrer, renchérit Laithan.

    — Sans compter qu’ils ne sont pas formés au combat, intervint M. Espada, le professeur d’Escrime.

    — Ni aux pièges mortels, frémit le professeur Manley, arrivé au théâtre d’un pas décidé.

    — Ni à la communication avec les animaux, ajouta la princesse Uma.

    — Ni à la manipulation des talents, complèta Mme Sheeba Sheeks.

    — NI AU SENS COMMUN DE BASE ! tonna Castor.

    Mme Anemone se tordit les mains.

    — Comment pourraient-ils rejoindre la prison sans en connaître la localisation exacte ? Comment déjouer la vigilance des gardes ?

    — Grâce à la magie, répondit Agatha.

    — Mais ils n’ont eu que deux jours de cours ! persifla le professeur Manley.

    — Cela suffit amplement.

    Valentina leva la main.

    — Excusez-moi, euh… mademoiselle princesse Agatha ? Vous n’avez pas entendu tout à l’heure ? La magie ne fonctionne pas dans les cachots du palais…

    — Nous ne pourrons donc atteindre ni Tedros, ni Mme Dovey, ni qui que ce soit, confirma Aja. Il n’existe aucun moyen d’entrer là-bas par effraction.

    — Vous n’êtes pas censés y pénétrer par effraction, expliqua calmement Agatha.

    Devant leurs mines éberluées, elle sourit, la boule de cristal de Mme Dovey plaquée contre sa hanche.

    — Vous êtes censés les faire sortir par effraction.

  




  

  8

  HORT

  Un jour,

    ma fouine viendra

  
    Quand Hort était enfant, Dabo, un jeune pirate, adorait le martyriser en l’attachant à un arbre pour lui fourrer des trucs dans le pantalon. Cafards, sangsues, fourmis, crottes de chat, araignées, neige gorgée de pipi et, un jour, un œuf de faucon, que la mère, furieuse, était venue récupérer, ce qui avait valu au pauvre garçon dix points de suture à la cuisse.

    
      

    
    Mais rien ne valait la torture absolue de sentir une anguille froide et visqueuse du Serpent explorer chaque centimètre carré de sa peau.

    Raide comme un piquet, vêtu d’une tunique blanche de fille mal ajustée et d’un sarouel assorti auquel il devait faire un double nœud pour qu’il ne lui tombe pas sur les chevilles, Hort patientait dans un coin de la chambre de Sophie. Pendant que l’anguille se promenait sur son torse, il se concentra sur le bruit de l’eau du bain en train de couler, sur le léger fredonnement de Sophie, et il tâcha de ne pas hurler.

    Le prix de sa libération ? Une anguille, collée à lui en permanence, tel un parasite. Un fragment du corps du Serpent qui avait fusionné avec le sien, épiant chacun de ses mouvements.

    — Hé !

    Agacé, Hort attrapa l’intruse au moment où elle se faufilait dans son pantalon.

    L’anguille lui piqua le pouce au sang, puis, après être remontée le long de son flanc et de son cou, elle s’enroula autour de son oreille.

    — Sale bestiole, murmura-t-il en suçotant son doigt rougi.

    Il aurait voulu attraper la mini-sangsue et la réduire en bouillie, mais il savait qu’une autre la remplacerait aussitôt. Du moins, s’il avait de la chance ! Plus probablement, il serait tué ou renvoyé en prison.

    Ébloui par le soleil du matin, Hort se frotta les yeux. Il avait été libéré la veille au soir par le Serpent, qui, après avoir appris que Sophie avait négocié avec son frère, s’était amusé à torturer mentalement Tedros en lui faisant croire que Sophie l’avait choisi. Il avait ensuite traîné Hort hors de son cachot, lui avait flanqué une anguille-espionne et l’avait conduit au pas de charge jusqu’à une minuscule chambre de service, où il l’avait bouclé à double tour. À l’aube, l’adolescent avait été réveillé en sursaut par des gardes, affublé de son uniforme bouffant de génie au rabais, et, épuisé, crasseux, il avait été amené dans les quartiers de la reine, où on lui avait ordonné d’attendre que sa nouvelle « Maîtresse » sorte du bain.

    Pourquoi Sophie m’a-t-elle choisi ? s’interrogea-t-il.

    Elle aurait pu désigner n’importe qui. Tedros. Hester. Ou encore Mme Dovey.

    A-t-elle besoin de moi pour une mission dont je serais seul capable ?

    Me sacrifie-t-elle afin que les autres aient la vie sauve ?

    Le sang battit contre ses tempes.

    Ou… a-t-elle décidé de me secourir en premier ?

    L’anguille lui rappela alors sa présence. Il n’y avait que Sophie pour faire oublier à Hort le monstre collé sur son oreille.

    Les joues en feu, il renifla ses aisselles. Beurk ! Peut-être pourrait-il emprunter la salle de bains quand la jeune sorcière aurait terminé. En tout cas, il faudrait qu’il se dépêche. La bénédiction était prévue moins d’une heure après et, en tant que nouvel « intendant », il était chargé de la préparer, même s’il n’avait aucune idée de ce que cela impliquait.

    Dans la vaste chambre, tout semblait avoir été redécoré de frais : le carrelage bleu marqué de l’emblème du Lion, les papiers peints en soie imprimés de Lions dorés, les splendides miroirs incrustés de pierres précieuses ou encore l’impeccable canapé blanc brodé d’une tête de Lion dorée.

    Tout ce temps passé à jouer les fidèles chevaliers de Tedros, se dit Hort en songeant à l’odieuse trahison de Rhian. Il en avait presque de la peine pour Tedros.

    Presque.

    L’anguille redescendit le long de son cou.

    Hort entendit la baignoire se vider. Ses pensées se tournèrent vers Sophie alanguie dans la mousse et il se mordit l’intérieur de la joue. Il avait désormais une petite amie, jolie, drôle, intelligente et, en couple, on n’était pas censé rêver aux autres filles, surtout aux demoiselles dans leur bain ou à celles qui vous obsédaient depuis trois ans. Il tenta de se changer les idées en étudiant à la loupe les détails de la chambre, puis son regard se posa sur le lit de Sophie… les draps de soie froissés… le paquet de noisettes sur la table de chevet… la tasse de thé… la trace de rouge à lèvres carmin sur le rebord…

    Les portes s’ouvrirent derrière lui et deux jeunes servantes en uniforme blanc entrèrent, des housses à vêtements dans les bras. Hort courut les aider, les allégea de leur charge, qu’il posa sur le canapé. Chaque sac portait la marque TISSUS VON ZARACHIN. Il pivota vers les domestiques, mais elles s’esquivaient déjà, le visage dissimulé sous leur bonnet.

    — Ce sont mes robes de chez Madame Clothilde ? Ah, Dieu merci ! pépia Sophie.

    Surgie de la salle de bains en peignoir rose, la tête enturbannée d’une serviette, elle regarda à peine Hort.

    — Au sein des Bois, Mme Clothilde Von Zarachin est l’impératrice de la mode. Les princesses de la plus haute noblesse portent ses créations. C’est même elle qui a conçu la robe d’Evelyn Sader qui, avec ses papillons bleus espions, a failli tous nous tuer en deuxième année, mais c’est magnifique1, n’est-ce pas ? Hier soir, je lui ai envoyé une lettre affolée, où je la suppliais de m’envoyer une toilette pour la bénédiction. Grâce à ma nouvelle position, naturellement, elle m’a rendu ce service. Elle m’a avertie que cela allait me coûter une fortune ; j’ai répondu que c’était Rhian qui réglerait la note, quel qu’en soit le montant. Depuis hier, son frère et lui ont perdu tout droit de m’habiller. Non seulement la robe qu’ils m’avaient donnée était affreuse, même si je l’ai transformée en une tenue franchement plus chic, mais elle m’a flanqué de l’urticaire, Hort. À peine avais-je regagné ma chambre que ma peau a commencé à me démanger, comme si j’étais couverte de fourmis rouges. Tu te rappelles à quel point je suis allergique aux tissus bon marché ! J’ai donc retiré la robe avant qu’elle ne cause de véritables dégâts et je l’ai jetée au feu.

    Les derniers lambeaux d’étoffe se consumaient dans l’âtre.

    — Non, non et non, je ne porterai plus rien de leur mère ! Qu’ils n’y pensent même pas. C’est clair ? Hort ?

    Pour la première fois, elle le regarda. Et avec colère.

    Le jeune homme cligna des paupières.

    — Hum.

    Il s’aperçut alors que ce n’était pas lui que regardait Sophie, mais l’anguille sur son cou, comme si elle n’avait déclamé sa tirade qu’à son unique intention. Elle virevolta en direction du canapé.

    — Trouvons une tenue convenable pour l’église…

    — Sophie, qu’est-ce que je fabrique ici ?

    — Un, c’est « Maîtresse Sophie », puisque, dorénavant, tu es mon intendant. Deux, j’ignore ce que tu « fabriques », à part traînasser en pyjama mal coupé et empester le rat mort, mais tu es censé m’assister dans les préparatifs de la première étape de mes noces.

    — Nous sommes seuls. Débarrasse-moi vite de ce truc, réclama-t-il, le doigt pointé sur son anguille.

    — Aide-moi à ouvrir les paquets. Je vais être en retard.

    — Je m’en contrefiche ! Sophie, il faut que tu…

    De son index lumineux, elle lui lança une étincelle rose derrière l’oreille, et l’anguille se tourna vers la porte, assez longtemps pour que la future reine chuchote à Hort :

    — Elle entend tout.

    Hort ravala sa salive.

    — Que penses-tu de ceci ? reprit-elle gaiement en déployant un superbe sari bleu orné de plumes de paon. Voilà qui donnera à la bénédiction un aspect plus naturel…

    Aussitôt, huit anguilles dorées taillèrent le sari en pièces.

    Sophie et Hort firent volte-face. Japeth venait d’entrer, vêtu du costume or et bleu qu’il portait le jour du sacre de Rhian. Les anguilles s’empressèrent de refusionner avec le tissu de son habit. Le frère jumeau de Rhian avait un œil au beurre noir, des plaies au front, aux joues, et sa chemise, déchirée en plusieurs endroits, laissait voir sa peau ensanglantée.

    — C’est ça que tu porteras à la bénédiction.

    Sophie suivit son regard jusqu’à la cheminée…

    … où une sage robe blanche à collerette était posée sur les charbons froids.

    Médusée, la jeune fille eut un mouvement de recul.

    — Voilà ce que tu porteras chaque jour, reprit Japeth. Ton uniforme. Et, si tu t’amuses encore une fois à abîmer la robe de ma mère, c’est moi qui t’abîmerai le portrait.

    — M-m-mais je l’ai brûlée ! Réduite en cendres ici même. Il n’en restait rien. Comment peut-elle être revenue…

    Japeth donnait l’impression d’avoir été attaqué par un tigre. L’air mauvais, il rendossa son costume noir moulant de Serpent, dont les anguilles soulignèrent encore davantage les plaies et les bosses.

    — Des partisans de Tedros, expliqua-t-il. Ils se sont bien défendus, les chiens. J’aurais pu en appeler au roi, mais il était trop occupé à conclure des accords relatifs à la libération des prisonniers. Peu importe ! Je les ai réduits à néant.

    Il lorgna sur son corps meurtri, puis se tourna vers Sophie, qui scrutait toujours l’âtre. Ses prunelles luisirent d’un éclat menaçant.

    — Comme s’il ne s’était rien passé…, souffla-t-il.

    Il s’avança vivement vers la princesse.

    — Ne la touchez pas ! s’écria Hort.

    Japeth entailla la paume de Sophie à l’aide d’une anguille, puis, lui prenant la main, il la passa sur sa poitrine et son visage.

    Hort se figea, sidéré.

    Le Serpent frissonna de douleur, la tête renversée en arrière, la mâchoire serrée, à mesure que le sang de Sophie se répandait sur ses blessures et les guérissait par magie.

    — Un thé ? s’écria le Serpent, radieux, dans son costume or et bleu remis à neuf. Je vais en préparer pour mon frère. Nous sommes très difficiles sur le thé. Cela t’aidera à te détendre, dit-il à Sophie qui le dévisageait en silence. Le stress de la bénédiction et tout ça.

    — Non, merci.

    — Comme tu voudras. Rendez-vous dans la Salle du Trône. Tu monteras dans notre carrosse jusqu’à l’église. Toi aussi, l’intendant.

    Au moment où le triste sire quittait la pièce à grands pas, une dernière anguille se détacha de son costume… et harponna les housses de Madame Clothilde de haut en bas, de droite à gauche, en zigzag, jusqu’à ce qu’elles soient perforées de toutes parts. Après quoi, elle rejoignit tranquillement son maître et la porte se referma sans bruit derrière elle.

    Un silence de plomb s’abattit sur la chambre.

    L’anguille que Hort avait dans le cou fonça vers le canapé. Elle y dénicha une housse à vêtements qui, coincée entre deux coussins, avait échappé au massacre, et elle l’éventra en grognant tout bas.

    Lentement, Hort pivota vers Sophie : de sa paume entaillée, des gouttes de sang coulaient sur son peignoir de bain.

    Il remarqua alors qu’elle avait, sur la même main, une plaie plus superficielle mais identique.

    Japeth n’en était pas à son coup d’essai.

    Hort réprima un haut-le-cœur.

    C’est quoi, ce délire ?

    Comment le sang de Sophie a-t-il pu le guérir ?

    À quoi est-ce que je viens d’assister ?

    Sophie l’observa, mi-hagarde, mi-terrifiée.

    Si elle avait eu un plan pour le faire sortir, dorénavant, elle n’y croyait plus.

    Au secours, criaient ses yeux.

    Hélas, Hort n’avait aucun moyen de l’aider. Pas avant qu’elle lui ait dit pourquoi elle l’avait choisi lui plutôt qu’un autre. Pas avant qu’elle lui ait raconté ce qui se passait.

    Il attendit que son anguille ait l’esprit ailleurs, occupée qu’elle était à déchiqueter les nouvelles tenues de Sophie. Prudemment, il leva l’index et écrivit en minuscules lettres de fumée qui se dissipèrent aussitôt tracées…

    
      

    
    Pendant que l’anguille continuait à s’en donner à cœur joie, Sophie répondit :

    
      

    
    Au début, il resta interloqué.

    Puis il comprit.

    Toute sa vie, Sophie avait attendu l’amour.

    « Un jour, mon prince viendra », avait-elle souhaité.

    Elle avait embrassé beaucoup de crapauds.

    Certains avaient tenté de l’épouser. D’autres avaient voulu la tuer.

    En revanche, personne ne l’aimait. Pas de la bonne façon.

    Sauf lui.

    Et Sophie le savait.

    Elle savait que Hort était amoureux d’elle. Qu’il l’aimerait toujours, en dépit des sévices qu’elle lui avait infligés, du nombre de garçons odieux qu’elle avait bécotés, et du fait qu’il avait une magnifique petite amie. Bien qu’il eût promis son cœur à Nicola, Hort accepterait de l’aider. Si elle parvenait à le faire sortir de prison, il ne laisserait jamais rien lui arriver.

    Et il était là, surgi de son cachot, pour qu’ils affrontent, ensemble, un roi ignoble et son bras droit suceur de sang.

    Voilà pourquoi Sophie l’avait désigné.

    Il serait son adjoint. Son bras droit à elle dans la bataille.

    Les muscles de Hort frémirent.

    Pas d’Agatha pour le coiffer au poteau cette fois.

    Pas de Tedros pour l’humilier.

    Personne d’autre que lui.

    Il serra les poings.

    C’était l’occasion ou jamais d’être un héros.

    Sa seule et unique chance.

    Et il était déterminé à ne pas la laisser passer.

     

    Tandis qu’il escortait Sophie dans le hall de la Tour Bleue, Hort glissa la main au fond de sa poche et sentit les noisettes collantes qui s’y étaient agglomérées.

    Il les avait subtilisées pendant que Sophie se changeait dans la salle de bains. Deux noisettes, qu’il avait enrobées de miel et cachées à l’intérieur de son sarouel. Le jour où il s’était vengé de Dabo, le jeune pirate sadique, il avait utilisé un galet grainé de sève. Ce matin-là, il se contenterait de noisettes au miel et, si tout se déroulait comme prévu, Rhian serait mort avant la bénédiction.

    Il lorgna vers Sophie, mais elle était dans son monde, les mains jointes devant l’austère robe blanche qu’elle avait enfilée conformément aux instructions de Japeth. Son pansement à la main rougissait à vue d’œil. Manifestement, elle n’était pas remise du traitement infligé par le Serpent : pas à cause de sa démarche chancelante, de son regard vide ou de son bandage mal ajusté… mais à cause de ses chaussures ! Elle portait de tristes mules à talons plats, qui avaient autant de style que les godillots d’Agatha.

    Hort effleura sa main ; elle était froide comme la pierre.

    Il aurait aimé la réconforter, lui dire qu’il avait un plan, mais son espion attitré avait de nouveau élu domicile près de son oreille, tout ouïe.

    En même temps, il culpabilisait, comme si le simple fait d’accompagner Sophie revenait à tromper sa petite amie.

    Ne sois pas stupide. D’une part, Nicola aurait souhaité qu’il tente l’impossible pour sauver ses camarades. D’autre part, l’époque où il cherchait à séduire Sophie était révolue. Il avait Nic : une fille qui l’aimait pour ce qu’il était, contrairement à la jeune sorcière, qui ne l’avait jamais trouvé à la hauteur. Eh bien, rirait bien qui rirait le dernier ! Il allait lui montrer, à Sophie, qu’il était à la hauteur. D’une manière strictement platonique.

    Une domestique approcha, plus âgée que celles croisées dans la chambre.

    Guenièvre !

    Ses lèvres étaient scellées par une anguille identique à la sienne, signe qu’elle aussi, le roi l’avait à l’œil.

    Hort remarqua alors quelque chose près de son oreille à elle, un truc violet minuscule piqué dans ses cheveux blancs, hors de vue de l’anguille. Une fleur. La mère de Tedros ne portait jamais ni bijoux ni maquillage, encore moins de fleurs dans les cheveux, encore moins quand elle se retrouvait prisonnière dans le château d’un assassin.

    Il n’eut pas le temps de s’y attarder, car elle avait déjà passé son chemin, n’adressant aux jeunes gens qu’un regard furtif.

    Hort se refocalisa sur sa mission. Ce n’était pas le moment de s’inquiéter au sujet de Guenièvre ou de ses manigances.

    Rhian attend, se dit-il en frottant les noisettes au fond de sa poche. Tu n’auras qu’une seule chance.

    Sophie s’arrêta en haut de l’escalier et se pencha au-dessus de la balustrade.

    Hort suivit son regard jusqu’au rez-de-chaussée.

    Assis sur le trône en or d’Arthur, une tasse à la main, Rhian examinait une grosse boîte de billes vertes, les prenant une par une et regardant au travers, comme s’il s’agissait d’une longue-vue. D’en haut, on distinguait l’éclat cuivré de ses cheveux courts ainsi qu’une vilaine cicatrice sur le sommet de son crâne. Un nuage de vapeur s’échappait de la tasse du souverain et volait au-dessus du trône en or qui, posé sur une estrade, avait son dossier gravé aux armoiries de Camelot et ses accotoirs terminés par des griffes de Lion. Un ciel d’azur encadrait le roi comme une toile de maître, grâce à d’immenses baies vitrées qui allaient du sol au plafond. Dehors, un message doré, rédigé par le stylo en toc de Rhian, parlait d’un certain Hristo pressé de devenir chevalier. Quant à l’immense tapis, qui se déployait jusqu’en bas de l’escalier, son tissage reproduisait la scène du…

    Sacre de Rhian, s’aperçut Hort, penché par-dessus la balustrade.

    Dans un camaïeu rococo de bleu et d’or, Rhian arrachait triomphalement Excalibur de son rocher, pendant que Tedros, représenté avec un corps noueux et un visage d’ogre, était maintenu à genoux par les gardes. Au premier plan, le peuple de Camelot applaudissait. Sophie aussi faisait partie du tableau, les mains jointes, un tendre sourire aux lèvres, devant l’exploit de son futur époux.

    La scène était si parfaitement rendue, si réaliste que Hort dut se rappeler que rien ne s’était déroulé de la sorte.

    Il se tourna vers Sophie, qui observait le tapis d’un air absent, comme si l’abject mensonge pouvait aussi bien être la vérité.

    Hort fouilla la pièce à la recherche du frère jumeau du roi. Le Serpent n’était nulle part.

    Toutefois, Rhian n’était pas seul.

    Les trois étranges sœurs que Hort avait vues sortir de prison étaient blotties au pied des marches, encadrées par deux sentinelles pirates en casque et armure complète.

    Tendues, leurs pieds nus frémissants, elles regardaient Rhian scruter chaque bille verte de la boîte.

    — Ce sont les réponses aux invitations au mariage, indiqua-t-il. De nombreux dirigeants m’ont envoyé un message, preuve de l’enthousiasme de leur pays envers le nouveau couple royal.

    De son index lumineux, il fit flotter une poignée de boules vertes, qui projetèrent des images enfumées de scènes se déroulant dans les Bois : des tapis volants qui, à Shazaba, se massaient autour d’une pancarte « VOYAGE ORGANISÉ », pendant que les passagers faisaient sagement des kilomètres de queue ; un rassemblement balnéaire à Ooty, où des milliers de gens étaient venus admirer le nouveau conte de Crinière de Lion sur fond d’aurores boréales ; une compétition farouche à Val-Perdu pour savoir qui représenterait le royaume au Cirque des Talents ; de jeunes camarades radieux de Hristo qui, dans les Collines de Malabar, brandissaient des écriteaux : « LES AMIS DE HRISTO, FUTUR CHEVALIER ! »

    — Tous les royaumes des Bois de l’Infini ont accepté l’invitation ! se réjouit Rhian.

    Il sortit une bille rouge de la boîte.

    — Sauf celui-là. Son chef a quand même eu l’amabilité d’envoyer un message.

    Apparut l’image d’un gros bonhomme barbu, qui le fixait d’un air furieux.

    — Navré de décliner votre invitation, Sire, expliqua le shérif de Nottingham, mais tant que ma fille croupira dans vos geôles, Camelot sera l’ennemi de Nottingham. D’ailleurs, étrange coïncidence… ou pas ? ajouta-t-il en se rapprochant de l’objectif. L’homme qui a pénétré par effraction dans ma prison et libéré le Serpent est aujourd’hui le capitaine de votre garde. Il s’appelle Kei, non ? Pourquoi a-t-il eu envie de délivrer le Serpent ? Hein ? En tout cas, je sais une chose : vous êtes venu me voler… et bientôt, c’est moi qui vous volerai quelque chose.

    Le message fut réabsorbé par la bille, qui roula de la main de Rhian et cliqueta doucement à l’intérieur de la boîte.

    Le souverain regarda les trois sœurs.

    — Votre unique tâche consiste à veiller à ce que les royaumes me soutiennent jusqu’au mariage. Tous les royaumes. Et vous n’en êtes même pas capables !

    La sorcière au timbre le plus grave se racla la gorge.

    — Relâchez Dot, et le souci sera réglé. Une fois qu’elle sera libre, le shérif ne vous causera plus de souci.

    — Je suis d’accord avec Alpa, dit sa voisine. Vous n’avez pas besoin d’elle. Dot a le Q.I. d’une huître. C’est en nous servant d’elle que nous avons sorti Japeth de prison.

    — Bethna a raison, siffla la troisième. Il faut tuer le problème dans l’œuf. Cette fille ne vous est d’aucune utilité.

    Rhian sirota une gorgée de thé.

    — Je vois. Un dirigeant de royaume menace de m’attaquer et, vous, vous voudriez qu’on lui rende gentiment sa fille.

    Pendant que les sorcières se trémoussaient sur leurs jambes d’aigrette, il s’adressa à un garde :

    — Envoyez une équipe supprimer le shérif. Arrangez-vous pour que le meurtre ait l’air d’avoir été commis par des partisans de Tedros.

    Il toisa les sœurs d’un air sombre.

    — Quant à vous, je vais réfléchir au sort réservé aux conseillers dont le roi ne suit plus les conseils. Dehors !

    Tête basse, elles filèrent sans demander leur reste.

    À cet instant, Kei entra en trombe, bousculant au passage les pirates qui montaient la garde.

    — Sire ! La Dépêche de Camelot d’aujourd’hui.

    Rhian lui prit le journal des mains.

    Du balcon, Hort aperçut la une :

    
      AGATHA SAINE ET SAUVE

      À L’ÉCOLE DU BIEN ET DU MAL

      Elle lève une armée de rebelles contre le « roi » Rhian

    

    — Un capitaine digne de ce nom irait capturer Agatha au lieu de m’apporter des nouvelles périmées, déclara le roi. La carte de Japeth m’a déjà indiqué qu’elle était arrivée sans encombre à son école. Heureusement pour toi et tes hommes, personne en dehors de Camelot n’y croira et tu l’auras envoyée au trou bien assez tô… Quoi, encore ? s’exclama-t-il en voyant la mine affligée de Kei.

    Kei tendit deux autres journaux.

    
      

    
    Soudain, des coups puissants retentirent. Un faucon tapait à la vitre avec son bec, un parchemin roulé entre ses serres et un collier royal autour du cou. Un corbeau, lui aussi bagué, arriva à son tour avec un parchemin… puis une fée… puis un colibri… puis un singe volant… qui, tous, dépliaient leurs missives devant la fenêtre.

    — Des messages de vos alliés, Sire, annonça un garde. Vu les rumeurs qui circulent à propos d’une « armée rebelle », ils craignent que leur sécurité ne soit pas assurée au cours de la bénédiction.

    Agacé, Rhian montra les dents.

    — Attrape-moi cette sorcière, et que ça saute !

    — Le bouclier magique qui protège l’école est plus puissant que nous ne l’imaginions, se défendit Kei. Nous avons recruté les meilleurs sorciers afin que l’un d’eux trouve le moyen de le franchir…

    Soudain, Hort n’écouta plus. Il avait aperçu la tasse de Rhian, abandonnée sur le trône, juste en dessous du balcon.

    C’était la chance de sa vie.

    Tandis que l’anguille s’enroulait autour de son oreille droite, il glissa discrètement la main dans sa poche gauche.

    Sophie sentit qu’il lui effleurait la hanche. Elle baissa la tête et le vit sortir deux noisettes enrobées de miel. Elle chercha son regard, mais il resta concentré sur son plan : un coude sur la balustrade, il tendit l’autre main au-dessus du vide… et lâcha ses noisettes gluantes, qui atterrirent au fond de la tasse avec un petit « splash » !

    Sophie ouvrit de grands yeux mais, comme si elle avait deviné l’embrouille, l’anguille s’était enroulée sur elle-même. La future reine feignit donc de rajuster le col de son intendant.

    — Tu sais quoi ? Le roi a l’air occupé, annonça-t-elle, avec un regard entendu. Nous allons regagner notre chambre et le laisser savourer son thé.

    Hort réprima un sourire.

    — Oui, maîtresse.

    Tandis qu’ils rebroussaient chemin, il vit Rhian qui continuait de réprimander Kei.

    — Tu as fait sortir mon frère de prison, tu l’as extrait du sac ensorcelé du shérif et, là, tu ne peux pas t’introduire à l’intérieur d’une école ? Toi et moi formons une équipe. Depuis le début ! Mais si tu dois devenir le maillon `faible, surtout après que je t’ai repris…

    Kei rougit.

    — Rhian, j’essaie…

    Le monarque leva l’index. Aussitôt, Crinière de Lion jaillit de sa poche, se positionna devant la prunelle marron de Kei et la caressa de sa pointe acérée, comme s’il s’agissait d’une cible.

    — Eh bien, essaie plus fort, capitaine !

    — À vos ordres, Sire, bredouilla Kei d’une voix étranglée.

    — Gardes ! lança Rhian avant de récupérer son stylo. Amenez-moi Sophie.

    Effrayée, la jeune fille pressa le pas mais, soudain, l’anguille se détacha de l’oreille de Hort et sauta du balcon en émettant un cri perçant.

    Rhian leva les yeux vers le premier étage, où l’anguille noire barrait la route à Sophie, pointée, telle une flèche, sur la tête de la princesse.

     

    Quelques minutes plus tard, Sophie arpentait l’estrade royale, les yeux rivés à son message en lettres rose vif.

    Juste à côté, la main sur son épée, un pirate surveillait Hort et Sophie derrière son casque.

    Le temps de se relire, l’adolescente tapota ses lèvres avec son index lumineux.

    
      Agatha a été capturée ! Un nouvel adversaire de Camelot mis au tapis par le Lion ! Ne croyez pas les autres annonces.

    

    — On n’y est pas encore, marmonna-t-elle.

    Elle se tourna vers Rhian et ajouta :

    — Tu es sûr que c’est judicieux ? Tu as déclaré que Crinière de Lion était censé rivaliser avec le Storien. Pour « inspirer » et « donner de l’espoir ». Pas pour servir de porte-parole au roi.

    — C’est moi qui choisis les histoires, répliqua-t-il sèchement. Toi, tu les écris.

    — Le Storien rapporte des faits, insista Sophie. Jusqu’à présent, les contes de Crinière de Lion disaient la vérité, même déformée. Là, il s’agit d’un mensonge susceptible d’être éventé…

    — Quand ta chère amie Agatha sera torturée dans nos cachots, nous terminerons cette conversation.

    Sophie se raidit et reprit sa besogne.

    Hort, pour sa part, s’imaginait écrabouiller la tête de Rhian comme une citrouille bien mûre. Comparée à lui, Sophie gérait plutôt bien la situation, estima-t-il. Il savait à quel point le sort d’Agatha la préoccupait. Annoncer haut et fort le décès de sa propre amie n’était pas chose facile.

    Il jeta un coup d’œil furtif au thé de Rhian qui refroidissait.

    Sophie aussi lorgnait dessus et, pendant une demi-seconde, leurs regards se croisèrent.

    — Tu t’appelles Drat, c’est ça ? reprit Rhian.

    Hort eut envie de flanquer son genou dans les joyaux de la couronne ou, au moins, de dire à cette infâme vermine menteuse qu’il lui fiche la paix, mais il parvint à se contrôler.

    — C’est Hort, Votre Majesté. Merci d’avoir la générosité de m’autoriser à travailler au palais.

    — Mouais… Enfin, si tu continues d’empester les égouts, tu ne feras pas long feu ici. Pour notre bien à tous, apprends à te laver. Je doute qu’on te l’ait enseigné dans ta fameuse école de conte de fées.

    Hort serra les dents. Rhian savait bien pourquoi il sentait mauvais. Il avait juste envie de le malmener comme il avait malmené Tedros. Voilà pourquoi il lui mettait la pression avec ses biceps plus gros. Hort lui-même avait fait de la gonflette mais, depuis son départ en quête, il n’avait plus soulevé de poids et, peu à peu, il retrouvait son corps de fouine. Cela ne l’avait pas trop dérangé, car Nicola appréciait l’ancien Hort chétif dont elle avait lu les aventures mais, là, la situation devenait problématique.

    — Quand Sophie t’a choisi, je ne me souvenais pas de toi, dit Rhian. Il a fallu que je refeuillette son conte pour mettre un visage sur ton nom. Tu es facile à confondre avec Dot, car vous êtes tous les deux des poids morts. Néanmoins, c’est toi que Sophie a souhaité libérer, alors te voilà… pour l’instant. Un pas de travers, et je t’arrache le cœur, ajouta-t-il en durcissant le ton.

    Hort ne lui offrit pas le plaisir d’une réponse. Il voyait que Sophie faisait mine de travailler mais qu’en réalité elle écoutait leur conversation. Ses joues avaient repris des couleurs, comme si elle avait recouvré le moral et mijotait quelque chose. Elle coula un regard vers la tasse de thé.

    — Ça m’étonne qu’elle t’ait choisi, persifla Rhian. D’après ce que j’ai lu, elle n’a jamais voulu de toi.

    — Ça m’étonne que vous soyez encore en vie, Sire, rétorqua Hort du tac au tac.

    — Oh ! Est-ce la raison pour laquelle elle t’a désigné ? Parce que tu vas me tuer ? gronda le roi, les prunelles étincelantes.

    Hort le fixa d’un air narquois.

    — Non, Votre Altesse. Je voulais dire que Willam et Bogden avaient prédit votre mort. D’après ce qu’ils ont vu en prison dans leurs cartes de tarot, vous devriez avoir un accident avant la bénédiction. Et ils ne se trompent jamais.

    — Ne sois pas ridicule, Hort ! intervint Sophie. Même plongés au cœur d’une tempête, ces crétins n’arriveraient pas à la prévoir.

    Elle le regarda avec intensité, comme si elle lisait dans son esprit, puis se tourna vers le roi.

    — Bogden était mon élève et il a échoué dans toutes les matières. Quant à Willam, c’est un enfant de chœur que j’ai surpris un jour en grande discussion avec un massif de pivoines. Si ces deux-là sont « devins », moi, je suis la Femme à Barbe de Hajira.

    Elle se remit à l’ouvrage.

    — Ah, oui ! Je vois ce qui manque.

    Elle corrigea avec son index rose…

    
      Célébrez la bonne nouvelle ! Rhian a fait capturer cette fripouille d’Agatha ! Il faut féliciter le Lion d’avoir encore terrassé un adversaire de Camelot. Sans hésiter, faites fi des autres annonces. Toujours il n’existera qu’une seule armée : l’Armée du Lion. A fortiori parce que c’est vous qui la composez : vous, le peuple des Bois ! Le règne du Lion vous protégera à jamais.

    

    — Parfait. Prêt à envoyer, conclut Sophie, à qui sa robe blanche amidonnée causait de furieuses démangeaisons. L’écriture est une activité singulièrement épanouissante, car elle sollicite chaque parcelle de soi.

    Elle prit le thé de Rhian, le tendit au garde posté sur l’estrade et se laissa tomber sur le trône doré.

    — Même si c’est au service d’une pure fiction.

    Hort contempla la tasse dans l’espoir que la sorcière tente un coup. Au lieu de quoi, elle se cala au fond du siège, très détendue, le temps que Rhian inspecte son travail. Crinière de Lion émergea de la poche du roi et attendit sagement qu’il approuve le message de Sophie.

    Rhian multipliait les relectures.

    — Si tu penses faire mieux, je t’en prie ! ironisa Sophie.

    — Je vérifie juste que tu n’as rien dissimulé entre les lignes. Par exemple, un message à ton amie et à son armée « rebelle ».

    — Oui, c’est tout moi. La Sultane du Subterfuge. Glisser des codes indéchiffrables dans la propagande d’un roi.

    Plus concentré que jamais, Rhian ne releva pas.

    Au grand effroi de Hort, il avait oublié sa tasse. Sophie aussi, apparemment, qui restait assise en souriant, tel le chat du Cheshire d’Alice au pays des merveilles. Que fabriquait-elle ? Et pourquoi cet air suffisant ? Il fallait qu’elle le pousse à boire son thé ! Le cœur de Hort battait à tout rompre. Devait-il proposer lui-même la tasse au roi ? Cela paraîtrait trop suspect. Un filet de sueur coula le long de sa joue. Le garçon devait se calmer, sinon son anguille allait deviner qu’il y avait… anguille sous roche !

    Soudain, Sophie alla reprendre la tasse.

    — Ton thé refroidit et son odeur m’insupporte, dit-elle au roi. Tu l’as préparé avec quoi ? Cuir brûlé et bouse de vache ?

    Obnubilé par le message de Sophie, Rhian s’empara de la tasse et, de son index doré, il la réchauffa automatiquement.

    — Nous allons être en retard, insista-t-elle. Les gens vont me traiter de poule mouillée.

    À l’aide d’une formule magique, elle fit luire son texte en doré, puis le propulsa dehors, où il resplendit dans le ciel bleu vif.

    — Où est Japeth ? lança Rhian.

    — Il se lèche les écailles ? suggéra Sophie.

    Le souverain pivota vers une sentinelle.

    — Va chercher mon frère afin que nous puissions partir.

    Il avala une dernière lampée de thé.

    Hort retint son souffle. Les noisettes nappées de miel tombèrent droit dans le gosier de Rhian…

    Lequel s’étrangla aussitôt.

    Il lâcha sa tasse, qui se fracassa à terre, et, pris d’un spasme convulsif, il agrippa sa gorge.

    C’était la même suffocation que Hort avait causée chez Dabo, avant que le voyou ne recrache le caillou enrobé de sève. Pour davantage d’efficacité, il y avait donc deux noisettes. Plié en deux, Rhian toussa de toutes ses forces, mais il n’émit qu’un halètement poussif.

    Pendant une extraordinaire fraction de seconde, Hort crut que Rhian allait mourir, comme il l’avait espéré. Sophie se réfugia auprès de lui, les yeux écarquillés. Son cauchemar était-il terminé ?

    Tout à coup, les gardes se précipitèrent vers le roi.

    Il était temps de passer au plan B.

    Hort se tourna vers Sophie, qui comprit aussitôt.

    Prenant les gardes de vitesse, elle empoigna Rhian par-derrière et, les bras croisés, elle lui comprima plusieurs fois l’estomac, jusqu’à ce qu’il expulse les noisettes avec une violence telle qu’elles transpercèrent la vitre et continuèrent leur course en plein ciel.

    Tout bleu, Rhian haleta bruyamment, pendant que Sophie lui flanquait des tapes dans le dos. Il la repoussa sans ménagement.

    — Tu m’as empoisonné… espèce de sorcière ! Tu… as mis… un truc… dans mon thé…

    Sophie lui décocha son célèbre regard indigné.

    — T’empoisonner ! Moi qui croyais t’avoir sauvé la vie !

    Hors d’haleine, Rhian secoua la tête.

    — C’est toi… Je sais que c’est toi…

    — Ton garde sur l’estrade en aurait été témoin, non ? Ou encore la petite anguille visqueuse de mon intendant ?

    La sentinelle ne pipa mot. Quant à l’anguille de Hort, elle se contenta d’un gargouillis confus.

    — Si j’avais souhaité ta mort, je t’aurais laissé t’étrangler. Je t’ai secouru ! Et tu as le culot de m’accuser ?

    Hort entra en scène à son tour.

    — Ne me trouvez pas outrecuidant, Sire, mais la vraie question est de savoir qui a préparé le thé.

    Rhian les scruta de près.

    — Japeth me l’a apporté des cuisines, répondit-il, la voix encore éraillée. Va lui demander qui s’en est chargé, ordonna-t-il à un garde. Quelle que soit son identité, amène-moi ce traître, que je lui tranche la gorge…

    — C’est moi qui l’ai fait, annonça une voix.

    Rhian, Hort et Sophie levèrent les yeux.

    La silhouette de Japeth se découpait à l’entrée de la Salle du Trône.

    — Et je l’ai fait exactement comme tu l’aimes.

    — Tu n’as pas remarqué un truc dedans ? s’emporta Rhian. Quelque chose d’assez gros pour me tuer ?

    Japeth le toisa, glacial.

    — D’abord, tu cèdes aux caprices de cette sorcière. Ensuite, tu libères un prisonnier. Et maintenant, c’est moi qui tente de t’assassiner avec du thé ?

    — Nul n’est à l’abri d’un accident. Surtout un accident qui te ferait monter sur le trône.

    — Exact. Quel bon détective ! ricana Japeth.

    Les deux frères se fusillèrent du regard.

    — Je crois que je n’assisterai pas aux réjouissances de la matinée, annonça Japeth.

    Et il prit congé en faisant claquer ses bottes.

    Une vive tension subsista dans la pièce.

    Hort sauta sur l’occasion.

    Une dernière offensive.

    — Tu vois ? Willam et Bogden avaient raison, chuchota-t-il à Sophie d’une voix assez forte pour que Rhian entende. Ils ont dit que le roi mourrait avant la bénédiction !

    — Ne sois pas si espiègle, s’esclaffa Sophie, qui avait compris le but de la manœuvre. Pour commencer, le roi n’est pas mort. Ensuite, c’était un accident stupide. Enfin, ce n’est pas parce que Willam et Bogden ont eu la chance de deviner quelques trucs que ce sont des prêtres de mauvais augure. File chercher le carrosse. J’emmène Rhian…

    — Attendez !

    Hort et Sophie se retournèrent de concert.

    — Gardes, libérez Willam et Bogden de prison. Ils feront le trajet avec nous.

    — Willam et Bogden ? répéta Sophie, qui porta la main à son cœur. Tu es… sûr ?

    Rhian s’éloigna sans répondre.

    Elle se lança à ses trousses et incita son intendant à la suivre. Ce faisant, son regard croisa celui de Hort pendant un court instant.

    Pas assez longtemps pour que Rhian ou une anguille le remarque.

    Suffisamment, en revanche, pour que le garçon voie Sophie lui adresser un clin d’œil, comme s’il avait gagné sa place à son côté.

    Il rougit intérieurement et courut la rejoindre.

    Enfin, lui, son « sauveur », sa Fouine, était revenu.

  

  
      1. En français dans le texte. (N.d.T.)
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  SOPHIE

  Une impératrice sous la botte

  
    Tout en suivant Rhian, Sophie sentait son cœur battre comme un fou. La Fouine, juste derrière elle, s’était bien débrouillée. Néanmoins il leur restait du pain sur la planche avant que Tedros récupère son trône. Elle avait besoin de parler à son camarade en tête à tête, ce qui était, pour l’heure, impossible avec Rhian qui les emmenait à la bénédiction et cette saleté d’anguille collée au cou de Hort.

    
      

    
    Par la fenêtre, Sophie vit les chevaux tirer le carrosse royal.

    À moins que…

    Pas le temps de réfléchir. Elle se pencha en arrière et, sans se soucier de son air médusé, elle saisit la main moite de Hort. Elle n’avait jamais tenu les doigts de la Fouine entre les siens (Dieu sait où il avait pu les fourrer !), mais à situations extrêmes, mesures extrêmes.

    Thiago le tatoué ouvrit le portail à l’arrivée du carrosse.

    — Conformément à vos instructions, Wesley est parti libérer les garçons, Sire. Aurez-vous besoin d’un second véhicule ?

    — Non. Nous monterons tous dans le même.

    — Ne sois pas ridicule, rétorqua Sophie avec mépris. Une reine ne peut pas arriver à la première grande étape de ses noces dans une boîte à sardines. Hort et moi voyagerons seuls.

    Prenant le souverain de vitesse, elle traîna Hort comme un enfant qu’on aurait grondé et le flanqua à l’intérieur du carrosse avant même que le véhicule soit arrêté. Elle monta derrière lui, lui agrippa les fesses pour ne pas trébucher et sourit à Rhian.

    — Rendez-vous à l’église !

    Feignant de perdre l’équilibre, elle arracha l’anguille du cou de Hort, telle une bande de cire à épiler, et la jeta au sol.

    — Oh, punaise ! haleta-t-elle avant de fermer derrière elle. Nous avons cinq secondes avant qu’il ne rouvre la portière.

    — La bonne nouvelle, c’est que j’ai semé la zizanie entre Rhian et Japeth, lâcha Hort, hors d’haleine.

    — La mauvaise : Rhian est toujours vivant, Japeth est toujours son frère et je m’apprête toujours à épouser un monstre.

    — Bonne nouvelle : Agatha est en sécurité à l’École du Bien et du Mal.

    — Mauvaise nouvelle : un groupe de sorciers est parti la retrouver et j’ai menti aux Bois entiers en affirmant qu’elle avait été capturée.

    — Bonne nouvelle : Willam et Bogden seront bientôt libérés.

    — Mauvaise nouvelle : à peu près n’importe quel autre prisonnier, y compris ta petite amie, nous aurait été plus utile que ces deux abrutis et, à supposer que la bénédiction se déroule comme prévu, nous ne serons plus qu’à trois étapes de voir Tedros se faire couper la tête ! Si Agatha est en train de lever une armée, il faut gagner du temps. Retarder la bénédiction d’une manière ou d’une autre !

    — Pourquoi crois-tu que j’aie choisi Willam et Bogden ?

    Sophie le dévisagea en silence. Soudain, un large sourire illumina son visage.

    La portière du carrosse s’ouvrit en grand…

    À contre-jour, Rhian les fusillait du regard.

    Avant que Sophie n’ait pu ouvrir la bouche, une anguille fonça se coller sur Hort, qui poussa un hurlement strident au point de faire se cabrer les chevaux.

     

    Quelques minutes plus tard, Willam et Bogden étudiaient quatre cartes de tarot.

    
      

    
    Ni Willam ni Bogden n’avaient eu le temps de se laver avant d’être poussés manu militari sur la banquette de Hort. Résultat : le carrosse empestait tellement que Sophie crut défaillir.

    Rhian, assis à côté d’elle, se concentra sur eux. Ils ne cessaient de jeter des regards inquiets à la jeune fille, comme s’ils ignoraient la raison de leur présence. Elle se contenta de rassurer Bogden d’un sourire, comme elle le faisait à l’école quand elle voulait qu’il exécute ses quatre volontés.

    — Vous n’avez qu’à répondre par oui ou par non, s’agaça le roi, les mâchoires serrées. Pour la dernière fois, est-ce que mon frère essaie de me tuer ?

    Bogden attendit que Willam parle, et réciproquement.

    Dites oui ! songea Sophie. D’un regard furieux, Hort leur intima le même message. Vous n’avez qu’à dire oui. C’est tout ce dont nous avons besoin.

    Bogden réexamina les cartes.

    — La Tour et le Jugement côte à côte… indiquent qu’il y a de l’animosité entre vous. Quant à l’Impératrice, elle insinue qu’une femme est impliquée…

    — Évidemment, marmonna Rhian en pensant à Sophie.

    — Pas elle, corrigea Willam. Quelqu’un de votre passé qui a provoqué une crise de confiance entre Japeth et vous. Ajoutez la Mort et il n’y a, hum ! qu’une seule conclusion…

    — Laquelle ? s’impatienta Rhian.

    — L’un de vous va tuer l’autre, déclara Bogden, fébrile.

    — Et il n’existe aucun moyen de savoir qui fera quoi, ajouta Willam d’une voix rauque.

    — Autant retarder la bénédiction, intervint Sophie, ravie du numéro des deux compères. Comment se soucier d’un mariage quand un Serpent cherche à te tuer ?

    Sans doute s’était-elle montrée un peu trop enjouée, car Hort se raidit. Rhian, lui, parut suspicieux.

    — Je pensais que tu ne croyais pas à tout ça. Que tu les considérais comme des « crétins ».

    Il pivota vers les deux apprentis devins.

    — Sophie et moi devrions-nous toujours nous marier ?

    Willam tira de nouvelles cartes.

    Dis oui, implora la jeune sorcière. Sinon, il va comprendre que c’est un coup monté.

    — Les cartes ne peuvent pas dire si vous « devez » épouser Sophie. En revanche, elles annoncent que vous le ferez.

    — Pas à la date programmée, précisa Bogden.

    — Non ! Pas à la date programmée, confirma Willam.

    — Tu vois ? Il serait plus judicieux de reporter la bénédiction, souffla Sophie, prête à embrasser ses deux sauveurs. C’est ce que nous sommes censés faire…

    Rhian ne releva même pas.

    — Et votre ami Tedros ? Sera-t-il exécuté comme prévu ?

    Bogden se mordit la lèvre tout en étalant des cartes sur les genoux de Willam.

    — Non, lâcha-t-il, manifestement soulagé.

    — Je ne sais pas, Bogs, nuança Willam. Le Cavalier de Coupe à côté de la Mort ? À mon avis, quelqu’un tente d’empêcher l’exécution. Toutefois, je n’arrive pas à voir s’il y parviendra.

    Les prunelles bleu-vert du souverain étincelèrent.

    — Et qui serait ce mystérieux vengeur ?

    — Difficile à dire, marmonna Willam, mais vous ne devriez pas tarder à le rencontrer. Près d’un lieu sacré, avec beaucoup de gens… et un prêtre…

    — Une bénédiction dans une église, peut-être ? dit Rhian d’un ton méprisant.

    — Tu vois que nous aurions intérêt à reporter, insista faiblement Sophie.

    Les garçons y étaient allés avec de trop gros sabots. Rhian affichait désormais un sourire narquois.

    — Autre chose que vous souhaiteriez m’apprendre au sujet de ma Némésis ?

    Percevant la tension ambiante, Bogden abattit de nouvelles cartes, mais il rata ses genoux et le jeu tomba sur le sol.

    — Oups !

    Willam récupéra quelques cartes qui avaient glissé sous la botte de Rhian.

    — Vous voyez le Bateleur à côté de l’Ermite ? Cela signifie que votre ennemi est un… fantôme.

    — Un fantôme toujours mortel, jacassa Bogden, l’index pointé sur une carte de la Mort.

    — Et la Tour sur la Mort indique qu’il peut voler.

    — Du moins, entrer en lévitation.

    — Et qu’il s’agit d’un garçon.

    — Moi, je vois une fille, objecta Bogden.

    — L’un ou l’autre, dit Willam, peu contrariant.

    Un lourd silence envahit le carrosse. Sophie avait enfoncé sa tête dans ses mains.

    Le roi se cala au fond de son siège.

    — Résumons : un fantôme mortel, capable de voler à proximité d’une église et de sexe douteux, tenterait de me neutraliser. Ben, voyons ! Vous êtes vraiment aussi cinglés que Sophie me l’avait dit ! Dès notre retour, vous serez renvoyés en prison. Toi aussi, Hort, puisque tu t’es porté garant de ces deux moucherons. En attendant, le temps de la bénédiction, vous resterez enfermés à double tour. Votre odeur pestilentielle est déjà une raison suffisante pour vous tenir à l’écart.

    Rhian foudroya Sophie du regard, la mettant au défi de protester. Elle se força à rester impassible, puis elle regarda par la fenêtre, les yeux humides.

    Chaque fois qu’elle pensait avoir trouvé une solution, elle se heurtait à un mur.

    Dans la vitre, elle s’aperçut que Rhian l’observait. Elle ne se donna même pas la peine de cacher la larme qui roulait sur sa joue. Quelle importance ? Il n’y avait plus de plan. Elle était revenue à la case départ.

    Les garçons allaient retrouver leur cachot.

    La bénédiction allait avoir lieu.

    Tedros allait mourir.

    Fantôme volant ou pas.

     

    À l’intérieur du carrosse, tous les garçons affichaient une mine fermée. Les lèvres pincées, Rhian fixait la carte de l’Impératrice, restée coincée sous sa botte. À l’évidence, son frère était toujours l’objet de ses pensées. Hort ne cessait de jeter des coups d’œil à Sophie, tandis que Willam et Bogden triaient calmement leurs cartes. Pendant de longues secondes, le silence fut tel que Sophie entendit l’anguille glisser sur la peau de Hort.

    Elle contempla l’Impératrice qui, sous la botte du roi, esquissait un sourire vide. Un pion dans le jeu d’un autre.

    C’est moi, songea-t-elle. Un pion dans une impasse.

    Que ferait Agatha ?

    Même acculée, Agatha trouverait le moyen de riposter. Elle ne se contenterait pas d’être un vulgaire pion.

    Au souvenir de sa meilleure amie, Sophie eut le cœur serré. Combien de temps faudrait-il à Kei et à ses hommes pour atteindre l’école ? Sans Dame Lesso ni Mme Dovey pour protéger les tours, ils réussiraient certainement à entrer. Par ailleurs, Agatha avait déjà échappé aux griffes de Rhian. Deux fois, c’était trop demander, même pour une fille qui, comme les chats, semblait toujours retomber sur ses pattes.

    En parlant de félins… Où était Faucheur ? La dernière fois qu’elle avait aperçu l’affreuse bestiole, c’était au palais, avant l’affrontement contre le Serpent. Les orteils de Sophie s’enroulèrent autour du flacon dissimulé dans son soulier. Si seulement on lui accordait un instant d’intimité, elle pourrait vérifier, sur la Carte des Quêtes, si Agatha était en sécurité ou si les sbires de Rhian lui avaient mis la main dessus.

    Un brouhaha l’arracha à ses pensées. Sophie flancha à la perspective d’affronter la foule. Quelle ironie du sort ! Elle qui avait passé sa vie à courir après la célébrité, à présent celle-ci lui donnait des boutons et elle brûlait d’envie de retourner au château. Seule dans sa baignoire, elle pouvait se persuader qu’il s’agissait d’un cauchemar. Que le mariage n’aurait pas lieu. Que cette mascarade serait dénoncée. Mais pas face à la foule.

    Les gens transformaient aisément les mensonges en réalité, de la même façon qu’ils le faisaient avec les contes de fées : en y croyant, en les transmettant, en les revendiquant comme leurs.

    Voilà pourquoi la population avait besoin d’être guidée par le Storien. D’expérience, Sophie savait qu’un conte était une arme puissante. Quand on s’obstinait à vouloir écrire le sien au lieu de laisser le stylo s’en charger, c’était ouvrir la porte aux catastrophes.

    Cependant, il était facile de cesser de croire la vérité.

    Aussi facile que de croire un homme plutôt qu’un stylo.

    Le tonnerre gronda et de minces nuages noirs se déployèrent comme des tentacules autour du message annonçant la capture d’Agatha. Un quart de seconde, Sophie reprit espoir et se demanda si les nuages n’étaient pas davantage qu’un signe annonciateur d’orage, puis le carrosse amorça un virage serré et la foule apparut.

    Les rues fourmillaient de badauds surexcités et indisciplinés. Une superbe nymphe à la peau vert menthe ornée d’étoiles argentées brandissait une pancarte : « DEMANDEZ MON HISTOIRE, ROI RHIAN ! » Une affreuse créature velue agitait la sienne : « MAMAN EST UNE CHATTE, PAPA EST UN TROLL. VOUS VOULEZ UN CONTE ? VENEZ DANS MON TROU ! » Il y avait même un gnome qui, affublé d’une fausse moustache et d’un gros manteau, tentait manifestement de se déguiser.

    
      

    
    Partout, de simples citoyens demandaient à Crinière de Lion de raconter leurs aventures, comme si le Storien avait été remplacé par un stylo qui, enfin, s’intéressait à eux.

    La promesse de Rhian s’était concrétisée : un nouveau stylo était désormais le guide des Bois.

    Sophie n’arrivait plus à discerner les partisans du Bien de ceux du Mal. Jusqu’alors, les deux camps, restés à l’écart l’un de l’autre, se reconnaissaient non seulement à leur tenue vestimentaire et à leur comportement mais aussi à leur haine mutuelle. Voilà pourquoi le Storien avait été vénéré des deux côtés. Bien qu’il s’intéressât à la vie de rares privilégiés, il veillait néanmoins à ce que l’ensemble des Bois s’investisse dans le dénouement. Parce qu’il répertoriait les vainqueurs et les vaincus. Parce qu’il incitait les deux clans à s’affronter pour la gloire.

    Du moins, jusqu’à ce que le nouveau stylo de Rhian les réunisse.

    Un stylo qui se moquait qu’on fréquente une école célèbre.

    Un stylo qui donnait à chacun l’occasion d’être partie prenante d’un conte de fées.

    Dorénavant, Toujours et Jamais arboraient tous un masque, un chapeau ou un tee-shirt à l’effigie du Lion et agitaient des répliques bon marché de Crinière de Lion. D’autres brandissaient des panneaux au nom de Tsarina et Hristo, nouvelles vedettes des Bois. Une bande d’adolescents tapageurs, Bien et Mal confondus, mettaient le feu, par liasses entières, au numéro de La Dépêche de Camelot consacré à Agatha et à son « Armée ». Un peu plus loin, une délégation de Budhava chantait un « Hymne au Lion » en jetant des roses sur la portière de Rhian. Le long du cortège, des gardes en uniforme de Camelot tenaient la foule à distance tandis qu’une armada de servantes en robe blanche et bonnet assorti tendaient des exemplaires du Conte de Sophie et d’Agatha, que les badauds faisaient claquer devant la jeune sorcière afin d’attirer son attention. Les livres luisaient sous les gros nuages noirs, avec leurs caractères rehaussés de rubis et d’or…

    Sophie écarquilla les yeux.

    Abasourdie, elle baissa sa vitre, s’empara d’un ouvrage et referma aussitôt la fenêtre. La couverture la laissa bouche bée.

    
      LE CONTE DE SOPHIE ET D’AGATHA

      Revu et corrigé par Crinière de Lion

    

    En feuilletant l’ouvrage, elle se rendit compte que le conte avait été entièrement récrit selon le point de vue de Rhian, avec de jolies illustrations bleu et or qui rappelaient le tapis de la Salle du Trône. Sans entrer dans les détails, le court ouvrage retraçait les grandes lignes de l’histoire d’un garçon modeste qui avait grandi dans une maisonnette de Bois-Renard avec son frère Japeth. Les deux enfants voyaient de loin se dérouler la légende de Sophie et d’Agatha. Malgré leur allégeance au Bien, Rhian s’était toujours senti proche de Sophie, qu’il trouvait belle, intelligente et audacieuse, tout le contraire d’Agatha, une Mlle Je-sais-tout imbue d’elle-même qui avait trahi sa meilleure amie et volé son prince. Pourtant, à la fin, c’était quand même Agatha qui décrochait le dénouement heureux, revendiquant le trône de Camelot, tandis que Sophie se résignait à une vie de solitude.

    C’était là que tout le monde, y compris Rhian, croyait l’histoire terminée…

    … jusqu’à ce qu’une nuit, trois femmes mystérieuses frappent à sa porte et lui dévoilent la vérité : que c’était lui l’héritier d’Arthur et le Seul Véritable Roi, destiné à gouverner les Bois à jamais. Elles lui apprenaient aussi qu’il avait raison au sujet de Sophie : que c’était elle qui méritait de devenir reine de Camelot, et non Agatha. Sophie méritait son prince. Sauf que le prince en question, c’était lui, et non Tedros. Agatha et Tedros étaient juste d’odieux usurpateurs, qui jetteraient l’opprobre sur le royaume d’Arthur et détruiraient les Bois. À Rhian, le souverain légitime, de les en empêcher.

    Rhian n’en avait pas cru un mot. Cependant, ses trois interlocutrices avaient d’autres révélations en réserve.

    Bientôt, avaient-elle annoncé, Rhian devrait quitter son ancienne existence. Ce jour-là, l’épée retournerait dans la pierre, dans l’attente que le Seul Véritable Roi l’en déloge. Et le Seul Véritable Roi, c’était lui.

    Comment tout cela pouvait-il être réel ? se demandait Rhian.

    Il n’empêche que, conformément aux prédictions, le jour arriva où Excalibur retourna dans la pierre.

    Le jeune homme chercha alors à savoir si c’était la vérité, s’il était réellement le fils du roi Arthur… s’il incarnait, plus qu’Agatha et Tedros, le dénouement moral à l’histoire de Sophie… si Excalibur était retournée dans la pierre à cause de lui.

    Dès lors, les faits survenaient comme Sophie les avait vécus, mais au travers d’un prisme déformant : Rhian le « Lion » sauvait les royaumes d’un Serpent mortel… la jalousie de Tedros grandissait à l’égard du Lion… la jalousie d’Agatha grandissait à l’égard de Sophie… Sophie acceptait la bague de Rhian, unissant par là même le Bien et le Mal… Rhian libérait l’épée du rocher…

    Sur l’illustration de la dernière page, on voyait Tedros et Agatha sauvagement décapités, pendant que Sophie embrassait Rhian, tous deux en tenue de mariés, et que Crinière de Lion brillait telle une étoile au-dessus de leurs têtes.

    
      FIN

    

    La bouche sèche, Sophie sentit son cœur battre à cent à l’heure.

    Comment démêler le vrai du faux ? Tout avait été distordu, dénaturé, même les chapitres consacrés à son propre conte, au point qu’elle s’y reconnaissait à peine. Si les habitants des Bois lisaient un torchon pareil, leur peu de compassion envers Tedros et Agatha s’évanouirait… ainsi que l’espoir de leur faire admettre qu’ils avaient sacré le mauvais roi.

    L’estomac noué, Sophie constata que Hort, Willam et Bogden fixaient le livre avec le même atterrement.

    Depuis de longues minutes, Rhian l’observait avec un sourire entendu. Le carrosse s’arrêta devant l’église et le roi prit doucement la main de sa belle, n’attendant visiblement aucune résistance de sa part. Après quoi, il ouvrit la portière sur une clameur tonitruante et embrassa la paume de Sophie, comme s’il était son prince de conte de fées.
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        SOPHIE
      

      
        Une bénédiction réussie
      

      
        — Au moindre geste, tue-les, ordonna Rhian à l’anguille plaquée sur l’oreille de Hort avant de descendre du carrosse.

        
          
            
          

        
        À peine la portière refermée, l’anguille sadique commença à tourmenter les trois garçons pour le plaisir. Hort se défendit à coups de poing et de pied, tandis que le cocher emmenait l’attelage à l’abri des regards.

        Sur le chemin de l’église, Rhian et Sophie longèrent un parking où étaient stationnés des véhicules royaux venus des quatre coins des Bois : carrosses en cristal, tapis volants, balais magiques, bateaux en lévitation, jusqu’à un énorme crapaud visqueux. Sous le vent froid qui balayait la cour ombragée, Sophie se ratatina dans sa robe blanche. Rhian bomba le torse, histoire de parader devant la foule. Soudain, l’attention des badauds fut attirée par quelque chose en plein ciel.

        — Que se passe-t-il ? chuchota-t-il à Beeba, pendant qu’il tirait Sophie à l’intérieur de l’église.

        Le temps que la jeune pirate aille se renseigner, les dirigeants se levèrent et Rhian prit le temps de les saluer un par un.

        — Vous dites avoir capturé la princesse de Tedros, lança un gros elfe noir aux oreilles pointues, vêtu d’une tunique incrustée de rubis et de diamants. Il ne faut donc pas accorder de crédit à ces histoires d’une « armée rebelle » ?

        — La vérité vraie, c’est qu’à l’heure où je vous parle, Agatha pleurniche au fond de sa cellule.

        — Vous pensez toujours que Tedros et elle étaient à l’origine des attaques du Serpent ? Qu’ils ont financé ses agissements ? Vous l’avez affirmé hardiment devant le Conseil des Royaumes. J’avoue que nous n’y croyons pas tous.

        — Les attaques ont cessé, non ? À mon avis, l’incarcération de Tedros et d’Agatha n’y est pas étrangère.

        Alors que l’elfe se grattait l’oreille en ruminant la sèche réponse du monarque, Sophie aperçut à son doigt un anneau en argent gravé de symboles sibyllins.

        — En parlant du Conseil des Royaumes, reprit Rhian, avez-vous étudié ma proposition ?

        — Inutile de réfléchir davantage, répondit l’elfe sur un ton ferme. Crinière de Lion inspire peut-être le peuple des Bois, mais l’École du Bien et du Mal incarne notre histoire. Si vous la démantelez, le Storien ne sera plus protégé. Il n’aura plus d’objet. Ses contes consacrés aux élèves diplômés constituent le socle des Bois. Ils nous enseignent les leçons nécessaires et nous permettent de progresser, une intrigue à la fois. Votre stylo ne le remplacera pas.

        Rhian sourit.

        — Et si Crinière de Lion écrivait en plein ciel, à la vue de tous, un conte sur le puissant roi elfe de Ladelflop et la noble manière dont il dirige son peuple ? Un peuple qui, dit-on, vous en voudrait de ne pas en avoir assez fait contre les attaques du Serpent ? Vous m’accorderiez peut-être votre vote ?

        Le roi elfe l’observa, puis, radieux, lui tapa dans le dos.

        — De la politique le jour de votre bénédiction, hein ? Présentez-moi plutôt votre charmante fiancée !

        — C’est un privilège que je réserve à mes alliés.

        Le roi elfe éclata de rire.

        En retrait, un sourire de commande aux lèvres, Sophie regardait la nef repeinte de frais et ses vitraux exubérants qui, avec une déférence sacrée, représentaient Rhian en train de tuer le Serpent. Le long des murs, des conduits d’aération biseautés, peints de Lions dorés, permettaient d’atténuer la chaleur estivale. Un antique chapelain au nez rouge et aux oreilles poilues patientait près de l’autel, devant deux trônes réservés au roi et à la princesse. À gauche s’étaient massés les membres d’une chorale en uniforme blanc et chapeau de page. À droite était suspendue une cage remplie de colombes, que le prêtre libérerait dans les Bois à la fin de la cérémonie.

        Veinardes, les envia Sophie.

        Soudain, Beeba se précipita sur Rhian au moment où il accueillait le roi Dutra de Bois-Renard.

        — Sire ! Vot’ nouveau message dans le ciel… I-i-il bouge !

        Sophie ouvrit des yeux ronds.

        — Impossible, ricana Rhian.

        Il rebroussa quand même chemin vers la sortie.

        Sophie lui courut après. Dehors, sous les yeux des badauds, qui scrutaient l’annonce de la capture d’Agatha, les lettres frémissaient au contact des nuages d’orage.

        — C’est sûr, il bouge, murmura-t-elle.

        — À cause du vent, dit Rhian, imperturbable.

        Le message frissonna pourtant de plus en plus fort, comme s’il se détachait du ciel, et une cicatrice rosée apparut derrière chaque lettre décollée. Tout à coup, les caractères dorés fusionnèrent jusqu’à ne plus former qu’une énorme boule dorée, qui enfla, enfla, enfla, aussi grosse que le soleil…

        Un éclair déchira les nuages. La boule explosa et neuf gigantesques lettres d’or illuminèrent le ciel.

        
          
            
          

        
        Puis l’or et les nuages se dissipèrent, cédant la place au bleu limpide du matin.

        Un lourd silence s’abattit sur le parvis.

        Le long de la route, des milliers de gens, sidérés, avaient le nez en l’air. Les chefs d’État invités aussi regardaient, sous le choc, du seuil de l’église. Comme un seul homme, ils dévisagèrent le roi, qui traînait déjà Sophie dans la nef.

        — Tu as trafiqué ce message ! Tu l’as corrompu !

        — Moi ? Comme je t’ai empoisonné dans la Salle du Trône ? Je ne t’ai pas quitté d’une semelle ! Quand aurais-je eu le temps de vous donner une représentation de « Sorcellerie en plein ciel » ? L’identité du coupable ne fait aucun doute. C’est le même que celui qui a préparé ton thé. Le même qui a choisi de rester à l’écart. Je me demande pourquoi, conclut-elle en haussant un sourcil.

        Pensif, Rhian plongea les yeux au fond des siens…

        — Amène-moi mon frère ! ordonna-t-il à Beeba. Séance tenante !

        — À vos ordres, Sire.

        Sophie réprima un sourire.

        Car ce n’était pas Japeth le responsable.

        C’était elle.

        Elle avait dissimulé un code secret dans les histoires de Crinière de Lion dédiées au jeune Hristo et, ce jour-là, à Agatha.

        Un code qu’une seule personne au monde saurait décrypter.

        Rhian avait fouillé ses textes à la recherche d’un message caché et elle s’était moquée de lui, insistant sur le fait qu’elle était incapable de lancer un appel de détresse à l’insu du roi.

        Sauf que quiconque connaissait réellement Sophie ne se serait pas laissé berner.

        Parce qu’elle était capable de tout.

        À vrai dire, elle doutait que son code secret atteigne sa destinataire. Elle l’avait fait à tour hasard, une ultime tentative, ce qui expliquait pourquoi elle avait accepté de participer au plan à la noix de Hort.

        Pourtant, c’était son plan à elle qui avait fonctionné.

        Autrement dit, son acolyte avait lu son message…

        Mais, surtout, les secours étaient en route.

        Une colombe voleta devant eux.

        — Agatha a été capturée ! Vous entendez ?

        La cage près de l’autel s’était vidée de ses oiseaux, qui s’étaient dispersés à travers la salle en pépiant aux oreilles des dignitaires : « Nous avons assisté à son arrestation ! » « Elle demandait grâce ! » « Elle se morfond dans un cachot ! »

        Troublée, Sophie vit alors l’index de Rhian luire dans son dos : tout en saluant le géant de glace des Plaines gelées, le souverain dirigeait les volatiles en douce.

        
          « Agatha n’a pas d’armée ! » « Ne croyez pas ces mensonges ! » « Elle était seule quand nous l’avons attrapée ! » « Elle n’a même pas résisté ! »
        

        Rhian agita son doigt. Aussitôt, les colombes quittèrent l’église afin de répandre les mensonges du roi et de détourner la foule du message gravé dans le ciel.

        L’une d’elles roucoula à l’oreille de Sophie :

        — Agatha est une traîtresse ! Agatha est une Méchante…

        D’une tape, la sorcière l’envoya droit au visage d’une demoiselle en robe blanche.

        — Oups, désolée…

        — Pardonnez-moi, Votre Majesté, s’excusa la jeune fille, tête baissée, avec un accent prononcé et d’un ton haletant. Je suis la chef du Chœur d’enfants de Camelot. Accepteriez-vous de vous joindre à nous pour chanter un hymne de louange à la gloire du Lion ?

        — Une princesse qui chanterait avec la chorale ? s’esclaffa Sophie. Et le roi jouera des timbales aussi ? Quelle idée absurde ! C’est depuis mon trône confortable que je vous regarderai, tes amis et toi, lécher les bottes du Lion, merci…

        Sa voix s’éteignit quand son interlocutrice redressa le menton, révélant des cheveux bruns, des sourcils très minces et de pétillants yeux noirs.

        — Ma chorale serait ravie de vous compter dans ses rangs.

        Sophie suivit son regard jusqu’aux adolescents en uniforme blanc et couvre-chef assorti qui la toisaient d’un air sévère.

        Les secours n’étaient pas en route.

        Ils étaient déjà arrivés.

        Pendant que Rhian menait une discussion enflammée avec la reine de Bois-Joli, Sophie lui pressa le bras.

        — La chorale aimerait que je chante avec eux…

        — La fameuse Sophie, enfin ! se réjouit la souveraine, drapée d’une étole en plumes de paon.

        Elle tendit la main. Comme le roi elfe de Ladelflop, elle portait un anneau en argent gravé de caractères mystérieux.

        — Nous parlions justement de vous.

        — Enchantée, minauda Sophie, qui lui serra la main avec raideur avant de pivoter vers Rhian. Au sujet de la chorale…

        — Sa Majesté désirerait faire ta connaissance. Je lui ai dit que ton agenda était plein.

        — Comme tu voudras, mon chéri. La chorale attend…

        — J’avais entendu. Reste ici et salue nos invités.

        Sophie se renfrogna.

        — Si mon fiancé m’avait parlé ainsi, je ne l’aurais jamais accompagné jusqu’à l’autel, ironisa la reine. En fait, votre agenda n’a été plein qu’au moment où j’ai dit à notre monarque qu’il avait transformé la nouvelle reine de Camelot en gentil toutou. Pas de discours de sacre, absence aux réunions, aucun commentaire sur la capture de Tedros ou celle de vos amis, aucune allusion à vous de la part du stylo du roi… C’est à peine si vous existez ! Je vais peut-être emmener Sophie à l’écart et lui parler en privé des devoirs d’une reine, ajouta-t-elle à l’adresse de Rhian. Deux souveraines réussissent souvent à régler des problèmes insolubles pour un roi.

        Rhian la foudroya du regard.

        — À bien y réfléchir, Sophie, ton idée de chanter avec la chorale me paraît excellente.

        Inutile de le dire deux fois à l’intéressée ! Pendant qu’elle s’esquivait, elle vit Rhian chuchoter des paroles agressives à la reine en lui agrippant le bras.

        Quelques instants après, Sophie rejoignit la chef de chœur.

        — Si nous allions répéter dans la sacristie ?

        — À vos ordres, votre Majesté.

        Et les jeunes chanteurs trottinèrent derrière elle comme des poussins derrière un cygne.

        Elle sourit jusqu’aux oreilles.

        La reine de Bois-Joli avait raison.

        Il avait fallu deux souveraines pour résoudre le problème.

        Et, à présent, le roi en paierait le prix.

         

        Non seulement la sacristie empestait le cuir et le vinaigre, mais une épaisse couche de poussière recouvrait un fouillis de livres et de parchemins. Sophie ferma la porte à clé, coinça une chaise devant et se tourna vers la chorale.

        — Mes bébés ! Mes petits choux ! Venus sauver leur Doyenne ! pépia-t-elle en enlaçant ses élèves de première année, à commencer par la chef de chœur. Mademoiselle Valentina, mi amor… Et bonjour, Aja !

        — Vous vous rappelez mon prénom ?

        — Comment l’oublier ? À Halloween, tu t’es déguisé en moi et tu portais des bottes absolument divines. Ah, Bodhi, Laithan et Devan, mes délicieux Toujours ! Et la charmante Laralisa, petite sorcière si maligne ! Et mes chers Jamais, Drago, Rowan et le crasseux Mali… Hum ! C’est qui, ça ?

        Dans un coin, des gamins en bras de chemise et sous-vêtements s’aidaient mutuellement à sortir par une fenêtre en hauteur.

        — La véritable chorale, expliqua Devan. Nous avons échangé nos vêtements avec eux, parce qu’ils sont de Camelot, n’ont pas confiance en Rhian et tiennent Tedros pour leur roi.

        — Et qu’en plus vous nous avez donné de l’or, ajouta le dernier enfant de chœur, qui disparut par la fenêtre en semant quelques pièces derrière lui.

        Devan observa Sophie.

        — Nous avons essayé de leur dire que La Dépêche avait raison : que le Serpent était en vie, qu’il était le frère jumeau de Rhian et qu’Agatha avait une armée secrète… Hélas, même les plus fervents admirateurs de Tedros ne nous ont pas crus.

        — Tu y croirais, toi ? À première vue, cette histoire paraît ridicule. Bon, parle-moi d’Agatha ! Elle est en lieu sûr, j’espère ? Nous devons vérifier sur la Carte des Quêtes…

        Valentina l’empoigna par les épaules.

        — Señorita Sophie, le temps presse ! Où est le carrosse ?

        — Quelque part près de l’église.

        Bodhi sortit de son sac une cape soigneusement repliée.

        — Qui le surveille ?

        — Une anguille du Serpent. Hort, Bogden et Willam sont là-bas aussi. Coincés à l’intérieur !

        — Cinq garçons, une anguille. On tente le coup !

        Le temps que Bodhi endosse sa cape chatoyante, Laithan et lui se dirigèrent vers la fenêtre.

        Un instant, Sophie fut distraite par la cape, qui lui parut familière, puis elle prit conscience de ce qu’ils disaient.

        — Vous allez attaquer le carrosse royal ?

        Souriant, Bodhi étreignit Laithan sous sa pèlerine.

        — Nous allons le revendiquer.

        — Au nom de Tedros, intervint Laithan.

        Un saut périlleux arrière sur le rebord de la fenêtre, et ils s’évanouirent dans la nature.

        Sophie porta la main à son cœur.

        — Qui a besoin de Tedros avec des garçons pareils ?

        On frappa vigoureusement à la porte.

        — Le roi veut commencer ! cria la voie éraillée du prêtre.

        — On arrive ! répondit Valentina avant de chuchoter : Nous devons vous conduire à l’école, Señorita Sophie. Voici le plan : nous allons tous entonner l’hymne de Budhava au Lion…

        — Autre chose, plutôt. Je ne connais pas les paroles.

        — Dios mío, on s’en fiche ! Contentez-vous de chanter !

        — Quand arrivera la phrase « Ô Lion viril… », baissez-vous, indiqua Aja.

        — C’est ça le plan ? s’étonna Sophie. Me baisser ?

        Un grattement résonna au-dessus de leurs têtes et deux garçons émergèrent d’une conduite d’aération. Ils ôtèrent leur masque noir, révélant le blond Bert et l’encore plus blond Beckett.

        — Oui, c’est ça, dirent-ils.

         

        — Aujourd’hui, nous bénissons Rhian et Sophie afin de nous rappeler que, malgré les nombreuses réjouissances à venir, le mariage constitue, avant tout, une union spirituelle, déclama le vieux prêtre devant une assistance attentive. Certes, comment savoir si une union sera réussie ou non ? Ainsi, Arthur a épousé Guenièvre, dont il était éperdument épris, et c’est son amour qui a causé sa perte. Ensuite, j’avais prévu de marier le fils aîné d’Arthur, Tedros, à sa princesse, puis nous avons découvert que Tedros n’était pas l’héritier d’Arthur. Aujourd’hui, un étranger de Bois-Renard et la sorcière des Bois d’Après sollicitent ma bénédiction pour devenir roi et reine de Camelot. Alors, je ne suis pas devin, dit-il en gloussant. Cependant, aucun mariage ne peut l’emporter sur le stylo du destin. Tout ce qu’on peut faire, c’est laisser l’histoire se dérouler. À terme, la vérité sera écrite, qu’importe le nombre de mensonges débités pour la dissimuler. Et la vérité vient avec une armée.

        Derrière le prêtre, Rhian fulmina sur son trône. Les hauts dignitaires n’avaient peut-être pas saisi le message, mais lui l’avait entendu fort et clair : il avait beau avoir chassé les fidèles partisans de Tedros, il ne bénéficierait pas d’alliés au sein de l’église. Rhian sentit Sophie l’observer, confortablement installée parmi les choristes. Il lui jeta un regard déconcerté, comme s’il ne se rappelait plus pourquoi il lui avait donné la permission de chanter à leurs côtés.

        — Avant que je vous lise un extrait du Manuscrit de Pelagus, nous allons débuter par un hymne.

        Le prêtre hocha la tête à l’intention de la chorale. Les élèves de Sophie dissimulaient leurs traits sous leur couvre-chef, de sorte qu’il n’évente pas le subterfuge.

        — D’ordinaire, le Chœur de Camelot chante afin d’exalter un pouvoir sacré qui nous unit tous.

        À côté de la gigantesque tête de Lion qui projetait sa lumière sur l’autel, il paraissait minuscule.

        — Aujourd’hui, pourtant, elle a choisi de célébrer notre nouveau monarque.

        Le regard noir de Rhian s’assombrit encore.

        — Autre entorse à la tradition : notre nouvelle princesse y joindra sa voix… désireuse, je suppose, de rendre un affectueux hommage à son futur époux ou alors de nous faire la démonstration de ses multiples talents.

        Aussitôt, Sophie devint le point de mire de plus de deux cents représentants royaux, Bien et Mal confondus. Le séduisant roi des Dunes du Pacha au teint mordoré et sa très chic épouse chauve la contemplaient. Non loin de là était assise la maharani de Mahadeva, couverte de bijoux, avec ses trois fils. Devant eux, la reine de Bois-Joli semblait à la fois anxieuse et assagie, à mille lieues de la femme hardie qui avait tenu tête à Rhian.

        Sophie avait toujours fantasmé d’être sous le feu des projecteurs, au milieu d’une scène grandiose, devant un parterre de sommités qui connaissaient toutes son nom…

        Sauf que, dans ses rêves, elle avait répété.

        Elle étudia sa partition.

        
          
            Ô LION SACRÉ
          

          (« HYMNE DE LOUANGE DE BUDHAVA »)

        

        Elle scruta les élèves de première année, leur corps tendu, leurs pupilles dilatées. Seule Valentina était sereine à son poste de chef de chœur. D’un regard appuyé, elle rappela à Sophie de ne pas oublier le signal. Le cœur de la Doyenne battait si fort qu’elle le sentait au fond de sa gorge… non seulement parce qu’elle n’avait aucune idée de ce qui se passerait au fameux signal mais, surtout, parce qu’elle était aussi douée pour déchiffrer une partition de musique que pour monter une bibliothèque en kit.

        Valentina leva les bras, puis les baissa à l’adresse de l’organiste. Aja démarra avec deux temps d’avance, les autres choristes avec deux de retard.

        
          
            Seigneur, ô Lion sacré,
          

          
            Seigneur, notre roi !
          

          
            Sa miséricorde durera,
          

          
            Toujours fidèle, toujours là !
          

        

        Rhian resta bouche bée de stupéfaction. Les dignitaires se renfoncèrent dans leurs sièges. L’église résonnait d’une atroce cacophonie, comme si on traînait toute une famille de chats au sommet d’une montagne. Plus ils chantaient faux, plus Valentina se décomposait, redoutant que leur plan ne soit ruiné par leur piètre performance, d’autant qu’Aja ne cessait de se trémousser, soit par nervosité, soit en vue de créer une diversion. Sophie tâcha de couvrir le chœur, mais Mali le crasseux gémissait plus fort qu’une chèvre à l’agonie. Devan avait beau être mignon tout plein, il chantait comme une casserole. Quant à sa petite amie, Laralisa, elle égrenait un chapelet de braiements tel un diablotin au ressort cassé. Pire, les murs et les conduites d’aération réverbéraient impitoyablement le bruit, de sorte qu’on avait plus l’impression d’être dans une effroyable chambre d’écho qu’à l’église. Mortifiée, Sophie se cacha derrière sa partition mais, dans son nouveau champ de vision, elle aperçut Bert et Beckett qui rampaient au plafond en mode cafard.

        Par chance, Rhian, qui bondissait de son trône pour stopper l’infernal tintamarre, ne les remarqua pas.

        Affolée, Sophie se retourna vers Valentina, qui, voyant s’approcher le roi, battit frénétiquement des bras pour accélérer la cadence. Les chanteurs se mirent alors à débiter leurs paroles comme des macaques en hyperglycémie. L’organiste tenta de suivre, en vain… le chœur fonçait bille en tête.

        
          
            Seigneur, notre roi !
          

          
            Seigneur, ô Lion viril…
          

        

        Sophie se baissa.

        PAN ! PAN ! PAN !

        Les bombes incendiaires jaune-vert qui fusèrent à travers la nef incitèrent l’assistance à se réfugier sous les bancs. Arrosés d’une pluie d’étincelles, Devan et Laralisa plaquèrent Sophie au sol. Partout, les gens hurlaient. Abasourdie, elle se boucha les oreilles en attendant la détonation suivante.

        Rien.

        Elle releva la tête. Les invités aussi, qui cessèrent de crier.

        Puis vint l’odeur, digne des émanations d’un tas de fumier en feu. Une puanteur si infecte que les glapissements reprirent, cette fois-ci avec une urgence mortelle, tandis que tous se ruaient en masse vers la sortie.

        — Allez ! beugla Devan à Sophie en l’entraînant vers la porte, pendant que Laralisa leur frayait un chemin en écartant les exubérants émissaires royaux.

        — Utilise ton index lumineux ! lui aboya Sophie en se pinçant le nez.

        — Nous ne l’avons pas encore appris ! répondit-elle, vexée, avant de repousser la reine sorcière d’un coup de tête. Nous avons du retard sur l’autre groupe…

        Un cyclope en tenue d’apparat la bouscula en fonçant vers la sortie et l’envoya au milieu de la foule.

        — Sale borgne ! fulmina Devan qui vola au secours de Laralisa.

        — Et moi ? glapit Sophie, coincée dans la cohue.

        L’odeur était si nauséabonde que les rois s’évanouissaient, que les reines s’enfouissaient le visage sous leur cape et que les princes fracassaient les vitraux pour fuir avec leur dulcinée. Au plafond, Sophie vit Bert et Beckett allumer un autre missile puant.

        Il faut que je me sauve d’ici, se dit-elle, suffoquée, le col de sa robe plaqué sur le nez. Hélas, les portes étaient encore trop loin…

        Le géant de glace des Plaines gelées, qui passa devant elle en trombe, balayait la marée humaine pour sortir plus vite. Sophie lui emboîta le pas, telle une souris dans le sillage d’un éléphant. Sur son énorme main bleu glacier étincelait la même bague en argent que portaient la reine de Bois-Joli et le roi elfe. Entre les jambes du colosse, la jeune fille aperçut les portes béantes et le ciel. Une comète fendit l’air, petite spirale bleu foncé et rose qui n’était pas sans rappeler les fusées de détresse des marins.

        Bert et Beckett auraient-ils aussi lancé des bombes puantes en pleine rue ?

        Les deux comparses entamèrent une descente en rappel jusqu’aux portes. Soudain, ils glapirent et rebroussèrent chemin au moment où Aran, Wesley et d’autres pirates agrippaient leur corde pour les attraper.

        La logique aurait voulu que Sophie se porte à leur rescousse. Une véritable Doyenne devait protéger ses élèves, Toujours et Jamais… Au lieu de quoi, elle cavala à l’ombre du géant pour rallier la sortie sans se faire repérer. Le sentiment de culpabilité ? Elle s’en fichait. Après tout, elle n’était pas Agatha. Elle n’était pas Gentille. Bert et Beckett avaient besoin de se défendre par leurs propres moyens. Tel était le but des contes de fées. Et elle… il fallait qu’elle s’éloigne le plus possible de Camelot.

        Sur les talons du géant, elle n’était plus qu’à quelques mètres de la liberté. Si seulement elle réussissait à se faufiler hors de l’église, elle pourrait se fondre dans la foule… se travestir et se débrouiller pour gagner l’école… et rejoindre Agatha. À l’idée de revoir sa meilleure amie, Sophie oublia toute prudence : elle s’écarta du géant et lui courut entre les jambes, non sans bousculer encore quelques fuyards. Au moment de franchir le seuil, elle sentit la chaleur du soleil caresser sa peau et leva les yeux vers une éblouissante lumière blanche…

        Une main l’agrippa par-derrière. Rhian !

        — Reste avec moi ! s’écria-t-il. Nous sommes attaqués !

        Au loin, des sirènes d’alarmes retentirent.

        Sophie et Rhian firent un tour sur eux-mêmes et virent Camelot enveloppé d’un brouillard argenté scintillant, qui occultait le château entier. Derrière l’étrange voile opaque, on entendit hurler depuis les tours, jusqu’au pied de la colline, tandis que les sirènes hurlaient de plus belle.

        — Que se passe-t-il, Rhian ? haleta Sophie.

        — Des intrus. Ils sont aussi au palais… Japeth. Il doit encore y être ! Seul… Il faut l’aider…

        Dehors, régnait un chaos indescriptible. Les têtes couronnées qui fuyaient l’église se mêlaient désormais aux hordes de citoyens. Ces derniers avaient senti l’odeur des boules puantes, entendu les sirènes de Camelot et rejoint la cohue, tel un troupeau d’oies apeurées. Au même moment, des citoyens venus de royaumes très lointains virent Rhian et Sophie émerger de l’église et foncèrent vers eux, impatients de saluer le nouveau couple royal. Acculé, Rhian repoussa Sophie vers la porte.

        Soudain, un cavalier fendit la foule.

        Japeth.

        — Les cachots ! dit-il à son frère, hors d’haleine, son costume or et bleu maculé de plâtres. Ils ont été forcés…

        Un hurlement inhumain déchira le ciel.

        Rhian, Japeth et Sophie levèrent les yeux.

        Un vol de stymphales jaillit du brouillard. Sur leur dos, Kiko, Reena, Beatrix et Dot, l’index allumé, lançaient des sortilèges contre le roi et son bras droit. Trois sortilèges de paralysie frappèrent Rhian au torse et le renvoyèrent à l’intérieur de l’église, tandis qu’un autre désarçonnait Japeth. Sous les pieds de ce dernier, Dot transforma le sol en mocaccino géant. Quand le Serpent atterrit la tête la première dans la nappe de crème au chocolat bouillante, des colombes piaillèrent : « Agatha a été capturée ! » « Elle ne fait pas le poids face au Lion ! » « Elle ne fait pas le poids face à son bras droit ! » « Gloire au roi Rhian ! Gloire à Japeth… »

        Un démon à la peau rouge dévora les colombes.

        Sophie virevolta sur elle-même et aperçut Hester et Anadil qui fonçaient vers elle en piqué.

        — Attrape ma main ! ordonna Anadil.

        Tandis que Hester dirigeait l’oiseau vers la terre ferme, l’albinos tendit le bras vers les doigts de Sophie…

        Soudain, son biceps fut transpercé par la dague de Wesley, qui se ruait hors de l’église. Sous l’effet de la douleur, la sorcière tressaillit. L’oiseau se cabra et la fit tomber de son dos.

        — Ani ! cria Hester.

        Son démon se précipita au secours de son amie, mais Anadil dégringolait trop vite.

        Un stymphale se positionna sous elle. Ses cavaliers, Bodhi et Laithan, la récupérèrent dans leurs bras et la remirent en selle. Ils avaient gardé leur uniforme de choriste, le visage et la chemise souillés de débris visqueux d’anguille. D’autres stymphales émergèrent du brouillard. Deux, puis quatre, puis cinq…

        — Au secours ! cria Sophie avec un regain d’espoir, sautant sur place et faisant de grands signes. S’il vous plaît ! Quelqu’un ! N’importe qui !

        Des flèches visèrent les oiseaux, à mesure que des pirates à cheval sortaient en trombe du palais, leur arc bandé. Effarouchés, les stymphales retournèrent à l’abri du brouillard. Debout sur leur selle, Beeba et Thiago prirent Hester, Kiko et Anadil pour cibles. Les filles, la tête dans les épaules, virèrent de bord.

        — À l’aide ! Sauvez-moi ! s’égosilla Sophie.

        Elle bondissait en vain vers les stymphales que ses amies tentaient d’amener jusqu’à elle.

        Les pirates ne cessaient d’affluer hors de l’église et envoyaient des volées de flèches sans relâche. Les chevaliers du ciel essayaient de les esquiver pour tenter un ultime sauvetage de Sophie. Dépassés par le nombre, ils n’eurent d’autre choix que de s’enfuir.

        Sophie, le cœur lourd, pivota en direction du château. Le brouillard argenté se dissipait et on n’apercevait plus de stymphale à l’horizon. Ses yeux s’emplirent de larmes. On l’avait abandonnée. Exactement comme elle avait abandonné Bert et Beckett qui, depuis, devaient être morts. Elle ne savait pas pourquoi elle pleurait. Elle avait mérité son sort. Il était logique qu’elle soit punie de son égoïsme… punie des mauvais comportements qu’elle ne pouvait pas s’empêcher d’avoir… punie d’être elle-même. Voilà pourquoi son histoire ne changerait jamais, quel que soit le stylo qui l’écrirait.

        — Sophie !

        Un stymphale émergeait des nuages sous des tirs nourris de flèches. Un garçon torse nu lui tendit la main, son visage voilé par la brume, sa chevelure de neige…

        
          Rafal ?
        

        Il fendit le brouillard.

        Non, pas Rafal.

        Le temps parut ralentir et elle sentit le sang battre à ses tempes, comme si c’était la première fois qu’elle apercevait ce garçon, même si elle l’avait croisé des centaines de fois. Sauf qu’elle l’avait alors vu autrement que maintenant. Là, il avait tout d’un prince qui, avec une patience infinie, la sauvait sans relâche, jusqu’à ce qu’elle ait enfin le bon sens de s’en rendre compte.

        Elle leva la main dans la lumière du soleil au moment où il descendit, les cheveux couverts de plâtres, son visage et son torse pâle zébrés de plaies infligées par les anguilles, les doigts tendus pour l’attraper…

        — Je t’ai ! lança Hort.

        Cramponnée à sa main, Sophie entreprit de se hisser vers lui.

        Puis elle se figea.

        De même que Hort, qui suivit son regard.

        De même que les pirates qui, stupéfaits, baissèrent leurs arcs.

        Au-dessus du palais de Camelot, les dernières nappes de brouillard avaient formé une énorme bulle à l’intérieur de laquelle apparaissait le visage d’une jeune fille en lévitation. Ses traits étaient grossis, comme au travers d’une loupe. Derrière elle, un bataillon d’élèves et d’enseignants en uniforme du Bien et du Mal était encadré par les armoiries de l’école. L’adolescente observa Sophie, le regard humide.

        — Agatha ? s’étrangla la sorcière.

        Alors qu’elle s’effaçait déjà dans le ciel, son amie annonça d’une voix éraillée, les mains plaquées contre sa bulle :

        — Je n’ai pas réussi à tous les libérer, Sophie. Il en reste. J’ignore qui. J’ai essayé de les sauver… J’ai essayé…

        — Agatha !

        Trop tard. Son alter ego avait disparu.

        Pourtant, ses paroles continuaient de résonner en elle.

        Il en reste.

        Il en reste.

        
          Il en reste.
        

        Hort l’arracha à sa rêverie et l’empoigna de plus belle.

        — Vite ! Monte !

        Mais déjà Sophie s’écartait de lui. La Fouine écarquilla les yeux.

        — Qu’est-ce que tu fabriques ?

        — Je ne peux pas. Tu as entendu Agatha. Il en reste. Si je les abandonne, ils vont mourir…

        — Nous reviendrons les chercher ! se récria Hort en voyant les pirates bander de nouveau leurs arcs.

        Devant le château, Japeth s’extirpait du marécage crémeux de Dot.

        — Tu dois venir avec moi ! tonna Hort. Immédiatement !

        Sophie eut un mouvement de recul.

        — Ce sont nos amis. Mes amis.

        — Ne sois pas stupide ! Monte !

        L’adolescente lança un éclair rose qui propulsa le volatile à plusieurs mètres. Pourchassé par des flèches meurtrières, Hort tenta de revenir vers elle, mais sa monture préféra rejoindre les autres stymphales, comme si elle savait que son devoir était de mettre son cavalier à l’abri. Un cri d’angoisse aux lèvres, Hort se retourna vers Sophie, bouleversé. Les pirates bandèrent une dernière fois leurs arcs, mais les flèches, qui avaient une portée trop courte, se fracassèrent contre le clocher de l’église et arrosèrent la foule de débris de bois.

        Tout devient silencieux.

        Sophie resta seule, pétrifiée.

        Elle avait refusé l’occasion d’être libre.

        De retrouver Agatha.

        D’être en sécurité à l’école.

        Afin d’aider des gens.

        Elle. L’ancienne reine du Mal.

        Elle ne savait même pas qui elle allait secourir.

        Ni combien de victimes.

        À l’heure qu’il était, la vraie Sophie serait à mi-chemin de la liberté.

        La vraie Sophie aurait sauvé sa peau.

        Elle fut saisie d’effroi. Pas uniquement parce qu’elle se sentait étrangère à elle-même, mais parce que quelqu’un l’observait.

        Rhian était sur le seuil de l’église, le corps meurtri, couvert d’ecchymoses, ses yeux d’un bleu glacial.

        Alors, elle comprit.

        Il avait vu Agatha dans le ciel.

        Il avait vu son armée.

        Il avait tout vu.

        Et il n’était pas le seul.

        Au pied de la colline, plusieurs milliers d’habitants des Bois, leurs dirigeants compris, scrutaient le ciel, tandis qu’Agatha et son armée disparaissaient.

        Tous les regards se tournèrent soudain vers le roi, avec la même expression qu’il avait en regardant Sophie, pendant que des oiseaux tournoyaient au-dessus d’eux en piaillant dans le silence :

        
          « Agatha a été arrêtée ! » « Elle n’a pas d’armée ! » « Vous entendez ? » « Gloire au Lion ! Gloire au roi ! »
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  AGATHA

  Leçons d’amitié

  
    Tout en arpentant la Ménagerie de Merlin installée sur le toit de l’École du Bien, Agatha gardait un œil sur le coucher de soleil, guettant un signe de ses camarades.

    Derrière elle, les enseignants s’étaient déployés en éventail. Quant aux élèves de première année, ils l’espionnaient derrière les portes en verre dépoli du palais.

    Elle pressa le pas entre les haies sculptées qui racontaient l’histoire du roi Arthur et leva la tête.

    
      

    
    Toujours pas de stymphales.

    Qu’est-ce qui leur prend autant de temps ? se demanda-t-elle, inquiète, tandis qu’elle longeait une scène végétale, où Guenièvre était représentée avec Tedros bébé.

    Elle avait besoin de savoir qui s’était évadé de prison.

    Et, plus important encore, qui y était encore.

    Elle se dirigea vers un massif montrant Arthur en train de déloger l’épée de son rocher. Au moment d’y pénétrer, les buissons touffus lui fouettèrent le visage.

    Elle soupira au souvenir du jour où, à l’occasion de son couronnement, Tedros avait tenté de libérer Excalibur, précipitant le cours des événements. Elle ne comprenait toujours pas pourquoi il avait échoué et pourquoi Rhian, lui, avait réussi.

    Elle fouilla de nouveau le ciel.

    Rien.

    Au-dessus de la porte nord, des éclats de lumière violette semblaient néanmoins défier la bulle de brouillard verdâtre qui entourait l’établissement.

    Les hommes de Rhian devaient avoir repris leurs attaques contre le bouclier du professeur Manley.

    Elle étudia la lumière violette de plus près. Magie, se dit-elle. Sauf que les pirates de Rhian n’étaient pas sorciers. Alors, qui les aidait ? Sur les berges de la Baie du Milieu, Bilieux Manley consolida l’épais rempart de brume verte, pendant que les loups sentinelles s’agglutinaient autour des douves au nord, prêts à affronter les soldats de Rhian qui parviendraient à s’infiltrer.

    Ce n’est qu’une question de temps, songea Agatha. Quand le bouclier finirait-il par céder ? Une semaine ? Quelques jours ? Les sbires du roi ne feraient pas de quartier. Il faudrait donc évacuer élèves et professeurs avant la chute du bouclier. En d’autres termes, Agatha avait besoin d’un nouvel abri sûr… d’un endroit où son armée et elle pourraient se cacher.

    Mais, d’abord, elle avait besoin de retrouver son prince.

    D’accord, elle n’aurait pas dû espérer que Tedros se soit enfui en priorité. Il n’était pas digne d’une figure du Bien de souhaiter qu’un autre ait été laissé de côté. Toutefois, même l’âme la plus pure ne pouvait pas toujours être Bonne.

    Agatha s’adossa à la lame verte acérée de l’épée d’Arthur, hors de la vue des enseignants et des novices de première année.

    Ce n’était pas ainsi que les choses auraient dû se dérouler.

    Tous ses amis auraient dû être là, sains et saufs. Y compris Sophie.

    Malheureusement, rien ne se passait jamais comme prévu.

    Dans son conte de fées, du moins.

     

    Quelques heures auparavant, Agatha se tenait à la fenêtre de l’ancien bureau du professeur Sader, désormais réattribué à Hort, et elle regardait les stymphales quitter Camelot avec les élèves des Groupes 1 et 6 sur le dos. Petit à petit, les oiseaux disparurent dans l’éclat doré du conte de Rhian qui, étalé sur fond d’azur, mettait le jeune Hristo à l’honneur.

    Massés dans la Clairière, le reste des étudiants ingurgitaient en vitesse un peu de rôti de dinde, le regard rivé à l’horizon, inquiets de voir leurs camarades rejoindre le royaume de Rhian.

    — Des Jamais et des Toujours qui partagent un déjeuner ? Les choses ont bien changé ! s’étonna Agatha.

    — À moins qu’ils ne se soient ligués contre toi, grogna le professeur Manley. Tu viens quand même d’envoyer leurs amis à la mort.

    Elle se retourna vers l’ensemble des professeurs du Bien et du Mal qui, les traits crispés d’angoisse, entouraient le bureau en pagaille de Hort. Au milieu des livres détrempés, des rouleaux de parchemin tachés d’encre, des miettes de nourriture et des caleçons éparpillés çà et là trônait la besace grise de Mme Dovey, dont le tissu élimé laissait deviner la bosse d’une grosse boule.

    — Je suis d’accord avec Bilieux, approuva la princesse Uma, les bras croisés sur sa robe rose. Tu attires deux groupes d’élèves dans un coin, vous chuchotez entre vous comme une bande d’écureuils et, zou ! ils partent au combat, suivant un plan dont tu n’as encore parlé à personne.

    — ALORS MÊME QUE NOUS SOMMES LES ENSEIGNANTS ! tempêta Castor.

    — Et qu’un des groupes est le mien ! gronda Yuba le Gnome en frappant sa baguette blanche sur le sol crasseux.

    — Ils ne vont pas tarder à rallier Camelot, donc ce n’est pas le moment de nous disputer, répliqua fermement Agatha. Ils voulaient partir. Ils n’ont pas intégré l’École du Bien et du Mal pour jouer la sécurité ou être cajolés. Ils sont venus faire ce qu’il convient de faire. En l’occurrence, permettre à nos camarades de quitter Camelot. Vous m’avez demandé d’être leur chef, et j’ai accepté. Vous m’avez demandé d’élaborer un plan, et je l’ai fait. Maintenant, pour que mon plan fonctionne, il faut que vous m’aidiez.

    — UN PLAN A BESOIN DE PLANIFICATION ! explosa Castor.

    — Un plan a besoin de consultation, ajouta Yuba d’un ton impérieux.

    — Un plan a besoin de temps, martela à son tour Mme Anemone.

    — Nous n’avons pas le temps, riposta Agatha. Cette bénédiction était l’occasion rêvée de sauver nos amis. Il fallait que je la saisisse.

    — Alors, tu as envoyé des débutants au casse-pipe ? s’irrita Mme Sheeks. Tes condisciples de quatrième année restés à la clinique auraient pu partir. Toi, tu aurais pu partir…

    — Non. Et aucun autre de ma promotion n’aurait pu y aller. Le frère de Rhian dispose d’une carte pour nous pister. Exactement comme la Carte des Quêtes de Mme Dovey. Rhian nous aurait vus approcher à des kilomètres. En revanche, il n’a aucune prise sur les élèves de première année.

    L’argument cloua le bec à Mme Sheeks.

    — Vous pensez que je les ai jetés dans la gueule du loup ? Je préférerais qu’ils soient tous en cours, à ne se soucier que du Bal des Neiges ou de leur classement scolaire. Je préférerais qu’ils s’entraînent à perfectionner leur cri d’animal, leurs sortilèges météo et qu’ils soient protégés de ce qui se passe à l’extérieur de l’école. Si seulement c’était moi qui avais décollé pour Camelot ! Hélas, mes souhaits ne sauveront pas mes amis ! Afin que mon plan réussisse, j’avais besoin d’eux. Maintenant, j’ai besoin de vous… Enfin, ce n’est pas exactement mon plan. C’est celui de Sophie.

    Les enseignants la dévisagèrent en silence.

    — Je l’ai décrypté dans le message de Crinière de Lion.

    Agatha contempla le texte doré qui luisait en plein ciel.

    
      Citoyens des Bois ! Régalez-vous du conte de Hristo de Camelot, huit ans à peine, qui s’est enfui de chez lui et a frappé à la porte du palais dans l’espoir de devenir mon chevalier. Ivre de colère, sa mère a retrouvé le pauvre garçonnet et l’a fouetté. Sois fort, Hristo ! Toi, le jour de tes seize ans, tu auras ta place de chevalier à mes côtés ! Alors, oui, un enfant qui aime son roi est un enfant béni. La leçon vaut pour vous tous !

    

    — Au théâtre, j’ai déniché un article affirmant que ce n’était pas Rhian qui écrivait les nouveaux contes mais Sophie. Au début, l’idée m’a paru absurde. En même temps, mon petit doigt me disait que c’était vrai. Car plus je relisais le message, plus il me semblait étrange, comme si son auteur, quel qu’il soit, avait soigneusement pesé ses mots. Par conséquent, s’il s’agissait bien de Sophie, elle n’avait pas choisi ses mots au hasard.

    Agatha sourit.

    — Et c’est là que je l’ai vu.

    Du bout de son index lumineux, elle traça des cercles à plusieurs endroits du texte.

    
      

    
    — Observez la première lettre de chaque phrase. C-R-I-S-T-A-L. Sophie sait que j’ai la boule de cristal de Mme Dovey en ma possession. Elle veut que je m’en serve.

    Les enseignants restèrent sceptiques, sauf le professeur Manley, dont le petit air vipérin avait cédé la place à la curiosité.

    — Continue.

    — Mme Dovey s’était installée à Camelot avec sa boule de cristal. Celle-ci l’a rendue malade, au point que Sophie et moi l’en avons débarrassée. Merlin m’a enjoint de la lui restituer, mais je n’allais pas rendre une boule aussi néfaste pour elle. Voilà pourquoi elle est en ma possession. Si Sophie connaît les risques que l’on court à l’utiliser, elle sait aussi que c’est le seul moyen de sauver nos amis. Parce que en dépit de ses curieux effets secondaires, la boule fonctionne. Au cours de notre quête, Mme Dovey y a eu recours pour communiquer avec nous. J’en suis sûre, car je lui ai parlé d’Avalon. Le cristal lui permettait de localiser ses élèves n’importe où dans les Bois. Il peut donc nous aider à découvrir qui croupit encore dans les geôles de Camelot.

    Yuba agita sa baguette avec irritation.

    — Non, car n’importe quelle personne de bon sens sait que la magie est inopérante entre les murs de la prison…

    — La boule de cristal ne peut pas y pénétrer. En revanche, elle peut faire sortir nos camarades. Selon des plans de Camelot, la prison est creusée à flanc de colline. La boule va déterminer son emplacement précis et c’est par là que nos sauveteurs attaqueront.

    — Où, exactement ? la défia Mme Sheeks. Montre-le-nous.

    — Je ne peux pas. Du moins, pas encore, répondit Agatha, sa confiance pour la première fois ébranlée. Mme Dovey nous a dit que sa boule était cassée : on ne peut l’activer qu’un court laps de temps par jour avant que la connexion ne soit rompue. Mieux vaut garder ces précieuses minutes pour le moment où nos élèves rejoindront Camelot et nous enverront le signal.

    — Et tu sais l’utiliser ? demanda Mme Anemone, dubitative.

    — Hum ! Maintenant que vous en parlez… c’est l’autre souci. Je n’arrive pas à l’allumer.

    Une chape de plomb tomba sur la pièce.

    — QUOI ? s’écria Castor.

    — Elle luisait quand j’ai quitté Camelot, balbutia Agatha. Je croyais que c’était une preuve de son bon fonctionnement. Malheureusement, je viens de l’emporter dans la salle de bains, j’ai essayé de lui faire des signes, de la secouer, de la retourner et il ne se passe rien…

    Castor s’avança à grands pas, les babines retroussées.

    — TU AS ENVOYÉ MES ÉLÈVES DANS L’ANTRE D’UN LION EN TE FIANT UNIQUEMENT À UNE BOULE DE CRISTAL DONT TU IGNORES LE MODE D’EMPLOI ?

    Agatha se réfugia derrière le bureau.

    — Vous êtes enseignants… Vous savez l’utiliser…

    — Absolument pas, crâne de piaf ! s’emporta le professeur Manley. Personne n’en connaît le mécanisme, à part Clarissa ! Nous t’aurions avertie si tu avais pris la peine de nous poser la question avant de risquer la vie de nos élèves !

    Agatha rougit comme une tomate.

    — Je pensais que Merlin s’en servait aussi !

    — Tu devrais « penser » moins et savoir plus ! répliqua Bilieux Manley, cinglant. Pour fabriquer une boule de cristal, le devin prend un fragment d’âme d’une fée marraine et la fait fusionner avec un morceau de la sienne. En d’autres termes, chaque fée marraine ne peut activer que sa boule personnelle. Pour ce faire, Clarissa a besoin de la tenir immobile et de regarder en son centre, à hauteur d’œil. C’est la seule et unique manière d’y parvenir. Si elle souhaite partager son accès à la boule, la fée marraine peut en informer le devin au moment de sa fabrication, de sorte que le cristal reconnaisse quelqu’un d’autre. Si Merlin pouvait utiliser la boule de Clarissa, c’est qu’elle l’avait nommé Adjoint. Sinon, personne d’autre ne peut la faire fonctionner. Personne. Enfin, sauf si Mme Dovey a fait de l’un de nous son Adjoint avant même qu’elle ne vienne enseigner à l’école.

    Agatha n’en croyait pas ses oreilles.

    — M-m-mais il existe forcément un moyen…

    — Ah, oui ? Voyons un peu, ironisa le professeur Manley, qui avait presque l’écume aux lèvres.

    D’un geste vif, il ouvrit le sac de Mme Dovey, fouilla dans le manteau de Tedros et sortit une boule poussiéreuse de la taille d’une noix de coco, dont le verre bleuté, un peu griffé, présentait une longue fêlure. Il la brandit à hauteur d’œil.

    — Regarde ! Cela ne fonctionne pas ! Uma, est-ce que vous pouvez l’activer, vous ? s’écria-t-il en la mettant devant la princesse. Hélas, non. Emma ? Non. Sheeba ? Non. Castor ? Yuba ? Aleksander ? Rumi ? Non, non et non. Comme je te le disais, c’est totalement, foncièrement inutile…

    Il la fourra sous le nez de la jeune fille.

    La boule s’alluma.

    Ébahi, le professeur Manley la lâcha. Par chance, Agatha la rattrapa au vol et leva le cristal vers son visage. La sphère resplendissait d’un beau bleu hivernal, comme de la glace luminescente. En son centre frémissait une brume argentée.

    — J’aurais dû essayer de la tenir immobile, souffla-t-elle.

    Les enseignants se rassemblèrent autour d’elle, abasourdis.

    — Impossible, murmura le professeur Manley.

    Pourtant, la brume prit doucement forme. Elle ondula vers Agatha, dont les paumes moites laissaient des traces sur le verre.

    — Clarissa n’a pas pu la nommer Adjointe ! bredouilla Mme Anemone. À l’époque où la boule a été fabriquée, cette fille n’était même pas née !

    Peu à peu, la brume se solidifia sous les traits d’un fantôme qui, plaqué contre la paroi éraflée, observait Agatha à travers ses orbites vides. D’une texture vaporeuse, le visage tremblotait, sans doute à cause d’une magie un peu défaillante, mais, plus Agatha observait le spectre, plus il oscillait entre Mme Dovey et une autre personne familière… quelqu’un qu’elle peinait à identifier…

    Quand l’étrange entité prit la parole d’une voix grave, métallique et hachée, Agatha dut reconstituer les phrases :

    
      « Claire comme du cristal, dure comme des ossements,

      Ma sagesse appartient à Clarissa, et à Clarissa seulement.

       

      Elle t’a cependant nommée Adjointe, donc je te parlerai aussi.

      Alors, dis-moi, chère Adjointe, à quelle vie m’attacher ici ?

       

      Ami ou ennemi, tous les noms sont acceptés,

      Énonce-le à haute voix. Je te le montrerai sans tarder. »

    

    Agatha ouvrit la bouche pour répondre…

    Tout à coup, on lui arracha des mains la boule, qui s’éteignit.

    — Attends, marmonna Yuba le Gnome.

    Il accrocha le cristal au bout de sa baguette et le laissa pendiller devant son visage parcheminé, le temps d’étudier la surface abîmée.

    — Clarissa est enfermée dans les prisons de Rhian. Il pourrait savoir que nous détenons sa boule. Il pourrait l’avoir forcée à lui en enseigner les secrets afin de tendre un piège mortel à Agatha. Comment être certain que le roi n’est pas l’auteur de cette mascarade ? Qu’il ne s’agit pas d’un guet-apens ?

    Ses collègues réfléchirent en silence.

    Agatha aussi.

    Des ombres s’engouffrèrent alors dans la pièce, suivies d’un rayon de soleil, et tout le monde vit le ciel changer : le conte dédié à Hristo s’estompa, remplacé par un nouveau message.

    
      Célébrez la bonne nouvelle ! Rhian a fait capturer cette fripouille d’Agatha ! Il faut féliciter le Lion d’avoir encore terrassé un adversaire de Camelot. Sans hésiter, faites fi des autres annonces. Toujours il n’existera qu’une seule armée : l’Armée du Lion. A fortiori parce que c’est vous qui la composez : vous, le peuple des Bois ! Le règne du Lion vous protégera à jamais.

    

    — Preuve supplémentaire qu’il veut inciter Agatha à quitter sa cachette, déduisit le gnome d’un air sévère. En mentant sur son arrestation, il la met au défi de se montrer.

    — Regardez… là encore…, reprit Agatha en pointant le texte avec son index lumineux. Première lettre de chaque phrase. C-R-I-S-T-A-L. C’est Sophie, j’en suis sûre, dit-elle à Yuba.

    — Et, moi, je suis sûr qu’il s’agit du roi.

    — Je connais Sophie. Je connais mon amie.

    — Nous ne pouvons pas risquer la vie de nos élèves sur la base d’une simple intuition ! Tous les éléments logiques indiquent que cette boule de cristal nous tend un piège. Élève, tu as toujours accordé à Sophie le bénéfice du doute. Tu as fait passer l’émotion avant la raison et mis les autres en danger autant que toi-même. Sophie est peut-être ta meilleure amie, mais la véritable amitié, c’est d’en connaître les limites, de ne pas croire bêtement que cette fille sera toujours là pour te sauver. Voilà ce qui t’a causé tant d’ennuis. Tu vouais une confiance aveugle à Rhian et, à présent, tu en paies le prix. Rhian connaît tes instincts par cœur. Suis-les et tu finiras au cimetière avec ton prince.

    À en juger par leur mine approbatrice, ses collègues étaient du même avis.

    Tandis que Yuba rangeait la boule de cristal dans le sac de Mme Dovey, une bande de fées surgit à l’intérieur du bureau. Elles se mirent à chatoyer autour de la tête d’Uma en déversant un torrent de jacasseries stridentes.

    — Les hommes de Rhian sont de retour aux portes de l’école, traduisit-elle. Cette fois, accompagnés d’un sorcier.

    — Je vais renforcer le bouclier au maximum, marmonna le professeur Manley. Trouvez le moyen de faire rebrousser chemin aux stymphales avant que nos élèves n’arrivent à Camelot, Uma. Ramenez-les ici sur-le-champ.

    Il toisa Agatha d’un regard courroucé et quitta la pièce.

    — Vous pouvez rappeler les stymphales, Uma ?

    — Trop tard, madame Anemone ! À l’heure qu’il est, ils ont sans doute rejoint Camelot !

    — Si nous envoyions un corbeau leur dire de laisser tomber le plan ? suggéra M. Espada.

    — Nous aurons plus vite fait de nous métamorphoser, objecta M. Lukas, le professeur de Chevalerie.

    — ET PLUS VITE FAIT ENCORE SI VOUS VOYAGEZ SUR MON DOS ! brailla Castor. ALLONS LES RÉCUPÉRER NOUS-MÊ…

    Sa voix se brisa.

    Plantée devant la fenêtre, Agatha se servait du feu de son index pour découper un grand rond dans la vitre.

    — Je ne l’aurais jamais crue capable de vandalisme, souffla Mme Sheeks.

    Mme Anemone cligna de ses cils insolemment recourbés.

    — C’est devenu une vraie fripouille !

    La poitrine gonflée d’émotions, l’adolescente posa son index à hauteur du trou dans la vitre, puis, comme avec une baguette magique, elle visa le message de Crinière de Lion. Toute sa colère, son angoisse et sa détermination se projetèrent dans le ciel. Au-dessus de Camelot, les nuages noirs s’amoncelèrent autour du nouveau texte, accompagnés de faibles roulements de tonnerre. Plus concentrée que jamais, Agatha obligea les nuages à s’enrouler autour des mots. Puis, brusquement, les caractères se mirent à trembler.

    — Comment fait-elle ? s’extasia la princesse Uma.

    — Sortilège météo de première année, expliqua Mme Sheeks. Yuba a dû le lui enseigner lui-même.

    — Ne soyez pas ridicule, protesta le gnome avec mépris. Les sortilèges élémentaires de météorologie n’ont aucun effet sur la magie de l’adversaire !

    Plus Agatha tendait son doigt vers le ciel, plus les lettres frissonnaient. Elle sentit tout le poids du message de Crinière de Lion sous sa main, comme si elle faisait coulisser le couvercle d’un cercueil. Les mâchoires serrées, elle pensa à Tedros, à Sophie, à Mme Dovey, à Merlin et à tous ses amis, sollicitant sa force de caractère jusqu’à la dernière goutte. Un halo lumineux électrisa les veines le long de sa paume jusqu’à ce qu’enfin elle dépouille les lettres de leur gaine dorée…

    … révélant l’empreinte rose dessous, telle une fraîche cicatrice.

    Le rose propre au mystérieux auteur du message.

    Un rose si franc, si audacieux, que tout le monde devina à qui il appartenait.

    — Les sortilèges élémentaires de météorologie n’ont aucun effet sur la magie de l’adversaire, répéta Agatha, les yeux rivés aux reliquats luminescents de Sophie. Sauf si la magie ne vient pas d’un adversaire.

    Dans le reflet de la vitre, elle vit la mine ahurie de ses professeurs. De Manley aussi, depuis la cage d’escalier.

    Elle tendit le bras d’un coup sec et lança un sortilège qui transforma le message de Crinière de Lion en une grosse boule dorée, qui enfla, puis explosa, tel un soleil rival.

    
      

    
    Elle regarda le mot flamboyer dans le ciel.

    Un peu exagéré, pensa-t-elle.

    Toutefois, elle n’avait pas pu s’en empêcher.

    Elle avait eu besoin d’envoyer un message à l’imposteur qui s’était approprié le trône de Tedros… à son fidèle Serpent… à toutes les personnes crédules qui le suivaient aveuglément…

    Et surtout, à Sophie.

    Pour lui dire qu’elle avait décrypté le code.

    Que les secours étaient en route.

    Agatha arracha le sac de Mme Dovey des petites mains grasses de Yuba et quitta le bureau d’un pas décidé.

    — Nous continuons de sauver des gens ? Ou quelqu’un d’autre veut-il encore me donner des leçons d’amitié ? dit-elle en se retournant, le regard étincelant de rage.

    Les enseignants se regardèrent un instant, puis se hatèrent de lui emboîter le pas.

    Y compris le gnome.

     

    Ils se rendirent à la Bibliothèque de la Vertu, au dernier étage de la Tour de l’Honneur, afin qu’Agatha profite d’une vue panoramique sur les Bois.

    La jeune fille se posta à la fenêtre, sa boule de cristal posée sur un lutrin. Derrière, les professeurs l’observaient attentivement, de même que les sages élèves de première année, agglutinés contre un mur peint aux armoiries de l’école.

    Malgré les réticences du corps enseignant, Agatha avait tenu à la présence des novices. Ils méritaient de faire partie de l’aventure. Ils voulaient en faire partie. La vie de leurs camarades de classe était en jeu. Ramener les Groupes 1 et 6 sans encombre au bercail lui permettrait de gagner la confiance du reste des élèves. Et, dans la guerre qui s’annonçait, elle avait besoin de soutien.

    Au-dessus de la Baie du Milieu, des fées conduisirent le professeur Manley à la tour du Grand Maître afin qu’il y consolide son bouclier. De son côté, Agatha scrutait le ciel à l’affût du moindre signal en provenance de Camelot. Dans un lieu aussi propice à la quiétude, on n’entendait que la respiration laborieuse du nouveau bibliothécaire : un bouc ratatiné aux moustaches grisonnantes, qui tamponnait des livres avec une mollesse telle qu’il risquait fort de mourir avant d’avoir terminé sa tâche. Il ne paraissait pas non plus étonné que l’école entière ait investi son antre pour observer une boule de cristal et il continuait de donner lentement ses coups de tampon. Pan, pan, pan. Rien à voir avec le stress énorme d’Agatha qui, obnubilée par le ciel vide, avait le souffle court, la gorge nouée d’angoisse.

    Enfin, une infime lueur apparut au loin : une spirale bleu marine et rose, tel un feu d’artifice qu’on aurait tiré par mégarde.

    Agatha poussa un soupir de soulagement.

    — Les lumières de Bodhi et Laithan. Ils ont réussi à s’introduire à Camelot sans être repérés.

    — Ils sont sains et saufs ! s’écria Priyanka, une pétulante brunette.

    Les élèves de première année applaudirent.

    — Ne nous réjouissons pas trop vite ! tempéra Mme Anemone. Le réel danger, c’est maintenant. Bodhi et Laithan doivent se faufiler en douce sur la colline de la Tour Dorée et attendre qu’Agatha apparaisse dans sa bulle, localise l’entrée de la prison et la leur indique. Il n’y aura pas de temps à perdre. Chaque seconde à patienter devant le château sera une seconde de trop.

    Les élèves se turent de nouveau.

    Agatha se concentra sur la boule de cristal.

    Rien.

    — Regarde droit au centre, dit la princesse Uma.

    — Ne cligne pas des paupières, renchérit Mme Sheeks.

    — Je sais, grommela l’intéressée.

    Hélas, la boule ne s’allumait toujours pas.

    Bodhi et Laithan, eux, devaient déjà chercher sa bulle sur la colline.

    Dans le reflet du cristal, curiosité oblige, elle vit les élèves s’approcher subrepticement par-derrière.

    — NE BOUGEZ PAS, ANDOUILLES ! tonna Castor.

    — Chut ! siffla Mme Anemone.

    Agatha inspira à fond et baissa les paupières.

    Ne bouge pas.

    Ne bouge pas.

    Ne bouge pas.

    Elle ne se rappelait plus comment on faisait. Elle avait oublié la dernière fois qu’elle était restée immobile.

    Soudain, un souvenir resurgit.

    Sophie et elle au bord d’un lac à Gavaldon… l’eau qui ondulait sous la brise… leurs corps enlacés sur la rive… leurs respirations à l’unisson, le silence infini… deux meilleures amies, qui savouraient le coucher du soleil en espérant qu’il dure toujours.

    Agatha rouvrit les yeux.

    Le cristal luisait d’un éclat bleuté.

    Des volutes argentées approchèrent et le spectre prit forme.

    
      « Claire comme du cristal, dure comme des ossements,

      Ma sagesse est celle de Clarissa, et de Clarissa seulement.

       

      Elle t’a cependant nommée Adjointe, donc je te parlerai aussi.

      Alors, dis-moi, chère Adjointe, à quelle vie m’attacher ici ?

       

      Ami ou ennemi, tous les noms sont acceptés,

      Énonce-le à haute voix. Je te le montrerai sans tarder. »

    

    — Montre-moi Tedros.

    — Comme tu voudras, répondit le cristal.

    Le spectre se dissipa en une brume fine, puis s’agrégea de nouveau pour reconstituer une scène au sein de la boule.

    Tedros faisait irruption au Théâtre des Contes, une rose dans une main, une épée dans l’autre. Tout en affrontant gaiement de séduisants Toujours, il décochait des sourires enjôleurs aux filles de l’assistance.

    — Je voulais « aujourd’hui », se récria Agatha, consternée. Ça, c’est son premier jour d’école ! Il y a des années !

    La boule de cristal eut un raté, la séquence vacilla et éclata en un millier de billes de cristal qui, à l’intérieur de la grosse sphère, montrait chacune Tedros en plein duel. Une tempête d’éclairs bleus balaya ensuite tout sur son passage et les mini-cristaux produisirent une nouvelle scène : Tedros, enfant, se cachait sous le lit dans l’étrange chambre d’amis qu’Agatha avait découverte un jour dans la Tour Blanche. Le jeune prince gloussait tout bas de voir les fées le chercher frénétiquement.

    Le cristal tremblota plus fort, plus vite…

    Cette fois-là, il montra deux Tedros, qui couraient à travers Bois, torse nu, en sang… puis un Tedros bébé, qui jouait avec le chapeau de Merlin… puis Tedros auprès d’Agatha, sous l’eau, qui scrutait l’intérieur du cristal avec elle telle qu’elle était à présent.

    — La boule a un souci, murmura Yuba.

    Inquiète, Agatha saisit l’objet à deux mains.

    — Mme Dovey m’avait dit qu’elle était cassée, mais pas de cette manière-là.

    Sans son aide, Bodhi et Laithan seraient piégés dans le palais de Rhian. Il fallait coûte que coûte que le cristal fonctionne.

    — Montre-moi Tedros tel qu’il est aujourd’hui ! pesta-t-elle. Ni enfant, ni étudiant, mais là, ici, tout de suite !

    Un éclair détonant, et Tedros apparut en train d’embrasser Sophie dans une grotte tapissée de saphirs.

    — Stupide boule ! s’exclama Agatha avant de la retourner comme un sablier.

    Y apparut alors un aigle qui survolait un lac rouge sang.

    — Montre-moi Tedros, saleté de cochonnerie ! Le véritable Tedros !

    Au moment où elle la secouait comme une maraca, quelque chose sembla se mettre en place.

    À l’intérieur du cristal, une bulle argentée se promenait désormais au-dessus d’une pelouse verdoyante, inondée de soleil. Quand la bulle commença à gravir la butte et que l’herbe frissonna au vent, Agatha discerna, au sommet, les contours familiers d’une tour, où des sentinelles en armure longeaient le chemin de ronde, munis d’arbalètes.

    — Attendez. On y est ! C’est Camelot.

    La bulle s’arrêta à mi-hauteur de la colline, puis elle zooma sur un carré d’herbe, de si près qu’Agatha vit des fourmis trottiner.

    — La prison de Tedros est là-dessous ! s’écria-t-elle, la voix étranglée par l’émotion.

    Entre son prince et elle, il n’y avait plus qu’une grosse couche de terre.

    — C’est là qu’il faut aller ! C’est par là que Bodhi et Laithan doivent entrer !

    Un lourd silence s’abattit sur l’assemblée.

    Bientôt rompu par la voix de Castor.

    — S’ILS VEULENT BIEN SE MONTRER !

    Agatha pensait exactement pareil.

    Où étaient-ils ?

    La fusée rose et bleu indiquait qu’ils avaient pénétré dans Camelot. Ils étaient ensuite censés rejoindre discrètement la butte de la Tour Dorée et guetter ses instructions. La colline n’était pas immense. Il aurait dû être facile de passer l’herbe au crible et d’apercevoir la bulle au moment où elle se matérialisait.

    Son cœur cessa de battre.

    Bodhi et Laithan avaient-ils été capturés par la garde de Rhian ? Étaient-ils blessés ou, pire, encore…

    Où avait-elle eu la tête ? Confier à des novices une mission casse-cou dont les chances de réussite étaient plus que minces ? La vie de ses amis valait-elle de sacrifier de jeunes innocents ? Tedros, Sophie et Mme Dovey auraient-ils voulu que des élèves meurent pour eux ?

    C’est une erreur, se sermonna-t-elle. Obsédée par son désir de sauver l’avenir de Camelot, elle en avait hypothéqué celui de l’école. Il fallait vite y remédier. Elle allait demander au cristal de lui montrer Bodhi et Laithan. Où qu’ils soient, elle trouverait le moyen de les tirer d’affaire. Quitte à perdre Tedros. Quitte à perdre tous les autres.

    Elle fusilla la boule du regard.

    — Montre-moi Bo…

    Surgit alors un beau visage, éclaboussé de boue noire et visqueuse, une cape scintillante posée sur la tête en guise de protection.

    — Désolé, haleta Bodhi, hors d’haleine. Au soleil, nous n’arrivions pas à voir la bulle. En plus, la vieille cape en peau de serpent de Sophie est une horreur. Fine, glissante… Un cauchemar ! Pour rester invisibles, nous avons dû avancer dessous, comme les dragons chinois de carnaval. Et Laithan a un gros derrière.

    — Je le prends comme un compliment, murmura Laithan, tout aussi crotté. Pour la défense de mon postérieur, nous avions prévu d’être deux sous la cape, pas trois, ce qui n’a pas arrangé les choses.

    — Trois ? s’étonna Agatha.

    — Salut !

    — Hort ?

    — J’étais assis dans le carrosse avec Willam et Bogden, à combattre une anguille du Serpent, et tu sais quoi ? Voilà que débarquent deux anciens élèves, qui prennent d’assaut le véhicule comme des dingues et assomment le cocher au moyen d’un sortilège plutôt médiocre mais qui me donne le temps de réduire l’anguille en bouillie. Bang ! Nous filons à Camelot. Ils me disent qu’ils sont censés s’introduire dans la prison, que la vieille cape de Sophie ne nous cachera pas tous les trois… Il n’était pas question de laisser deux débutants partir sans moi. Je suis professeur. Au fait, Bogden et Willam voulaient venir aussi, mais ils sont meilleurs pour faire le guet, si tu vois ce que je veux dire.

    — Bogden et Willam ? répéta Agatha, médusée.

    — Ils ont dissimulé le carrosse dans les Bois, près du château, et ils nous y attendent, au cas où nous ne pourrions pas fuir à dos de stymphale, précisa Bodhi. Le ciel est dégagé aujourd’hui, les oiseaux sont donc à la merci des gardes. Je me demande bien où ils se sont réfugiés. Nous leur ferons signe quand nous aurons libéré les prisonniers, mais il n’est pas garanti qu’ils puissent nous récupérer.

    — Une vraie boule de cristal ? Cool ! apprécia alors Laithan.

    Du bout du doigt, il appuya sur la bulle pour la déformer, puis fouilla le cadre du regard.

    — Priyanka est là ? Passez-lui le bonjour de ma part.

    — Mme Anemone vous regarde et vous feriez mieux de vous concentrer sur votre mission capitale au lieu de parader devant les filles ! s’énerva le professeur d’Embellissement.

    Laithan se racla la gorge.

    — Hum, la prison est… ici ?

    — À l’endroit précis où vous êtes, confirma Agatha.

    À l’abri sous la peau de serpent, les trois compères analysèrent le sol avec leur index lumineux, qui laissa des trous enflammés dans l’herbe. La magie de Hort étant plus efficace que celle des novices, il perfora la terre comme un rayon de soleil aurait fait fondre une plaque de glace, jusqu’à ce qu’il tombe sur un gros mur gris. Il donna un coup de pied dedans, l’entendit sonner creux et le vit s’effriter un peu, signe que la paroi était exceptionnellement vétuste ou pas très solide. Il guida ensuite les garçons en silence et ils renouvelèrent leur offensive au rayon lumineux.

    Soudain, une rafale de vent arracha leur cape. Ils n’étaient plus invisibles ! Au sommet de la tour, une sentinelle se retourna.

    D’un coup sec, Hort rattrapa le vêtement magique, qu’il redéploya au-dessus d’eux.

    — Nom d’une grenouille ! On nous a repérés, Agatha ?

    — Je n’en sais rien, alors, magnez-vous !

    Les garçons attaquèrent le mur de plus belle. Hélas, Bodhi et Laithan ne lançaient plus que de maigres étincelles.

    — Les nouveaux manquent toujours d’endurance, déplora la princesse Uma.

    — Ils sont vite à sec, confirma Mme Sheeks.

    Tandis qu’il redoublait d’efforts, Hort fusilla ses deux comparses du regard.

    — Et vous vouliez vous débrouiller seuls ?

    Un autre problème surgit.

    — Hort, reprit Agatha d’une voix rauque. La liaison donne des signes de faiblesse.

    En effet, l’image devenait de plus en plus translucide.

    — Oh, bon sang de Crochet ! gronda-t-il.

    Il réorienta son rayon lumineux vers lui-même et, avec un cri étranglé, il explosa hors de ses vêtements pour se transformer en énorme loup-garou qui, par sa corpulence, faillit éjecter les deux autres de sous la cape, avant qu’il ne les serre à nouveau contre son torse velu, tel une lionne protégeant ses petits. Lorsqu’ils furent bien enveloppés dans la peau de serpent, Hort tambourina de ses poings poilus sur le mur, une fois, deux fois, poussant un rugissement à la troisième…

    Le mur céda enfin.

    Sous le regard médusé d’Agatha, deux garçons et un loup-garou dégringolèrent dans une terrible avalanche de brique, de terre et d’herbe. Au loin, on entendit les cris de confusion des gardes, puis le mugissement des sirènes d’alarme. Des tourbillons de poussière noire obscurcirent la scène. Agatha pressa le nez contre le cristal, pendant qu’élèves et professeurs se massaient derrière elle, impatients de savoir si les garçons avaient survécu.

    Peu à peu, la poussière se dissipa, révélant trois murs d’une sombre prison transpercée par un rayon de soleil. Hort, Bodhi et Laithan gisaient parmi les gravats, face contre terre, gémissants.

    Mais ce ne fut pas ce qui retint l’attention d’Agatha.

    Elle n’avait d’yeux que pour un garçon au teint cireux, au regard vitreux, couvert de sang et d’ecchymoses, qui se relevait à grand-peine à la lumière du jour, comme s’il nageait en plein rêve.

    — Agatha ?

    — Écoute-moi, Tedros, souffla-t-elle, au bord des larmes. Tout ce que j’ai dit la veille de l’affrontement… ce que j’ai raconté à Sophie… Je ne savais plus où j’en étais. J’avais peur, j’étais frustrée. Ce n’est absolument pas ce que j’éprouve à ton égard…

    — Tu es venue pour moi. C’est l’essentiel, balbutia Tedros, ému lui aussi. Je pensais qu’il n’existait pas de solution. Or, tu en as trouvé une. Évidemment ! Tu es toi. Et, maintenant, tu es là… avec plein d’autres alliés. J’aperçois Yuba… et Castor et… Tu es à l’école ?

    — Pour l’instant. Tu nous rejoindras bientôt. Tu es blessé et les professeurs peuvent te soigner.

    — Ai-je l’air aussi mal en point que j’en ai l’impression ?

    — Tu es toujours plus beau que Rhian.

    — Bonne réponse. Et Sophie ?

    — Un groupe de première année est parti faire diversion auprès de Rhian, le temps de la délivrer. Nous aurons tout le loisir d’en parler à ton retour. Là, il faut que tu sortes. Mme Dovey, toi et les autres.

    Tedros préférait admirer sa fiancée, comme si le temps s’était figé. Agatha aussi se sentit fondre. Toutes les barrières entre eux semblaient avoir disparu.

    — Euh… dites, les copains ?

    Hort pointa sa patte velue devant eux.

    — Ils arrivent.

    D’un coup, Agatha vit des ombres affluer au sein du cristal et converger vers la prison.

    Tedros se précipita dans le couloir avec Hort.

    — Libérons le reste de la bande !

    Bodhi et Laithan se relevèrent en boitillant derrière eux, mais le loup-garou les renvoya aussi sec.

    — Prévenez les stymphales, idiots !

    Bodhi partit lancer des fusées de détresse bleu marine dans le trou, par-delà les gardes qui leur tombaient dessus du haut de la colline. Un nouveau nuage de terre et de gravats envahit la boule d’Agatha. Laithan tenta de repousser l’adversaire par des sortilèges de paralysie, mais son index ne brillait pas assez pour les arrêter. Un pirate en profita pour saisir le jeune athlète à bras-le-corps et le cravater, ce qui boucha complètement la vue à Agatha.

    La bulle était de plus en plus pâle. On ne distinguait presque plus rien et la liaison était tout près de s’interrompre.

    Le couloir résonna des rugissements de Hort et d’un fracas de métal. Des cris s’élevèrent au-dessus du chaos.

    — Par ici ! mugit Tedros.

    — Nicola, regarde derrière toi ! prévint Mme Dovey.

    — Lâche-moi, sale brute ! glapit Kiko.

    Tout fut vite couvert par les piaillements des stymphales.

    D’autres débris explosèrent, submergeant le cristal d’Agatha, qui clignota de nouveau. La poussière se changea en un miroitement argenté qui, peu à peu, reforma le masque du spectre.

    — Je ne les vois plus ! s’écria Agatha.

    — Les stymphales sont arrivés trop tard, gémit Uma, livide. Ils n’arriveront pas à faire sortir tout le monde.

    — Il le faudra bien, protesta Agatha, affolée. Si nous laissons quelqu’un là-bas, Rhian le tuera !

    — ALLONS-Y ! tempêta Castor, déjà en chemin vers la sortie. NOUS DEVONS LES AIDER…

    — Vous n’arriverez jamais à temps, objecta Yuba.

    Le chien s’arrêta net.

    Dans une bibliothèque redevenue silencieuse, Agatha respira à fond et contempla son armée.

    — Nous ne réussirons peut-être pas. En revanche, je connais quelqu’un qui en est capable.

    Mme Anemone la dévisagea.

    — Oh, tu surestimes sa bonté ! Elle préférera sauver sa peau, qu’importe le prix. Elle se fichera de qui reste là-bas. Ce sera la première à enfourcher un stymphale pour rejoindre l’école.

    Agatha fit la sourde oreille. La vie lui avait appris que l’amitié ne s’expliquait pas. Pas une amitié comme la sienne. Certains liens étaient trop forts pour que les autres comprennent.

    Elle s’adressa au cristal au moment où le spectre argenté, s’évanouissant rapidement, n’avait plus guère de puissance que pour un seul vœu.

    — Montre-moi Sophie.

     

    De retour sur le toit, Agatha s’adossa à la sculpture végétale d’Arthur, toujours en pleine réflexion au sujet de son fils.

    Il ne ferait pas partie des laissés-pour-compte.

    Il trouverait le moyen de revenir vers elle.

    De même qu’elle avait toujours réussi à revenir vers lui.

    Une voix l’arracha à sa rêverie :

    — Ils sont là !

    Agatha bondit de derrière la haie, les yeux rivés au ciel.

    Jaillis des Bois, des stymphales traversaient sans bruit la muraille verte du professeur Manley, tandis que leurs jeunes cavaliers apparaissaient peu à peu à contre-jour du soleil couchant.

    Les élèves de première année sortirent précipitamment en acclamant le retour de leurs camarades, bientôt imités par les professeurs.

    — ILS SONT SAUVÉS ! NOUS AVONS GAGNÉ ! VIVE TEDROS ! VIVE L’ÉCOLE !

    Agatha, elle, dénombrait les rescapés.

    Hester… Anadil… Dot…

    Beatrix… Reena… Kiko…

    Bodhi… Laithan… Devan…

    D’autres oiseaux osseux fendirent le brouillard.

    Dix… onze… douze, compta Agatha sous la clameur grandissante de son armée.

    Encore deux stymphales, montés chacun par deux élèves.

    Quinze…

    Seize…

    Les oiseaux cessèrent d’arriver.

    Agatha patienta, tandis que le premier vol de stymphales se posait sur la Grande Pelouse. Hester et Dot mirent pied à terre, puis aidèrent Anadil, couverte de sang, à descendre.

    Aussitôt, professeurs et élèves rentrèrent au palais et en ressortirent, quelques étages plus bas, pour lui porter secours, ainsi qu’à d’autres jeunes : Bert, Beckett, Laralisa…

    Agatha resta sur le toit, à sonder le brouillard en quête d’autres stymphales.

    Le ciel resta vide.

    Encore sept.

    Sept élèves manquaient à l’appel.

    Sept que Sophie était désormais la seule à pouvoir sauver.

    Bouleversée, Agatha se rendit compte de qui était absent.

    CRAC !

    Le fracas résonna à travers l’école, comme si on avait jeté un gros caillou contre une vitre.

    Agatha se pencha et vit le professeur Manley lui hurler quelque chose de la fenêtre du Grand Maître. Élèves et enseignants quittèrent la pelouse pour se réfugier fissa au château. Il y avait des loups blessés au niveau de la porte nord…

    L’ennemi, armé jusqu’aux dents, s’engouffrait par une brèche du bouclier vert !

    Agatha rebroussa chemin et se mit à courir.

    Ce n’était pas le moment de pleurer les disparus.

    Car, pendant qu’elle s’introduisait par effraction au palais de Rhian…

    Les hommes de Rhian, eux, étaient entrés dans le sien.
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        TEDROS
      

      
        Le sept porte-bonheur
      

      
        Immergé dans l’eau boueuse et glacée, Tedros se sentit enfin propre. Il allongea les bras, les jambes et se laissa flotter comme une algue sous la surface verdâtre. Le froid mordant engourdissait ses muscles endoloris autant que son esprit. Tant qu’il restait sous l’eau, il n’était pas obligé d’affronter ce qui se passait dehors.

        
          
            
          

        
        Cependant, il ne pouvait pas retenir éternellement sa respiration.

        Chaque fois qu’il remontait à la surface, le temps de remplir ses poumons, il surprenait des bribes de conversation.

        — Si c’était moi, et non ces pauvres types qu’on avait choisi pour enfiler la cape de Sophie, nous aurions réussi à fuir.

        Tedros replongea sous l’eau.

        — Les cartes de tarot annonçaient la présence d’un spectre volant à l’église et la bulle d’Agatha ressemblait trait pour trait à un spectre volant.

        Retour en apnée.

        — Si seulement nous nous étions sauvés quand j’avais dit de le faire…

        Retour en apnée.

        Tedros mourait de froid. Son cœur battait à tout rompre. Ses respirations devinrent superficielles… son cerveau sembla baisser le rideau… Par-delà la surface olivâtre et kaléidoscopique de l’eau, le jeune prince vit alors la statue du roi Arthur, Excalibur serrée entre ses mains croisées. Sauf que, là, son père l’observait d’un air mauvais à travers ses orbites vides, grouillantes de vers et d’asticots. Tedros rebroussa chemin en pratiquant la nage du petit chien, mais Arthur, dont l’effigie semblait avoir pris vie, se lança à ses trousses, comme s’il avait enfin découvert l’identité du voyou qui lui avait arraché les yeux… comme s’il avait appris la lâche trahison de son fils. Dans la panique, Tedros heurta un mur de plein fouet et s’y aplatit, telle une étoile de mer, tandis que son père approchait, l’épée pointée vers son cœur.

        — Déterre-moi.

        À bout de souffle, Tedros resurgit à l’air libre dans une gerbe d’éclaboussures.

        Valentina et Aja, qui se reposaient, adossés à la Crique royale en marbre, furent copieusement arrosés. Derrière eux, la statue d’Arthur demeurait aveugle et immobile.

        — Pourquoi se baigne-t-il dans una piscina sale ? s’étonna Valentina.

        — Les garçons sont pleins de mystère, répondit Aja en essorant sa tignasse rouge vif.

        — Mais tu es un garçon !

        — Alors, pourquoi Agatha ne m’a-t-elle pas demandé d’endosser la cape de Sophie ? Elle savait que j’adorais cette tenue. N’empêche qu’elle a préféré la confier à Bodhi et à Laithan…

        — Oublie cette fichue cape ! intervint une nouvelle voix.

        Willam et Bogden étaient appuyés au mur d’en face, tous deux vêtus d’une chemise tachée d’herbe et de boue.

        — Nous poireautons ici depuis des heures sans eau, ni nourriture, ni quoi que ce soit et, tout ce qui t’intéresse, c’est une cape ! ronchonna Bogden. Occupe-toi plutôt de nous aider à quitter ce trou avant qu’on crève tous !

        — Trêve de bavardages ! tâchez plutôt de trouver un moyen de sortir ! lança la voix de Mme Dovey.

        Tedros fit volte-face. Sur le seuil en pierre de la Crique royale, Nicola tentait de crocheter la serrure avec une épingle à cheveux, pendant que la Doyenne du Bien multipliait en vain les sortilèges contre l’encadrement de la porte.

        — Il n’y en a aucun, s’agaça-t-il.

        Il ressortit du bassin et, le temps que l’atmosphère lourde réchauffe son torse, il s’affala près de Valentina.

        — Papa a installé un bouclier anti-magie autour de cette salle pour se débarrasser des fées après le départ de Merlin. Et pourquoi croyez-vous qu’ils nous ont transférés ici, maintenant que les cellules sont hors d’usage ? Papa l’a fait bâtir comme une vraie chambre forte, au cas où le château serait envahi. Rien ne peut y pénétrer. Nous y sommes aussi prisonniers que dans les cachots.

        — Au moins, c’est le seul endroit du palais que Rhian n’a pas rénové à sa gloire, commenta Willam.

        Tedros le dévisagea en silence.

        — Nous avons vu quand ils nous ont emmenés à l’étage, expliqua Bogden. Partout, il n’y a plus que des Lions en or, des bustes de Rhian et des statues de lui torse nu, tous muscles dehors.

        — Moi, cela ne me déplaît pas, reprit Willam avec désinvolture. J’ai toujours vécu à Camelot et le château est beaucoup plus beau qu’avant… dans un style tapageur de bas étage, précisa-t-il quand Tedros le fusilla du regard.

        Le prince passa la main dans ses cheveux poisseux de sel.

        — Il n’a sans doute rien fait parce que personne ne voyait cette pièce. Ce fumier ne cherche qu’à épater la galerie.

        Il frictionna son corps musclé, ses abdominaux couverts d’ecchymoses, puis s’aperçut qu’Aja, Valentina, Willam et Bogden l’observaient d’un air entendu.

        — Quoi ?

        — Rien, lâchèrent-ils en chœur avant de détourner la tête.

        Tedros renfila sa chemise.

        De leur côté, Mme Dovey et Nicola continuaient de s’acharner sur la porte. Pendant que sa robe verte projetait des ailes de scarabée, la Doyenne, hissée sur la pointe des pieds, lançait des étincelles du bout de son index pour tenter de déceler une faille dans le bouclier magique. Plus bas, concentrée au point d’en tirer la langue, Nicola fourrageait à l’intérieur de la serrure.

        — J’ai habité ce château. Vous ne croyez pas que, s’il y avait eu une issue, je serais au courant ? s’agaça Tedros.

        — N’est-ce pas toi aussi qui affirmais que le Bien ne renonçait jamais ? riposta Nicola. Que le Bien gagnait toujours ?

        — Quand ai-je dit un truc pareil ?

        — Juste avant que Sophie et toi ne participiez à l’Épreuve du Conte en première année. Vérifie sur le livre de tes aventures.

        Tedros fronça les sourcils.

        — Tu aurais dû la voir en classe, murmura Mme Dovey.

        Lui songeait surtout au moment où Sophie et lui avaient abordé la fameuse Épreuve ensemble. À l’époque, il était persuadé que ce serait le plus gros défi de sa vie… que Sophie était son véritable amour… que le Bien l’emporterait toujours…

        Peut-être faudrait-il que je jette un coup d’œil à mon conte de fées. À le vivre de l’intérieur, il manquait de recul.

        Car, en définitive, l’Épreuve n’avait rien eu d’un défi surhumain, comparé à ce qu’il devait désormais affronter.

        Sophie n’était pas son véritable amour.

        Et le Bien ne l’emportait pas toujours.

        Il risquait même de ne plus y parvenir jamais.

        Un vent de panique envahit Tedros, comme si l’engourdissement causé par le froid s’était dissipé et que ses sensations resurgissaient à vitesse grand V. Agatha était venue le sauver. Elle lui avait offert l’occasion de se battre pour récupérer sa couronne… et, en plein chaos, il s’était laissé acculer. Encore une fois.

        Oublie l’idée d’être roi, se sermonna-t-il. Tu n’es même pas capable de te faire secourir correctement.

        Il devrait être à l’école, aux côtés de sa fiancée, à préparer sa vengeance contre Rhian. Il devrait mener la guerre pour réconquérir son trône.

        Bogden renifla.

        — Nous étions si proches du but. Willam et moi avions mis la main sur le carrosse royal. Nous conduisions l’attelage dans les Bois, mais nous ignorions l’itinéraire jusqu’à l’école. Soudain, je me suis souvenu que la princesse Uma nous avait appris le langage des chevaux. Je leur ai donc demandé de nous emmener à l’école. Au lieu de quoi, ils nous ont ramenés chez Rhian, conclut-il, en sanglotant de plus belle.

        — Les chevaux sont des animaux extrêmement déloyaux, soupira Willam en le consolant d’une légère tape sur la tête.

        — Quels mots exacts as-tu employés ? demanda Nicola, sceptique, tandis qu’elle continuait de farfouiller dans la serrure.

        Bogden émit quelques grognements, suivis d’un fougueux hennissement.

        — Ce qui signifie « Allez à l’école ».

        — Plutôt « Faites caca sur mon pied », rectifia Nicola.

        Le garçon se mordit la lèvre.

        — Voilà qui explique bien des choses, marmonna Willam.

        Mme Dovey haleta de douleur : elle avait le bout de l’index fumant, la peau à vif.

        — Quel que soit le bouclier installé par Arthur, il a eu raison de moi, dit-elle en s’asseyant, lasse, près du bassin.

        Tout le monde était dans un état effroyable, mais la Doyenne semblait particulièrement faible, comme si elle ne s’était pas remise de ce que sa boule de cristal lui avait infligé. Un long soupir s’échappa de ses lèvres.

        — Tedros a raison de parler d’une salle inviolable.

        Une seconde plus tard, l’épingle à cheveux de Nicola se brisa dans la serrure.

        Pendant ce temps-là, Aja et Valentina étaient restés au bord de la piscine et, du bout de sa botte, la jeune fille faisait clapoter l’eau croupie.

        Devant tant de tergiversations, Tedros émergea enfin de sa léthargie. Il était là, à juger ses camarades d’infortune, alors que lui-même ne les aidait en rien. Agatha, en revanche, s’était enfuie. Elle était arrivée à l’école. Elle était venue le chercher. Elle avait fait tout, tout, tout. En comparaison, avait-il tenté quoi que ce soit pour elle ? Ou pour quiconque ? Voilà pourquoi il avait atterri à la Crique royale. Pourquoi il avait perdu sa couronne. À force d’être aussi pleurnichard, égocentrique et imbu de ses privilèges, il n’avait jamais eu le cran de faire ce qu’un roi était censé faire : diriger.

        Il se leva.

        — La magie ne nous permettra pas de nous évader, mais nous pouvons peut-être l’utiliser à d’autres fins.

        — Ne venons-nous pas d’accepter le fait qu’il n’existe aucun moyen de sortir ? marmonna la Doyenne.

        — Créons-en un. Quelqu’un possède-t-il un talent spécial ?

        Mme Dovey se redressa, soudain revigorée.

        — Excellente idée ! Aja et Valentina, vous êtes deux Jamais. Qu’apprenez-vous en cours avec Mme Sheeks ?

        — Je sais grimper aux corossoliers, annonça Valentina.

        — Ton talent de Méchante, voyons ! Celui que tu travailles à l’école.

        — Justement. C’est celui-là que je perfectionne.

        Déçue, la Doyenne se tourna vers Aja, qui répondit :

        — La vision thermique. Je vois à travers les objets solides.

        — Tu peux voir à travers ce mur ? se réjouit Tedros.

        Le rouquin se concentra sur la cloison de grosses briques en marbre qui, chacune, mesurait la taille d’une petite fenêtre.

        — Je vois… un étang noir. Sophie, ultrachic en fourrure blanche et châle russe, perdue dans ses pensées, pendant qu’elle nourrit les canards… sans doute en train de monter un plan de sauvetage.

        — Nous sommes au sous-sol ! maugréa Tedros. Il n’y a pas d’étangs au château, encore moins d’étang « noir ». Et, quand j’ai vu Agatha dans sa boule de cristal, elle m’a dit que tes amis évacuaient Sophie de l’église. À l’heure qu’il est, elle est en sécurité à l’école.

        — Moi, c’est ce que je vois.

        — Et tu n’as jamais eu une seule vision correcte ! critiqua Valentina. Tu devrais peut-être choisir un autre talent. Par exemple, celui de lécher les bottes de Sophie.

        — Quelqu’un d’autre ? insista Mme Dovey.

        — Je suis diseur de bonne aventure, déclara Bogden.

        — Moi aussi, ajouta Willam en sortant son jeu de tarot.

        Tedros se rappela leur prophétie au sujet des cadeaux. Ils lui avaient conseillé de s’en méfier… Or, c’était le « cadeau » de Rhian à Tedros qui avait permis au traître d’extraire Excalibur de son rocher et de lui ravir la couronne.

        Il observa les deux garçons avec un regain d’intérêt.

        — Demandez à vos cartes si nous allons sortir d’ici.

        Bogden effectua un tirage.

        — Apparemment, oui.

        — Et bientôt, renchérit Willam.

        Le regard du prince s’illumina.

        — Demandez-leur comment s’évader de la Crique royale !

        Bogden et Willam étudièrent leurs cartes, puis ils s’observèrent l’un l’autre, puis Tedros…

        — Pommes de terre.

        Tout le monde écarquilla les yeux.

        — Pommes de terre ? répéta Tedros.

        — À l’évidence, ils interprètent aussi bien le tarot qu’ils parlent cheval, regretta Mme Dovey. Et toi, Nicola ?

        — Les Lecteurs ne possèdent pas de talents spécifiques, bougonna Tedros en la regardant scruter les murs en quête d’une éventuelle brique descellée.

        — Pourtant, ta petite amie est une Lectrice et elle s’est beaucoup plus investie que toi pour nous aider, riposta Nicola.

        Tedros se rembrunit, puis son visage s’éclaira de nouveau.

        — Elle a raison. Agatha a libéré nos camarades en utilisant la boule de cristal de Mme Dovey à des milliers de kilomètres d’ici. Elle a imaginé une stratégie. Je suis certain que, nous aussi, nous pouvons élaborer un plan.

        — Agatha se serait servie de ma boule de cristal ? gloussa Mme Dovey. Ridicule !

        — Ridicule ou pas, son idée a fonctionné, non ?

        — Ce que je veux dire, c’est qu’elle n’a pas pu l’activer. Personne à part moi ne peut s’en servir. Je n’ai pas désigné d’Adjoint lors de sa fabrication. La boule n’accepterait jamais de lui répondre.

        — Moi, je l’ai vue à l’intérieur, souligna Tedros.

        — Moi aussi, attesta Valentina.

        — Il pouvait s’agir de n’importe quelle boule de cristal…, commenta la Doyenne.

        — Espérons-le, car celle-ci était cassée, souffla Aja. Elle clignotait sans cesse et n’est restée allumée que quelques minutes.

        Mme Dovey se décomposa.

        — Mais… mais… Agatha ne peut pas savoir comment utiliser ma boule ! Impossible. Sinon, elle court un terrible danger ! Cette boule de cristal a failli me tuer ! Elle ne fonctionne pas. Du moins, pas correctement. Agatha a dû me la subtiliser quand je suis venue à Camelot ! Il faut que je lui parle… Que je lui interdise de la réactiver…

        — Vous ne pourrez rien lui dire avant que nous soyons sortis d’ici ! s’emporta Tedros, qui déversait sur elle ses nouvelles craintes au sujet d’Agatha.

        — Je ne vois qu’un moyen de quitter la Crique royale, reprit Nicola.

        Elle se tenait devant un trou du mur, courbée sous le poids de la grosse brique qu’elle venait de déloger.

        — On peut se faufiler par là ? demanda Tedros, excité.

        — Non. Il y a une autre épaisseur de muraille juste derrière. Pour quitter la Crique royale, il faut que quelqu’un ouvre cette porte. On l’assomme avec la pierre et, ensuite, on prend nos jambes à notre cou.

        — Ta proposition est aussi alléchante que leur histoire de « pommes de terre », ricana Tedros.

        — Et toi, c’est quoi, ton idée ? attaqua Bogden.

        — À part ôter ta chemise et tyranniser les gamins à l’école, c’est quoi ton talent ? le harcela Willam.

        — Tyranniser les gamins à l’école ? répéta le prince, ahuri.

        — Ne joue pas les enfants de chœur, grogna Willam, les joues cramoisies. Mon frère m’a tout raconté.

        — Je ne sais même pas qui est ton frère…

        Nicola laissa tomber sa brique.

        — Peu importe ce qui s’est passé à l’école ou ton histoire de maltraitance sur ton frère ! Nous sommes condamnés à mourir sous terre et notre unique chance est de tendre une embuscade au prochain gugusse qui ouvrira la porte. Jouer sur l’effet de surprise.

        — Oh, je t’en prie ! Personne ne viendra, grommela Aja, qui faisait des vagues sur l’eau avec la botte de Valentina. On va nous laisser crever de faim.

        — Tout le monde sauf Tedros, ajouta sa voisine en tapant de plus belle dans l’eau. Ils ont toujours prévu de le décapiter.

        — Merci de le rappeler. Bon, vous avez fini d’étudier les propriétés de l’eau ? aboya Tedros, rouge de colère.

        — Nous tenons el ratón à distance, expliqua Valentina.

        — Ratón ? C’est quoi un ratón ?

        — Ça.

        Le prince se pencha et vit un nuage noir velu se tortiller au milieu du bassin.

        — Un rat ? Les Jamais ont la trouille des rats ?

        — Valentina et moi sommes originaires de Hamelin.

        — Le Hamelin du Joueur de flûte de Hamelin, ajouta la jeune fille.

        — Comme la ville du même nom infestée de rats qui a donné ses enfants à un musicien capable de charmer la vermine.

        Mme Dovey se leva d’un bond.

        — Hé ! Ce n’est pas n’importe quel rat ! C’est celui d’Anadil !

        Tedros croisa son regard. Aussitôt, tous deux s’accroupirent et repoussèrent l’eau de chaque côté pour guider le rongeur jusqu’au bord. Nicola, Willam et Bogden se joignirent à eux. Ils roucoulaient des gentillesses, du genre « Viens ici, mon ratounet ! » ou « Nage, petit ! », tandis que l’animal, à deux doigts de la noyade, pataugeait lamentablement au milieu des courants et contre-courants engendrés par les efforts de tous. Il resta coincé au milieu du bassin jusqu’à ce que Tedros, excédé, plonge tout habillé et l’attrape dans son poing.

        Il déposa le rongeur reconnaissant sur le carrelage. Allongé sur le flanc, le rat avala de l’air en poussant des couinements suraigus et recracha plusieurs fois de l’eau, jusqu’à ce qu’il prenne une dernière grande inspiration…

        … et expulse une petite boule violette.

        Mme Dovey la ramassa, pendant que Tedros arrivait, dégoulinant, derrière son épaule, le rat haletant à leurs pieds.

        Lorsqu’elle vit Nicola et les autres s’agglutiner autour d’eux, la Doyenne leva la main.

        — Accordez-nous quelques instants.

        Elle entraîna le prince derrière la statue d’Arthur et chuchota :

        — Moins ils en sauront, mieux ce sera. Sinon, Rhian risque de les torturer afin de leur soutirer des informations. Regarde.

        La boule violette était en velours brodé d’étoiles argentées.

        — Merlin, balbutia Tedros en dépliant le fragment d’étoffe. Cela vient de sa cape…

        Il se figea. Une mèche de longs cheveux blancs était dissimulée dans le tissu.

        Les cheveux de Merlin.

        Livide, Tedros lâcha d’une voix éraillée :

        — Il est vivant ?

        Hélas, le rat avait déjà contourné la statue et replongé dans les profondeurs fétides du bassin. Entre les jambes sculptées de son père, Tedros le vit disparaître par une brèche du mur.

        — Il a donc retrouvé Merlin. Sauf que nous ignorons où et dans quel état.

        Il entendit un fracas de l’autre côté de la salle, comme une pierre qui tombait et des bruits de pas. Les élèves de première année devaient mijoter un plan.

        — Nous le savons peut-être, annonça la Doyenne.

        Elle brandit la mèche à la lumière d’un flambeau.

        — Qu’est-ce que c’est ?

        — Regarde de plus près.

        Il approcha et se concentra sur les longs cheveux blancs.

        Ils n’étaient pas complètement immaculés.

        Plus il les examinait, plus les cheveux semblaient changer de couleur sur la longueur : d’un blanc vif à une extrémité jusqu’à un brun franc à l’autre bout.

        — Merlin doit avoir près de mille ans, déclara-t-il, perplexe. Ses cheveux sont tout blancs. Ceux-là, on dirait les siens au début et, plus on descend, plus on dirait qu’ils appartiennent à quelqu’un de…

        — … de plus jeune, compléta Mme Dovey.

        — Comment des cheveux peuvent-ils être à la fois jeunes et vieux ?

        Au moment où Tedros reprit la mèche, sa paume l’effleura et un éclat chatoyant tomba sur la main de la Doyenne.

        Aussitôt, les taches et les veines de la peau de Mme Dovey s’éclaircirent. Ses rides s’estompèrent visiblement…

        — Waouh !

        — Je crois savoir où il est, Tedros. Je crois savoir où Rhian retient Merlin prisonnier…

        Un sac en toile de jute s’abattit sur la tête de l’enseignante.

        — C’est l’heure de coupe-caboche ! ricana un pirate aux incisives saillantes. L’exécution a été avancée !

        Tedros se retourna. Nicola, ses camarades de première année, Willam et Bogden étaient déjà bâillonnés, la tête dissimulée sous un sac.

        — M-m-mais c’est moi que vous voulez ! Pas eux ! bafouilla-t-il. C’est moi qui suis censé mourir !

        — Changement de plan, annonça une voix douce.

        Campé en costume brillant dans l’encadrement de la porte, Japeth brandissait un dernier sac en jute.

        — Maintenant, c’est tout le monde à l’échafaud.

        Des anguilles jaillirent de son corps, attrapèrent Tedros et lui flanquèrent le sac sur la tête.

        Poussé en avant, le jeune homme inhala l’odeur de ce que le sac avait jadis abrité…

        Il sentait la pomme de terre.
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        Parfois, c’est l’histoire qui dirige
      

      
        — Combien d’hommes ? cria Agatha tout en courant dans le passage couvert rose.

        — J’ai arrêté de compter à vingt ! haleta Dot.

        — Ils ont réussi à traverser le bouclier… Je l’ai vu attaqué par une lumière violette…. Mais comment ? Les voyous de Rhian ne connaissent rien à la magie !

        
          
            
          

        
        — Ils ont peut-être appris un sortilège !

        — Seuls les élèves d’ici savent jeter des sorts ! Et ces pirates n’ont jamais posé leurs fesses sur nos bancs !

        — Je ne peux pas courir et parler en même temps !

        Agatha se retourna vers Dot et la vingtaine de jeunes de première année qui traversaient le tunnel en verre du Bien pour rejoindre la Tour de l’Honneur. On aurait dit des moutons effarouchés qui, à plusieurs mètres au-dessus de la Grande Pelouse, chuchotaient entre eux avec anxiété.

        Du coin de l’œil, elle perçut du mouvement dans les autres galeries colorées qui reliaient les tours de l’École du Bien : Hester et Mme Anemone emmenaient un groupe de débutants dans le couloir bleu de la Tour du Courage. Hort et Anadil guidaient le leur dans le tunnel jaune de la Pureté. Yuba la Gnome et Beatrix avaient emprunté le passage couleur pêche de la Charité. Quant à Castor, resté sur le toit commun, il faisait avancer son monde à coups de pied.

        Agatha savait que les hommes de Rhian la cherchaient. Afin de les semer, les élèves avaient donc été répartis en Groupes Forêt qui, chacun, suivaient un itinéraire différent vers le point de ralliement. Le seul et unique endroit de l’école où ils seraient en sécurité. À condition d’y arriver en un seul morceau.

        — Qui sont ces types ? demanda Priyanka.

        — Des gardes de Camelot, répondit Bossam, un Jamais poilu à trois yeux.

        — Pourtant, ils n’en n’ont pas l’allure.

        Le regard vide, des pirates en cottes de mailles crottées piétinaient les cadavres des loups qu’ils avaient massacrés et filaient vers le château, armés d’épées, d’arcs ou de gourdins. S’ils levaient le nez, ils apercevraient Agatha et ses ouailles dans le tunnel. Il était donc urgent de quitter la galerie au plus vite…

        — Attends ! glapit Dot avant de s’arrêter.

        — On n’a pas le temps d’attendre !

        — Non, regarde. C’est Kei.

        Agatha baissa les yeux vers l’ancien garde de Tedros qui, en tête du bataillon de pirates, un glaive à la main, gravissait la colline vers le château du Bien, un homme à ses côtés. Ni Kei ni son lieutenant n’avaient l’air pressés, les bandits derrière eux non plus, d’ailleurs… comme si, au lieu de pourchasser Agatha, ils attendaient qu’elle vienne à eux.

        — C’est Kei qui m’avait invitée à La Belle et la Fête, précisa Dot à mi-voix. C’est lui qui m’a donné mon premier baiser…

        — Ce gars t’a embrassée, toi ? s’exclama Bossam.

        Priyanka lui fila un coup de pied.

        — Uniquement pour verser une drogue dans mon verre et me chiper mes clés, renifla Dot. Voilà comment le Serpent s’est évadé de la prison de papa. Ce type n’a pas intérêt à se retrouver face à moi, sinon je le…

        Elle vit qu’Agatha regardait en contrebas.

        — Je sais. Trooop beau, non ?

        Sauf que la jeune Doyenne ne s’intéressait pas à Kei.

        Elle observait son lieutenant. Un petit homme ventru en soutane marron qui, avec sa barbe rousse et son teint rougeaud, ressemblait moins à un pirate qu’au frère grincheux du père Noël. Au-dessus de sa paume ouverte flottait une jolie sphère en verre que Kei et lui utilisaient comme une boussole. Une lumière violette emplissait le globe translucide… la même qu’Agatha avait vue frapper le bouclier de Manley.

        — C’est une boule de cristal, comprit Dot. Plus modeste que celle de Dovey, donc plus récente. Les anciennes sont aussi lourdes qu’un parpaing, n’est-ce pas, Agatha ?

        — Je croyais que seules les fées marraines pouvaient recourir à une boule de cristal, reprit Priyanka.

        — Les parrains aussi, rectifia Bossam en clignant de son troisième œil. Elle doit être sacrément puissante pour avoir vaincu le bouclier du professeur Manley.

        — Qu’est-ce que le chef de la garde de Camelot fabrique avec une boule de cristal ?

        — D’ici, on ne voit pas à l’intérieur, déplora Agatha, qui plissait fort les yeux.

        — Sauf si j’emploie le sortilège du miroir, proposa Dot. J’ai regardé Hester faire en prison…

        Le bout de son index appuyé contre la vitre, elle baissa les paupières, de manière à invoquer la bonne émotion.

        — Reflecta asimova !

        De son doigt s’échappa une brume violacée qui forma une image en 2D au-dessus de ses camarades.

        — Voici, en gros plan, ce que leur montre la boule.

        Peu à peu, les volutes formèrent différentes scènes : un château… un pont… une forêt… avant de se fixer sur un tunnel, à l’intérieur duquel des corps étaient entassés.

        L’image s’affina, révélant un groupe d’adolescents en uniforme, un emblème de cygne sur la poitrine. Ils étaient menés par une grande fille pâle aux yeux globuleux et à la coupe de cheveux au bol.

        Une fille qui assistait à la projection d’une scène en tout point identique.

        Agatha sentit son cœur cesser de battre.

        — C’est nous… qu’ils voient.

        Inutile que les hommes de Rhian se lancent à sa recherche. La boule de cristal leur indiquait pile où elle se trouvait !

        Lentement, Agatha et le groupe regardèrent au centre.

        En bas, Kei et son acolyte levèrent la tête.

        Des flèches jaillirent des arcs ennemis, toutes dirigées vers Agatha et ses élèves. Pas le temps de s’enfuir ! Elle jeta les bras au ciel et tenta en vain de protéger son groupe au moment où les flèches arrivaient sur leurs cibles…

        Elles ricochèrent contre la vitre en tintant sur plusieurs tons, telles les cordes pincées d’une harpe. Figées en plein vol, elles étincelèrent du même rose que la galerie couverte, signe que les défenses du château avaient été activées. Puis, par magie, elles repartirent en sifflant et empalèrent plusieurs pirates, pendant que Kei et les autres cherchaient à s’abriter.

        Deux flèches restèrent néanmoins en suspens au-dessus du terrain, comme si elles calculaient l’endroit où frapper.

        Accroupi, le lieutenant de Kei alluma un brasier violet à l’intérieur de la boule. La sphère frémit à son contact, à mesure qu’une véritable tempête bouillonnait à l’intérieur. Tout à coup, elle partit tel un boulet de canon vers la galerie d’Agatha, prête à la réduire en miettes.

        Les deux ultimes flèches patientèrent un instant, histoire de ne pas commettre d’erreur, puis, l’esprit vengeur, l’une déchira le cœur du lieutenant, l’autre transperça la boule de cristal violacée, la faisant exploser en mille morceaux.

        Les yeux exorbités de stupeur, l’homme en soutane s’écroula, raide mort, en plein sur les débris de verre.

        Les élèves de première année restèrent sidérés.

        — Il ne l’avait pas vu dans sa boule, hein ? souffla Dot.

        — Allez ! haleta Agatha à l’intention de son groupe.

        Kei s’était redressé, les mâchoires serrées. Il ramassa un arc ensanglanté sous le corps sans vie d’un pirate, puis un fragment de la boule de cristal, toujours violet, qu’il lança droit sur Agatha.

        Le tesson perfora la galerie telle une balle de fusil, égratigna l’oreille de la jeune Doyenne et ressortit de l’autre côté. Pendant une fraction de seconde, tout fut silencieux. Puis un bruit de craquement envahit le tunnel.

        Les parois se fendaient comme une mare gelée attaquée par les rayons du soleil.

        — Courez ! hurla Agatha.

        La galerie implosa. Les élèves détalèrent à toutes jambes et se ruèrent vers le palier de la Tour de l’Honneur. Agatha et Dot galopèrent derrière eux, mais elles avaient une seconde de retard. Le sol se désintégra sous leurs pieds et elles dégringolèrent de la tour, en même temps que Priyanka et Bossam. Agatha sentit le frais vent nocturne au moment où, lestée par le sac de Mme Dovey, elle passa devant les autres galeries. Elle battit des mains en direction de Dot et de ses jeunes protégés, comme si, d’une façon ou d’une autre, elle pouvait encore les sauver.

        Soudain, une grosse patte velue la tira en arrière.

        Un instant, elle crut halluciner, mais elle franchit d’énormes mâchoires béantes et atterrit sur une langue mouillée à côté de Dot, tout aussi éberluée. La tête entre les crocs acérés, elle leva le menton vers le museau allongé de Castor et ses prunelles injectées de sang. Le chien, juché en équilibre sur le toit de la galerie bleue, tenait Priyanka et Bossam entre ses griffes. Un filet de bave s’écrasa sur la joue d’Agatha.

        En bas, les pirates bandaient leur arc, pendant que Kei gravissait quatre à quatre les marches de l’escalier en colimaçon de l’École du Bien.

        — Castor, il arrive ! hurla la jeune Doyenne.

        Aussitôt, le chien bondit en direction du toit, Agatha et Dot toujours solidement coincées dans sa gueule chaude et rance.

        Une flèche le frappa à l’arrière-train. Il rugit de douleur et faillit recracher les filles, qui se cramponnèrent à ses crocs quand il sauta de la dernière galerie et saisit le rebord du toit du bout de sa griffe, ses pattes pendouillant dans le vide. Agatha tendit les bras pour l’aider. Soudain, une flèche manqua de la décapiter et l’adolescente se réfugia de nouveau sous la langue de Castor. Au prix d’un ultime effort, celui-ci se jeta sur le toit. Quelques secondes plus tard, il serpentait entre les sculptures végétales de la Ménagerie de Merlin, pendant que Priyanka et Bossam arrachaient la flèche de son postérieur.

        Agatha sentit le pouls de Castor battre dans sa gorge quand Dot et elle allumèrent leur index et que, pour ne laisser aucune trace, elles effacèrent le sang qui coulait de sa plaie. Kei ne mettrait qu’une minute de plus à atteindre le toit mais, déjà, Castor ralentissait. Clopin-clopant, il longea des scènes représentant le sacre du roi Arthur… les noces d’Arthur et de Guenièvre… la naissance de leur fils… jusqu’à ce qu’à l’angle d’une allée il découvre la toute dernière : la Dame du Lac émergeant de l’onde pour confier Excalibur au souverain. Agatha connaissait bien la statue : non seulement en raison de sa propre histoire avec la Dame et l’épée, mais aussi parce que le plan d’eau était un accès secret au Pont du Milieu. Un portail qu’elle avait souvent emprunté lorsqu’elle était élève. Sur la berge, Yuba et Beatrix faisaient entrer frénétiquement quelques derniers novices par le portail aquatique. Les jeunes gens disparurent sous l’eau dans un éclair éblouissant, avant que le gnome et l’étudiante de quatrième année ne le franchissent à leur tour.

        Agatha entendit la porte du toit s’ouvrir derrière la haie… la cavalcade de Kei… mais, déjà, Castor s’était élancé vers le portail tout luisant de magie.

        L’adjoint de Rhian déboula quelques instants plus tard.

        Du bout de son épée, il tâta une cravate bleue coincée dans la haie… une pantoufle rose sous un buisson, une tache de sang au sol. Les yeux plissés, il fouilla l’horizon, les haies au clair de lune, le clapotis du lac… Il n’aperçut aucun signe de vie, à part l’ombre d’un nuage sur le Pont du Milieu.

        Si seulement il avait étudié l’ombre en question de plus près, il aurait trouvé ce qu’il cherchait.

        Un chien qui entrait cahin-caha à l’École du Mal, l’extrémité de sa queue se faufilant à l’intérieur du palais comme un serpent.

         

        — Vous pouvez nous poser maintenant, dit Agatha.

        — Pas avant d’être arrivés à destination, grommela Castor.

        Les filles dans la gueule, il enfonça ses crocs de plus belle dans leur chair et, tandis qu’il boitillait dans les couloirs de l’École du Mal, ses plaies toujours sanguinolentes, il serra aussi de près les élèves de première année.

        — Vous êtes aussi têtu que votre frère, soupira-t-elle.

        — Mon frère est un demeuré, grogna-t-il en les relâchant, Dot et elle, pour les toiser du regard. D’abord, Mme Dovey le renvoie. Ensuite, il part à Camelot et c’est Tedros qui le fiche à la porte. Je lui ai envoyé une lettre l’incitant à revenir ici, du côté du Mal. Nous aurions pu réunir nos têtes et travailler ensemble. Jamais eu de nouvelles. À l’heure qu’il est, il est sans doute à la botte de Rhian. Mon frangin lèche les bottes de tout le monde. Il ne se rend pas compte que le seul qui sera toujours là pour lui, c’est moi.

        Sa voix était empreinte d’une tristesse qui surprit Agatha. Castor et Pollux avaient beau avoir tenté de s’entretuer, au fond, Castor aimerait son frère jusqu’au bout. Qui aurait cru qu’un chien et elle auraient autant de points communs ? Ironiquement, sa relation avec Sophie n’était pas si différente.

        — Pauvre petite chose, souffla Dot, alors qu’elle changeait en chocolat un cafard qui passait par là.

        Un instant, Agatha pensa qu’elle parlait de Castor, puis elle la vit observer Bossam, évanoui entre les griffes du chien, comme si le stress de la traque avait eu raison de lui.

        Les yeux ronds, Priyanka scruta son nouvel environnement.

        — Si j’avais su que le Mal avait si fière allure, je n’aurais pas été aussi Gentille !

        — Tu devrais voir ma chambre, dit Bossam, revenu à lui.

        — Non, merci.

        Castor ricana.

        C’était la première fois, en effet, qu’Agatha mettait les pieds à l’École du Mal de la Doyenne Sophie : sols en onyx noir, lustres à pampilles de cristal taillées en S, murs de vigne violette, bouquets de roses noires et lanternes flottantes qui inondaient le hall d’une lumière pourpre. Des colonnes en marbre noir diffusaient des représentations magiques du conte de la maîtresse des lieux : Sophie remportant le Cirque des Talents, Sophie participant à l’Épreuve du Conte travestie en garçon, Sophie détruisant la bague du Grand Maître… Le carrelage s’allumait d’un vif éclat violet dès que Castor foulait une dalle. Vêtue d’un ensemble dernier cri, Sophie y prenait la pose, gloussait ou soufflait des bulles, comme si le palais n’était qu’une immense annonce publicitaire à sa gloire. Les murs, quant à eux, avaient été repeints de fresques figurant une Sophie échevelée et ravissante, chacune accompagnée de sa devise propre.

        
        
          
            
          

        
        — Je me demande ce que Dame Lesso avait en tête quand elle a nommé Sophie Doyenne, railla Dot.

        — Où tout le monde est-il passé ? s’écria Bossam, étonné par les couloirs déserts.

        — Au point de ralliement, répondit Agatha.

        — Ou ils sont morts, marmonna Castor.

        Priyanka et Bossam blêmirent.

        Agatha savait que ses souffrances rendaient Castor acerbe, mais ses mots flottèrent dans l’air, tandis qu’il montait vers les tours dortoirs du Mal. Pendant quelques minutes, on n’entendit plus que le pas traînant du chien, les chuchotis de Bossam et Priyanka, et Dot qui mastiquait les carcasses en chocolat du moindre insecte ou rongeur amené à croiser sa route.

        Agatha se souvint de ceux qui étaient restés à Camelot : Tedros… Nicola… Mme Dovey… Sophie… Qu’allait-il leur arriver ? Étaient-ils encore vivants ? N’y pense pas, s’ordonna-t-elle. Pas quand une classe entière de débutants comptent sur toi pour sauver leur peau. Elle devait espérer que Sophie protégerait ses amis à Camelot de même qu’elle, elle protégeait les élèves de son amie Doyenne à l’école.

        De plus en plus mal en point, Castor gravit l’escalier de la Méchanceté.

        — Regardez ! Mon ancienne chambre ! s’exclama Dot en passant devant la Chambre 66.

        — Tout le monde la réclamait, car c’était là que vivait votre assemblée, confia Bossam. Elle est célèbre.

        — Sérieux ? balbutia Dot, émue. Ah, si seulement papa l’avait su !

        — Dès que nous aurons franchi le seuil, gardez la tête baissée et ne faites plus un bruit, ordonna Castor. Si jamais les pirates en repèrent un, nous sommes tous morts.

        Dot parut perplexe.

        — Ne vont-ils pas nous apercevoir quand nous sauterons dans le…

        — Le silence démarre maintenant ! gronda Castor.

        Ils empruntèrent une passerelle qui enjambait les douves boueuses du Mal. Castor y rampa à plat ventre, abrité des regards ennemis par les parapets de pierre. Une pancarte « CHEZ SOPHIE » rouge et or clignotait au-dessus de l’allée qui reliait l’École du Mal à la tour du Grand Maître. À l’approche du groupe, son faisceau lumineux rouge scanna par magie chaque visage, avant de clignoter en vert et de passer à la personne suivante. En face, la flèche argentée de l’édifice se profilait dans l’ombre.

        Des cris de pirates résonnèrent en contrebas.

        
          « Personne dans les tours du Bien ! »
        

        
          « Alors, allez bousiller l’École du Mal ! »
        

        
          « Je parie qu’au fin fond de leur Forêt Bleue ils pétochent comme des rats-taupes ! »
        

        Castor arriva discrètement sous la fenêtre du Grand Maître, trois mètres au-dessus d’eux. A priori, le bâtiment était désert.

        Le chien s’y arrêta un instant, hors d’haleine.

        — C’est un sacré saut et vous êtes blessé, chuchota Agatha. Vous allez réussir ? Sans qu’ils nous repèrent ?

        — Nous allons bien voir.

        Castor bondit de la passerelle. Sa patte blessée plia sous son poids et raccourcit son saut. Son crâne effleura le mur et son ventre racla méchamment le rebord de la fenêtre, lui arrachant un mugissement de douleur qui faillit déloger les filles de sa langue. Aussitôt, il ramena ses pattes à l’intérieur de la tour et atterrit la tête la première sur une épaisse moquette blanche.

        — Z’avez entendu ? brailla un pirate en bas.

        — Entendu quoi ?

        — Le clébard, andouille ! Je l’ai entendu par ici !

        Castor desserra sa patte, libérant Priyanka et Bossam. Ses mâchoires se relâchèrent aussi, laissant Agatha et Dot glisser à l’air libre dans un jet de bave. Après quoi, il émit un dernier gargouillis de douleur, bredouilla : « Dites à mon frère qu’il peut récupérer le corps » et perdit conscience.

        — Il respire encore, annonça Yuba le Gnome.

        Étendue sur le dos, Agatha essuya ses yeux barbouillés de salive. Tous les élèves s’étaient regroupés dans la tour du Grand Maître, transformée en luxueux appartements de la Doyenne Sophie. Il y en avait partout : entassés dans l’armoire, entre les étagères à chaussures, à jeter un œil depuis la salle de bains tapissée de miroirs ou à cligner des paupières sous le lit. Dans un coin, le Storien peignait sur son livre. Sa pointe argentée se retourna vers Agatha, puis il se remit à griffonner, comme s’il tâchait de suivre la cadence de l’histoire.

        Les enseignants étaient massés autour de Castor.

        — Une flèche lui a traversé le muscle, expliqua Yuba.

        Inquiète, Agatha se débarrassa du sac de Mme Dovey.

        — Il va bien ?

        La princesse Uma nouait son châle en garrot autour de la patte arrière de Castor.

        — Il a perdu beaucoup de sang pour vous amener ici, mais il s’en remettra. Il lui faut du repos.

        — Du repos ? Des pirates essaient de nous tuer ! Prévenez plutôt les stymphales ! Nous allons rejoindre un endroit sûr…

        — Où donc ? lança une voix familière.

        Éclairée par le plafond-aquarium empli de fleurs pailletées, Hester se trouvait avec Hort, Anadil, Beatrix, Reena et Kiko, tous crottés des pieds à la tête après leur séjour dans les geôles de Camelot.

        — Tous les royaumes ont rallié la cause de Rhian, indiqua la jeune Méchante. Où pourrions-nous planquer une école entière ?

        — D’autant que la Carte des Quêtes du Serpent nous suit à la trace, ajouta Anadil, qui avait le bras bandé.

        — Nous n’avons même pas assez de stymphales pour tous sortir d’ici, ajouta Hort.

        — D’ailleurs, les pirates nous abattraient à coups de flèches, souligna Kiko.

        — Nous sommes pris au piège, conclut Hester.

        Agatha secoua la tête.

        — Mais… mais…

        — La majorité des loups sont morts, reprit Manley. Les rescapés ont sans doute fui par le trou de mon bouclier. Ce sorcier a dû aider les pirates à pénétrer ici par effraction : une boule de cristal sait repérer les failles de n’importe quel objet magique.

        — Raison de plus pour ficher le camp avant qu’un autre sorcier débarque, insista Agatha.

        — J’ai envoyé les fées chercher de l’aide dans les Bois. Quelqu’un capable de nous sauver, annonça la princesse Uma. En attendant, le château se défendra contre les intrus. Le mieux qu’on puisse faire, c’est de nous cacher jusqu’à ce qu’ils s’en aillent.

        — Et s’ils ne partent pas ? Nous ne pouvons pas rester les bras ballants, pendant que des monstres envahissent notre école !

        Mme Anemone posa les oreillers du lit à baldaquin doré sous la nuque de Castor.

        — L’unique accès à la tour, c’est la passerelle de Sophie, censée attaquer toute personne qui tenterait de l’emprunter. Même si les hommes de Rhian tentent de forcer le passage, pour le moment nous sommes ici en sécurité. Dans l’immédiat, la meilleure tactique est de ne rien faire du tout.

        — Si je connais bien Sophie, elle est à Camelot, à faire des pieds et des mains pour sauver nos amis. Elle voudrait que j’agisse de même envers ses élèves, pas que je reste assise en croisant les doigts pour que nous ne mourions pas ! s’insurgea Agatha. Si nous nous métamorphosions pour prendre la fuite ?

        — Les nouveaux n’ont même pas appris à se métamorphoser, objecta Mme Sheeks. Encore moins à maîtriser la technique en conditions de stress…

        — Et si certains faisaient diversion auprès des pirates, le temps que les autres se sauvent ? insista la jeune fille d’une voix plus faible. Ou si nous usions d’un sortilège ? N’importe lequel. Il y a forcément un truc à faire !

        — Agatha ! l’interrompit Yuba le Gnome sur un ton sec. Rappelle-toi mon premier cours de Survie aux Contes de Fées. Survivre. Je sais que tu veux mettre nos élèves à l’abri. Toutefois, Emma et Uma ont raison : il vaut mieux ne rien tenter. Pas encore.

        Dans son coin, le Storien s’était arrêté sur une page illustrant précisément la scène actuelle : la tour du Grand Maître… les enfants tapis à l’intérieur… les pirates en bas… Le stylo restait immobile, la pointe resplendissante, comme s’il observait Agatha autant qu’elle l’observait, lui.

        — Comme tous les héros, Agatha, continua Yuba, tu crois être aux commandes de tes aventures. Tu penses que tu contrôles ton destin. Que le stylo suit tes décisions. Ce n’est pas toujours vrai. Parfois, c’est l’histoire qui tient les rênes.

        Agatha refusa de capituler.

        — Vaincre le Mal revient à se battre pour le Bien. Vaincre le mal est synonyme d’agir. Vous m’avez dit de ne pas utiliser la boule de cristal. De ne pas envoyer d’élèves novices à Camelot. C’est pourtant ainsi que nous avons sauvé des gens !

        — À quel prix ? Les rescapés courent peut-être un plus grand danger qu’avant.

        Agatha eut la nausée. Le gnome venait d’exprimer sa pire crainte : que sa volonté de sauver Tedros et ses camarades ait, en fait, signé leur arrêt de mort. Elle se tourna vers Hester, Hort et les autres rapatriés dans l’espoir qu’ils la rassurent. Personne ne broncha, comme s’il n’existait pas de réponse correcte.

        Autrefois, il y avait eu le Bien et le Mal.

        Désormais, ils évoluaient dans une espèce d’entre-deux.

        — Moi, je suis d’avis d’affronter ces brutes, annonça une autre voix familière.

        Agatha fit volte-face vers Ravan, Mona et Vex. Couverts de pansements et d’ecchymoses, ils étaient agglutinés dans un coin avec d’autres élèves de quatrième année qu’elle n’avait pas vus depuis la bataille des Quatre Points.

        — Il y a un bail que nous sommes confinés à l’infirmerie, sans rien à faire que lire, chercher des indices liés au Serpent et regarder des débutants accomplir notre travail, s’agaça Ravan, un livre sous le bras. C’est notre école et nous devons la défendre.

        — Si vous partez au combat, nous vous suivrons, déclara Bodhi, accroupi avec Laithan et les Toujours de première année.

        — Nous aussi ! lança Laralisa, la porte-parole des Jamais. Ensemble, nous aurons l’avantage du nombre.

        — Comme les loups avant nous, objecta Hort. Je ne suis pas froussard, mais je connais les pirates. Ils aiment flanquer des coups en vache. D’ailleurs, chez eux, tout est vache. Rhian retient Sophie, Mme Dovey et Tedros en otages. J’ai beau savoir qu’il faut les sauver, il n’est pas question de nous ruer dehors et de mourir bêtement. Ce serait les condamner d’office.

        Un lourd silence s’abattit sur la tour.

        Agatha lut un mélange de peur et de courage dans le regard de ses camarades, pendus aux lèvres de leur chef.

        D’instinct, elle se tourna vers Hester.

        — À toi de décider, répondit la sorcière. Tu es la reine du château, ici, à Camelot ou ailleurs. Nous te faisons confiance.

        — Tout le monde croit en toi, renchérit Anadil.

        Kiko et Reena confirmèrent d’un hochement de tête.

        — Moi aussi, ajouta Beatrix.

        Hort, lui, croisa les bras.

        Tous le foudroyèrent du regard.

        — D’accord, je ferai ce qu’elle dit, accepta-t-il de mauvaise grâce. Tant qu’elle n’embrasse pas ma nouvelle chérie comme elle a embrassé Sophie.

        — Le sens des priorités, lâcha Dot.

        Perdue dans ses pensées, Agatha observa son équipe de quête, qui s’en remettait à son jugement de chef… ses camarades blessés, pressés de repartir à l’assaut… les enseignants, qui attendaient d’elle des instructions qu’avant elle attendait d’eux… les élèves de première année, prêts à risquer leur vie sur un simple signe d’elle…

        Elle avait toujours eu une âme de battante.

        Néanmoins, le Bien ne dépendait pas de qui on était au fond de soi. La meilleure amie d’Agatha le lui avait appris un jour. Le Bien dépendait de nos actes.

        — Attendons, décida-t-elle.

        Soulagement général.

        Tandis que les reclus se remettaient à chuchoter, Agatha entendit gratter dans un coin.

        Le Storien modifiait sa représentation de la tour.

        Bizarre. Aucun élément n’avait pourtant changé.

        Elle rampa jusqu’au lutrin et se plaqua le long de la fenêtre, de manière à distinguer ce que le stylo dessinait.

        L’illustration était restée la même : Agatha, les professeurs, ses amis et les élèves cachés dans la tour, tandis qu’à son pied les pirates fouillaient la rive.

        En revanche, le Storien ajoutait un éclair doré en plein ciel.

        Les prémices d’un nouveau message de Crinière de Lion.

        Bien au-dessus des Bois de l’Infini.

        Encore plus bizarre, se dit Agatha. Dehors, on ne discernait pas l’ombre d’un texte ennemi. Pourquoi le Storien dessinerait-il quelque chose qui n’existe pas ?

        Les yeux rivés à la toile vierge de la nuit, elle écouta le stylo gratter derrière elle. Sans doute inscrivait-il le message fictif, mais cela n’avait pas de sens ! Le Storien relatait les événements, il ne les inventait pas. Elle se raidit, doutant pour la première fois du stylo.

        Soudain, un éclair doré fendit le ciel.

        Un message de Crinière de Lion.

        Comme promis par le Storien.

        « Parfois, c’est l’histoire qui tient les rênes », avait dit le gnome.

        Tandis que la lumière régnait au-dessus des Bois, Agatha lut le nouveau conte de Rhian en espérant de tout cœur que Sophie en était l’auteur et qu’elle y avait glissé un autre code.

        Médusée, elle eut un mouvement de recul.

        Elle relut le message.

        — Agatha ? Qu’y a-t-il ?

        Derrière elle, son armée la dévisageait en silence.

        La jeune Doyenne montra les crocs, comme un lion.

        — Nous devons aller à Camelot. Séance tenante.

      

    
  
    
      
      
      

      
        14
      

      
        SOPHIE
      

      
        Il ment, Elle ment
      

      
        Au bord d’une mare noirâtre, emmitouflée de fourrure blanche, un châle russe drapé sur ses cheveux, Sophie jetait des graines de tournesol à une famille de canards.

        
          
            
          

        
        Le ciel sombre se reflétait dans l’eau boueuse. On aurait dit une scène de boule de cristal, où la lune aux trois quarts pleine rougeoyait, telle une tête décapitée. Un coup de marteau la fit frissonner : sur la colline de la Tour Dorée, des ouvriers édifiaient une estrade, pile au-dessus du cratère créé par l’explosion qui avait fait apparaître les cachots au grand jour. Aran arpentait l’estrade, un poignard fixé à la ceinture. Par la fente de son casque, on voyait ses prunelles noires comme du charbon fixées sur la jeune sorcière. Les deux servantes chargées de récurer les planches y déversaient des seaux d’eau savonneuse, si bien que la saleté coulait au pied de la butte herbeuse et formait la mare aux pieds de Sophie.

        Un nouveau message de Crinière de Lion luisait dans le ciel.

        
          
            Par suite de l’assaut mené par ses alliés pendant la bénédiction, l’exécution de Tedros a été avancée.
          

          
            Un mode opératoire proche de celui du Serpent laisse penser que Tedros et ses acolytes étaient de mèche avec celui-ci depuis le début et qu’ils sabotaient vos royaumes afin d’asseoir sa puissance royale. Plus tôt il mourra, plus vite nos Bois seront en sécurité.
          

          
            Le Conseil des Royaumes assistera à l’exécution à l’aube et la tête du traître sera empalée, à la vue du monde entier, sur les grilles de Camelot.
          

        

        Sophie retint son souffle. C’était le premier message que Rhian rédigeait sans son intervention.

        Une part d’elle eut envie d’admirer Rhian. L’audace de ses mensonges. L’ambition de sa Méchanceté.

        Sauf qu’elle ne pouvait pas l’admirer. Du moins, pas avant que sa tête à lui soit fichée sur une pique du portail.

        Le vent s’engouffrait par les trous du manteau de Mme Von Zarachin qu’elle avait récupéré, saccagé par les anguilles, et qu’elle avait réparé au mieux grâce à sa magie. Peu de temps auparavant, elle avait failli s’enfuir sur le stymphale de Hort. En tenant la main de la Fouine, elle avait goûté à la liberté. Elle avait plongé son regard dans les yeux d’un garçon qui se souciait d’elle, la véritable Sophie, avec ses verrues et le reste. Elle avait entrevu à quoi pouvait ressembler le bonheur au sein d’une autre vie, d’une autre histoire…

        Dans son conte, hélas, il n’était plus question de bonheur.

        Et plus question d’elle du tout.

        Voilà pourquoi elle était restée à Camelot.

        Sous sa fourrure, la robe blanche, qui la démangeait plus que d’ordinaire, la tira de sa réflexion.

        Minuit était passé depuis longtemps.

        D’ici à quelques heures, Tedros serait mort. Ainsi que Mme Dovey et cinq autres élèves et amis.

        Comment arrêter une exécution ?

        Comment empêcher une hache de s’abattre ?

        Elle ne savait même pas où les prisonniers étaient détenus, car, le temps de s’adresser au Conseil des Royaumes, Rhian l’avait placée sous l’étroite surveillance d’Aran. Les dirigeants des Bois étaient venus assister à des noces royales qui s’étalaient sur une semaine. Accompagnés de leurs domestiques, ils occupaient jusqu’à la dernière auberge ou pension de famille de Camelot et, là, moins d’une journée après avoir été chassés de l’église à coups de bombabouses, ils étaient conviés à l’exécution du fils d’Arthur. Jusqu’alors, ils avaient plutôt soutenu Rhian contre Tedros, convaincus que le nouveau roi était un saint, pourfendeur de Serpent. L’apparition d’Agatha dans sa bulle avait néanmoins changé la donne. Devant l’église, Sophie avait vu les dirigeants regarder Rhian avec suspicion. Il leur avait menti au sujet de la capture de sa meilleure amie. Il avait menti à l’ensemble des Bois. Sur quoi d’autre avait-il affabulé ? devaient-ils se demander. Assurément, c’était ce qui avait poussé le Conseil à convoquer une réunion extraordinaire.

        Sophie avait vu les chefs d’État affluer au palais avant le coucher du soleil, la mine sombre, en faisant des messes basses. Depuis, ils n’avaient plus donné signe de vie.

        Sophie sentit son pouls s’accélérer. Elle devait leur dire la vérité sur Rhian. Sur le Serpent. Sur tout. Avant, eu égard à ce que le nouveau monarque avait fait pour sauver leurs royaumes, ils ne l’auraient jamais crue. Désormais, ils seraient peut-être plus réceptifs. Il fallait juste trouver un moyen de leur parler.

        La mare ondula au moment où des pas crissèrent derrière elle. Un rouquin au teint pâle apparut dans le reflet de l’eau.

        — « Cristal », annonça Japeth vêtu seulement d’un haut-de-chausses noir, le visage et le torse brûlés par le mocaccino bouillant de Dot. C’est le mot que formaient les premières lettres de tes contes. Voilà comment tu as communiqué avec Agatha au sujet d’une boule de cristal. Malin !

        Imperturbable, Sophie regarda les ouvriers poser un bloc de bois sculpté, avec une encoche pour la tête du condamné.

        — Quand les sœurs Mistral nous ont appris que nous étions les fils d’Arthur, je n’y ai pas cru. Il a fallu un stylo pour m’en convaincre. Un stylo qui nous a montré l’avenir, à Rhian et à moi. Un avenir avec toi. Tu serais la reine de l’un ; ton sang empêcherait l’autre de mourir. En te gardant à nos côtés, nous deviendrions invincibles. Voilà l’avenir promis par le stylo.

        Son haleine glacée donna la chair de poule à Sophie.

        — Bien sûr, tu te demandes : quel stylo ? Crinière de Lion n’est pas devin. Il doit donc s’agir du Storien. Sauf que ni mon frère ni moi n’avons fréquenté ta chère école. Alors, à quel stylo fais-je allusion ? À toi de le découvrir, petit chat rusé. De même que mon frère a découvert qu’on ne pouvait pas faire confiance aux filles, y compris à sa brillante reine. Il s’est dit que, s’il gardait certains de tes amis en vie, tu épouserais nos convictions. Aujourd’hui, il comprend ce que je lui martèle depuis le début. La seule manière de s’assurer la loyauté d’une reine, c’est de la maintenir sous le joug de la terreur. De détruire ce qu’elle aime. Tu penses que ton intelligence peut te sauver ? Eh bien, le désespoir l’emporte sur l’intelligence. La souffrance l’emporte sur l’intelligence. Voilà pourquoi tes camarades vont tous mourir. Mon frère a commis l’erreur de croire qu’on pouvait te raisonner. Cela lui a servi de leçon. On ne peut pas plus raisonner une fille qu’un Serpent, lui murmura-t-il à l’oreille.

        Sophie fit volte-face, le regard haineux.

        — Tu t’imagines qu’Agatha va vous laisser tuer Tedros ? Que l’école ne viendra pas secourir sa Doyenne ? Ils vont tous débarquer.

        Le Serpent sourit.

        — Et nous y comptons bien.

        Il darda la langue vers la bouche de la jeune fille.

        Sophie lui envoya son poing en pleine figure, lui ouvrant la tempe avec le solitaire de Rhian et éclaboussant de sang sa joue couverte de cloques.

        Japeth lui attrapa le poignet. Un instant, elle crut qu’il allait le lui briser net. Terrifiée, elle se débattit violemment.

        Soudain, une douleur familière. Un filet écarlate coula de sa paume, tandis qu’une anguille frétillante regagnait le costume de Japeth.

        Sa peau complètement régénérée, le Serpent recula, souriant, et enfourcha la jument noire qui cavalait vers lui. Derrière, vingt pirates en chemise sombre, haut-de-chausses et passe-montagne assortis, chevauchaient leur propre monture, armés d’épées, de lances et de gourdins. Japeth leva la tête vers Aran.

        — Amène-la au palais. Ordre de mon frère. Le Conseil des Royaumes souhaite la rencontrer.

        Sous le regard stupéfait de la jeune sorcière, le Serpent et ses pirates dévalèrent la colline au galop. Quand ils franchirent les portes du château, ils n’étaient plus que des ombres dans la nuit.

         

        — L’roi sonnera quand y voudra t’voir.

        Aran conduisit Sophie et sa main bandée aux portes de la salle de bal bleue. Une servante courut lui chuchoter quelque chose au sujet de la Salle des Cartes.

        — Bouge pas d’un poil, ou j’te coupe en deux !

        Avant d’emboîter le pas à la domestique, il arracha son manteau à Sophie.

        — Et, ça, c’est pas dans l’uniforme.

        Sophie fit profil bas mais, dès qu’il eut le dos tourné, elle se faufila jusqu’à la porte de la salle de bal et l’entrebâilla pour jeter un œil à l’intérieur.

        Les cent dirigeants étaient réunis dans la plus grande salle du château, assis à une myriade de tables rondes qui faisaient penser à des lunes en orbite autour du trône resplendissant de Rhian. Alors que le roi présidait la séance dans son beau costume bleu et or, Excalibur à la taille, chaque chef d’État avait imprimé son nom par magie sur une plaque qui clignotait devant lui comme un néon de cinéma : LE SULTAN DE SHAZABA… LA REINE DE RAJASHA… LE ROI DE JOYEUXCOMPS… LE GRAND VIZIR DE KYRGIOS… Entièrement restaurée, la salle de bal n’avait plus rien à voir avec l’endroit poussiéreux et délabré dont Sophie se souvenait : les murs et les piliers avaient été recarrelés de mosaïque bleue, le sol rehaussé d’armoiries en or à l’effigie du Lion et le plafond orné d’une gigantesque tête de Lion en verre bleuté où se reflétait le trône du souverain.

        — Donc, Sire, vous admettez que la capture d’Agatha était un mensonge ? lança le roi de Bois-Renard, médusé.

        — À Ooty, les affabulateurs sont dépouillés de leurs vêtements et ils doivent les regagner un par un, à mesure qu’ils énoncent une vérité, expliqua d’une voix traînante une naine à huit bras juchée sur une pile de coussins.

        Elle portait le même anneau d’argent gravé de caractères mystérieux que Sophie avait remarqué, à l’église, chez la reine de Bois-Joli et le roi elfe de Ladelflop.

        — Tedros était peut-être peureux, mais il ne mentait pas, lui, maugréa le roi-loup de Ruisseau-Sanglant.

        — Sauf sur son statut de monarque, rectifia froidement Rhian.

        — Comment en être sûr ? intervint la princesse d’Altazarra, tout en rondeurs laiteuses. Tedros est allé à l’École du Bien, comme moi, où on nous apprend qu’il ne faut pas mentir. Manifestement, vous avez fréquenté un établissement dont les principes ne sont pas aussi stricts.

        — Si vous nous avez bernés au sujet de la capture d’Agatha, vous pourriez chercher à nous tromper sur une foule d’autres choses, insista le roi cornu d’Akgul. Voilà pourquoi nous souhaitons parler à Sophie.

        — Et vous le ferez, le rassura Rhian. Compte tenu des circonstances, je ne m’attendais pas que vous me croyiez sur parole. Pas avant que je me sois moi-même expliqué. Mon frère est parti la chercher.

        Son regard se posa un instant sur la porte. Aussitôt, Sophie se baissa pour qu’il ne la surprenne pas en train d’espionner.

        — À mon tour de m’exprimer.

        — D’abord, nous voulons voir Sophie, exigea le ministre des Montagnes Chuchotantes.

        — Elle nous dira la vérité ! approuva la reine de Mahadeva.

        — Selon La Dépêche de Camelot, Tedros reste le souverain légitime, pas vous, précisa l’élégante et vénérable reine de Val-Perdu, assise au pied de l’estrade. Avant, il n’y avait aucune raison d’y croire, mais vos boniments sur Agatha me poussent à m’interroger. Le bruit court même que vous auriez kidnappé Sophie et qu’elle continue d’appuyer Tedros dans sa revendication du trône. Jusqu’à ce que votre fiancée se porte garante de vous et nous prouve que vous êtes bel et bien le roi, comment pouvons-nous vous accorder notre confiance…

        Une épée se ficha dans sa table.

        — Elle est là, votre preuve ! tonna Rhian.

        Son visage se reflétait dans la lame en acier d’Excalibur.

        — J’ai arraché cette épée du rocher. J’ai réussi l’épreuve de mon père. Tedros, en revanche, a échoué. Il s’est arrogé un trône qui me revenait de droit et, selon la loi en vigueur à Camelot, les usurpateurs sont décapités. Comme dans tous vos royaumes, d’ailleurs. Les traîtres subissent le même sort. Je ne vous ai pas entendus soutenir Tedros quand il vous a snobés au moment où le Serpent ravageait vos pays. Je ne vous ai pas entendus le soutenir quand j’ai sauvé vos enfants de la pendaison.

        L’assemblée se tut. Tête baissée, gorge nouée, la reine de Bois-Joli, destinataire privilégiée de la dernière phrase, avait perdu la défiance qu’elle avait affichée à l’église. Sophie se rappela la manière dont Rhian lui avait saisi le bras en lui chuchotant quelque chose à l’oreille. Quoi qu’il lui ait dit, le message avait produit son effet.

        — J’ai menti sur la capture d’Agatha, car j’espérais la jeter en prison avant que le peuple n’apprenne le contraire. Maintenant qu’il sait Agatha et ses amis en liberté, le peuple sent une menace planer sur le nouveau souverain de Camelot. Et cela donne du pouvoir à cette fille. Un pouvoir qui met en péril non seulement mon royaume mais aussi les vôtres. Alors, oui, j’ai menti. Pour vous protéger. Toutefois, je ne peux pas protéger ceux qui ne me sont pas loyaux en retour. Et vous ne pouvez pas l’être si vous continuez de porter votre anneau.

        Les dirigeants fixèrent leur petit cylindre d’argent gravé.

        — Cette bague symbolise la foi de votre royaume dans le Storien et dans le bâtiment qui l’abrite. Elle vous relie à l’école et au stylo. Elle se transmet de génération en génération depuis la nuit des temps et, aujourd’hui, elle vous met en danger. Alors, je vous le dis : si vous voulez que je vous protège, il vous faut la détruire.

        Tandis que les chefs d’État hésitaient entre grognements et gloussements amusés. Sophie vit les joues de Rhian s’empourprer.

        — Sire, répondit le roi elfe de Ladelflop, nous ne cessons de vous répéter que ces anneaux maintiennent le Storien en vie…

        — Ils sont votre ennemi ! vociféra Rhian, se levant de son trône. Tant qu’elle sera libre, Agatha se battra en son nom. Elle défendra le Storien et l’école. C’est une terroriste machiavélique. Une rebelle prête à tout pour faire remonter son incapable de fiancé sur le trône, y compris à attaquer vos royaumes. En portant cette bague, vous vous liguez contre moi. Vous devenez mes adversaires au même titre qu’Agatha et son armée.

        Les dirigeants se dévisagèrent d’un air sceptique.

        — Vous avez raison, Sire. Excalibur ne bougerait pas de son rocher si la couronne ne vous revenait pas, admit l’impératrice de Putsi, drapée dans ses plumes d’oie. À mes yeux, vous êtes le Seul Véritable Roi et Tedros est un imposteur. Nul ne peut le nier. Nous ne contesterons donc pas votre décision de les châtier, sa princesse et lui. En revanche, insinuer qu’Agatha serait une « terroriste »… c’est un tantinet exagéré.

        — Surtout que le menteur avéré, c’est vous, renchérit le duc de Hamelin. Le roi Arthur a porté l’anneau que vous nous demandez aujourd’hui de renier. Ensuite, les sœurs Mistral sont devenues ses conseillères et on dit qu’il l’aurait détruit à leur demande. Voilà pourquoi Tedros ne l’a jamais eu et pourquoi vous n’en avez jamais pris possession. Arthur a connu une mort atroce. Brûler la bague de Camelot ne lui a rien apporté de bon.

        — Parce qu’il était trop faible pour identifier l’ennemi, riposta Rhian.

        — Ou parce qu’il écoutait des voix comme la vôtre, gronda le duc. Pourquoi devrions-nous vous croire, vous, plutôt qu’une tradition millénaire ? Vous plutôt qu’une école qui a formé nos enfants ou qu’une princesse héroïne des Bois ? Agatha s’est peut-être acoquinée avec un usurpateur, sciemment ou pas, mais elle a appris à vivre selon les principes du Bien. Et la première règle du Bien est qu’il défend. Il n’attaque pas.

        Rhian haussa les sourcils.

        — Ah oui ?

        Du bout de l’index, il envoya un éclair vers les portes, qui s’ouvrirent en grand. Un moineau, un faucon et un aigle entrèrent, un rouleau de parchemin coincé dans le bec ou les serres, et le lâchèrent chacun sur leurs chefs respectifs.

        — Mon château a été cambriolé ! s’exclama le roi de Bois-Renard en lisant son courrier.

        — Des nids de fées ont pris feu à Gillikin, haleta la reine fée en découvrant le sien.

        — Mon fils a été blessé, souffla le géant de glace des Plaines gelées. Il écrit s’être échappé. C’étaient des hommes en noir, masqués. Comme le Serpent.

        — Le Serpent est mort, rétorqua Rhian. Mais pas ses complices. C’est l’œuvre d’Agatha et de son école. Elle ferait n’importe quoi pour ébranler votre soutien au véritable monarque, notamment perturber la noce et saccager vos royaumes pendant que vous êtes tous rassemblés ici. Avez-vous envie de voir vos pays partir de nouveau en lambeaux ? Après que, moi, j’ai réparé les dégâts ?

        Sophie n’en revenait pas d’entendre des mensonges aussi éhontés. C’était Japeth le responsable des assauts ! Elle l’avait vu partir avec ses hommes. Il avait attaqué les Bois pour aider son frère à ravir la couronne et, là, il renouvelait l’opération pour qu’il la conserve. Quant à penser que sa meilleure amie était l’instigatrice d’un tel complot, c’était pure folie.

        — Agatha ? S’en prendre à Gillikin ? À Bois-Renard ? Deux royaumes Toujours ? s’écria la reine d’Ooty, comme si elle avait lu dans les pensées de Sophie.

        — Il y a quelques jours à peine, elle a quand même été aperçue semant le trouble sur mes terres, objecta la souveraine de Gillikin. Si des nids ont été incendiés ce soir, ce pourrait être de son fait.

        — Moi, j’ai vu des jeunes vêtus de noir à l’église, ajouta le géant de glace des Plaines gelées. Ceux qui ont lancé les bombes. Peut-être bien des élèves de l’établissement.

        — La princesse Agatha protège les royaumes. Elle ne leur nuit pas ! protesta la princesse d’Altazarra avec dédain. Nous connaissons tous son conte de fées !

        — La version du Storien, précisa le roi de Bois-Renard.

        — La seule et l’unique ! La véritable version ! pesta le duc de Hamelin.

        — Sophie est la meilleure amie d’Agatha, intervint le sultan de Shazaba. Il faut entendre la future reine de Camelot !

        — Tout à fait ! s’écrièrent les chefs à sa table.

        C’est l’occasion ou jamais, se dit Sophie, prête à entrer et à dénoncer Rhian. À hurler la vérité pour sauver sa peau, ainsi que celle de ses camarades.

        Soudain, le roi de Bois-Renard se leva.

        — Mon château est pris d’assaut ! Et vous préférez interroger une Lectrice plutôt que de faire confiance au roi qui a défendu vos royaumes ! Sire, vous devez neutraliser ces terroristes sur-le-champ !

        — Comme avec le Serpent ! implora la reine fée.

        — D’après mon faucon messager, les rebelles se dirigent vers l’est, annonça le géant de glace. Ils s’apprêtent à attaquer les royaumes des Quatre Points. Ensuite… qui sait ?

        On aurait entendu une mouche voler.

        Plus personne ne soutenait Agatha.

        Comme un banc de poissons, pensa Sophie. La vitesse à laquelle ils faisaient volte-face !

        — Je vais envoyer mes gardes royaux, déclara la reine de Mahadeva. Ils sauront débusquer ces rebelles.

        — Mes hommes se joindront aux vôtres, décida le ministre des Montagnes Chuchotantes.

        — Sur mes terres, je ne fais pas confiance aux sentinelles Jamais, objecta le roi de Bois-Renard.

        — Moi non plus, souffla la reine fée de Gillikin. Et, le temps que vous préveniez vos gardes, les frondeurs auront saccagé une dizaine d’autres contrées. Ils savent que nous sommes tous venus assister au mariage. Nos royaumes sont vulnérables et nos adversaires avancent trop pour que nous puissions donner l’alerte et organiser une défense. Il faut que le roi Rhian et ses hommes partent immédiatement.

        Un murmure d’approbation parcourut l’assistance, puis tous les regards se braquèrent sur le monarque.

        — Vous voulez que je mette un terme aux assauts d’Agatha ? lâcha-t-il, calé au fond de son trône. Vous voulez que je risque ma vie et celle de mes chevaliers ? En échange, j’attends un témoignage de votre loyauté.

        Le bout de son index luisit et un petit feu bleuté apparut, vacillant, devant chaque dirigeant.

        — Brûlez votre anneau et accordez-moi votre confiance, plutôt qu’à Agatha et à son école. À moi plutôt qu’au Storien. Alors, je vous aiderai.

        Son auditoire se figea, les yeux ronds.

        — Que tous ceux qui souhaitent ma protection… le brûlent à l’instant, conclut Rhian, la mine grave.

        Le cœur de Sophie s’arrêta.

        Les chefs d’État scrutèrent la salle.

        Pendant quelques secondes, personne ne bougea.

        Puis le roi de Bois-Renard ôta sa bague, qu’il posa à l’intérieur de la flamme bleue.

        Le bijou fondit – crac ! fssh ! pop ! – et explosa dans un nuage de fumée blanc argenté.

        La reine fée de Gillikin et le géant de glace des Plaines gelées se regardèrent. Ni l’un ni l’autre ne retira sa bague.

        La reine de Bois-Joli ôta la sienne.

        Crac ! Fssh ! Pop !

        Personne d’autre ne suivit son exemple.

        — Deux anneaux, annonça Rhian en détachant chaque syllabe. Gardes, envoyez des hommes protéger Bois-Renard et Bois-Joli. Les autres, vous devrez vous débrouiller seuls.

        Soulagée, Sophie remercia le ciel que la grande majorité du Conseil ait tenu tête au roi. Soudain, elle vit Rhian l’observer avec insistance, comme si, depuis le début, il avait deviné sa présence. Il agita l’index et les battants s’ouvrirent avant qu’elle ait pu reculer. Elle trébucha et atterrit violemment sur le carrelage en marbre de la salle de bal.

        Tous les chefs d’État la scrutaient avec curiosité.

        — Ma chérie…, roucoula Rhian.

        La robe blanche de Sophie la démangeait plus que jamais.

        — Les membres du Conseil ont une ou deux questions à te poser avant l’exécution d’aujourd’hui. Peut-être sauras-tu les aider à recouvrer leurs esprits.

        Beeba et Thiago se postèrent discrètement derrière Sophie, la main sur l’épée, menaçants.

        La jeune sorcière prit la parole avec une décontraction et un sang-froid étonnants.

        — Mesdames et messieurs, je vous écoute.

        La reine fée de Gillikin se leva.

        — Agatha est-elle notre ennemie ?

        — L’école a-t-elle fomenté tous les assauts ? lança le géant de glace, debout à son tour.

        — Tedros doit-il mourir ? s’enquit la reine d’Ooty, juchée sur ses coussins.

        Sophie lut la peur sur les visages. La tension était si forte qu’elle lui étreignait la gorge et la privait de sa voix.

        Elle n’avait qu’un mot à dire.

        
          Non.
        

        Les pirates la tueraient, mais ce serait trop tard. Les Bois découvriraient le monstre qui s’était emparé du trône. Tedros et ses camarades seraient sauvés. Rhian, quant à lui, serait jeté aux loups.

        Sophie observa l’éclat vitreux des prunelles vertes du roi, le ricanement qui lui retroussait les lèvres. Japeth avait eu le même regard quand il lui avait annoncé que son frère ne la jouerait plus gentil. Pas après qu’elle s’était servie des messages de Crinière de Lion pour communiquer avec Agatha. En même temps, Rhian avait toujours besoin d’elle. Si elle leur offrait ses garanties, les dirigeants continueraient sans doute de faire les quatre volontés du roi. Présenter la jeune Doyenne au Conseil était risqué, certes, mais Rhian pariait sur le fait que Sophie prenait toujours les meilleures décisions pour elle-même. Qu’elle le soutiendrait afin de rester en vie. Que sa propre existence lui importait plus que de dire la vérité.

        Sophie le toisa d’un air furibond.

        Il avait mal calculé son coup.

        Rhian comprit ce qu’elle s’apprêtait à faire.

        Il se leva d’un bond et s’empourpra au point de ressembler à Japeth, couvert de cloques rouge vif. Sophie ouvrit la bouche…

        Soudain, à une table du fond, près de la fenêtre, elle aperçut un homme vêtu d’un manteau à capuche marron, le visage dans la pénombre. Il caressait un anneau d’argent qui, resplendissant au clair de lune, avait attiré son attention.

        Elle lut le nom sur la plaque devant lui.

        Et son cœur tonna comme un coup de canon.

        D’un bref hochement de tête, le mystérieux visiteur l’exhorta à répondre aux questions.

        — Oui, confirma-t-elle. Agatha est votre ennemie. L’école est responsable des attaques. Tedros doit mourir.

        La foule bourdonna, telle une ruche qu’on aurait secouée.

        Rhian n’en croyait pas ses oreilles.

        Au même moment, Aran l’aborda, un rouleau de parchemin sous le bras.

        Sophie n’attendit pas de savoir de quoi il s’agissait. Rhian occupé à autre chose, elle se rua vers l’endroit où elle avait aperçu l’homme à la capuche. Hélas, il avait disparu parmi les chefs d’État qui, à chaque table, discutaient avec ferveur en exhibant leurs anneaux. Derrière elle, Rhian et Aran débattaient autour d’une carte… la Carte des Quêtes du Serpent – sauf que tous les personnages y semblaient… effacés ?

        Je dois mal voir, se persuada Sophie.

        Pourtant, Rhian leva le menton pour la repérer.

        Elle s’accroupit et se faufila entre les tables jusqu’au fond de la pièce. Des dirigeants sortirent en masse en demandant aux domestiques d’appeler leur véhicule. D’autres poursuivaient leurs échanges animés. Dans un coin, le géant de glace des Plaines gelées et la reine de Gillikin avaient allumé un feu magique, où ils firent brûler leur anneau en même temps. Crac ! Fssh ! Pop !

        — Sophie ! héla la reine de Bois-Joli en courant derrière elle.

        La jeune fille plongea à terre et rampa dans un labyrinthe de pieds de table et de chaises, entre des bottes incrustées de pierres précieuses et des ourlets royaux. Au son des éclats de voix, des feux qui crépitaient et des dizaines de bagues en feu, elle se glissa sous la dernière table et ressortit là où l’homme à capuche avait été assis.

        Sauf qu’il n’était plus là.

        Il ne restait que la plaque, où son nom clignotait dans un tourbillon de volutes.

        Sophie s’effondra dans sa chaise, le cœur serré. Avait-elle rêvé ? Avait-elle menti aux dirigeants des Bois pour rien ? Et perdu toute chance de se sauver, ses amis et elle ? Venait-elle de précipiter Tedros vers une mort certaine ? Elle prit la plaque entre ses mains tremblantes.

        Soudain, elle l’aperçut.

        Au dos de la plaque.

        En minuscules lettres magiques qui s’évaporèrent à mesure qu’elle lisait.

        
          
            
          

        
        Sophie leva la tête. Escorté de ses pirates, Rhian approchait à grands pas.

        À la dérobée, elle retourna la plaque et vit le patronyme de l’homme qui lui avait laissé le message vert sapin.

        
          
            
          

        
        Le temps qu’il s’estompe, le dernier mot se modifia en clignotant doucement.
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        AGATHA
      

      
        Un Seul Véritable Roi
      

      
        — Si nous n’empêchons pas l’exécution, Tedros mourra, annonça Agatha à l’ombre de la fenêtre du Grand Maître, tandis que le message de Crinière de Lion continuait de luire dans le ciel. Et s’il meurt, les Bois appartiendront à Rhian. Ils appartiendront à un fou. À deux fous. Notre monde court à sa perte. Nous ne pouvons pas les laisser gagner. Pas sans donner à Tedros l’occasion de se battre pour récupérer son trône.

        
          
            
          

        
        Elle prit une profonde inspiration.

        — D’abord, nous devons quitter la tour sans nous faire repérer par les sbires de Rhian.

        Serrés comme des sardines dans la chambre de Sophie, les membres de son armée la dévisagèrent.

        — Si Rhian prévoit l’exécution de Tedros demain à l’aube, les autres prisonniers, dont Clarissa, sont aussi en danger, déclara le professeur Manley. Agatha a raison. Il faut agir.

        Mme Anemone ravala sa salive.

        — Combien d’hommes patrouillent encore en bas ?

        Agatha s’approcha discrètement de la fenêtre. Des soldats de Rhian fouillaient les abords de l’école, lardant les parterres de lys de coups d’épée, pendant que les fleurs rouges et jaunes les attrapaient et les étranglaient. Au château du Bien, d’autres fouillaient la Tanière de Hansel et démolissaient les salles en bonbons qui, pour se défendre, éructaient du sucre visqueux et les collaient aux murs telles des mouches prisonnières d’une toile d’araignée. D’autres pirates encore rôdaient furtivement autour de l’École du Mal et jetaient des bombes fumigènes dans les couloirs afin de déloger leurs proies, sauf que les projectiles leur rebondissaient à la figure et qu’en explosant ils les éjectaient des balcons. Des sirènes d’alarme mugissaient dans les deux palais à mesure que les dispositifs magiques de sécurité s’activaient, freinant la progression de l’adversaire.

        Hélas, pour chaque homme neutralisé, la trouée du bouclier au niveau de la porte nord en laissait passer dix de plus, munis de flambeaux et armés jusqu’aux dents.

        — Agatha ? insista Mme Anemone.

        En dépit de son affolement, la jeune fille mobilisa ses troupes.

        — Ils sont partout, alors réfléchissons. Il existe forcément un moyen de rejoindre les Bois incognito.

        — Que ferait Clarissa ? demanda la princesse Uma.

        — Elle userait de tous les sortilèges de son manuel pour anéantir ces crétins ! pesta le professeur Manley. Allez, Sheeba, Emma, vous tous ! L’heure est venue de partir au combat.

        Il voulut se lever, mais des lumières bleues fusèrent et, atteint par une puissante décharge électrique, il fut renvoyé au sol.

        Agatha se figea.

        — Punaise, qu’est-ce que…

        Les éclairs de feu venaient du Storien, dont l’énergie électrostatique bleue grésillait au-dessus de son livre grand ouvert.

        Mme Sheeks aida son collègue tout tremblant à s’asseoir.

        — Les enseignants n’ont pas le droit d’interférer dans les contes de fées, Bilieux. Nous pouvons établir un rempart de protection autour de l’école, nous battre aux côtés des élèves. En revanche, il nous est interdit d’agir à leur place. Clarissa a commis cette erreur et regardez où cela l’a menée.

        Le professeur Manley essuya la sueur de son front. Il était toujours ébranlé, moins toutefois que les élèves de première année, désormais conscients d’être livrés à eux-mêmes. Ceux de quatrième année, eux, en avaient vu d’autres.

        — Si je m’éclipsais dehors avec Vex ? proposa Ravan, un livre posé sur sa main bandée, pendant que son ami aux oreilles pointues, la jambe plâtrée, humait les bougies parfumées de Sophie. Nous pourrions nous métamorphoser et déguerpir sans qu’on nous remarque.

        — Un, vous êtes blessés, objecta Hester. Deux, si on vous attrape, vous aurez signé notre arrêt de mort à tous. Autrement, Ani et moi, il y a belle lurette que nous serions parties.

        — Moi aussi, ajouta Dot.

        — Même à supposer que Hester et moi puissions filer, Rhian nous verrait arriver sur sa carte, renchérit Anadil.

        — Pas si nous échangeons nos emblèmes de cygne, suggéra Bossam, le doigt pointé vers son badge argenté. Avec ce truc-là, la Carte pensera que vous êtes nous et elle vous fichera la paix.

        — Nos emblèmes ne se retirent pas, espèce d’idiot à trois yeux ! s’agaça Bodhi. Castor nous l’a dit à la Réunion d’accueil !

        Il déboutonna sa chemise. Aussitôt, le blason en forme de cygne se tatoua par magie sur son torse bronzé.

        — Le but, c’est justement qu’il nous colle à la peau.

        Il fit jouer ses muscles, histoire de faire rougir Priyanka.

        — Je pourrais l’enlever si j’essayais, gémit Bossam en adressant un regard blessé à l’adolescente.

        — Comme le jour où tu t’es vanté de trouver Priyanka pendant le défi du Cercueil de Verre, quand Yuba avait transformé toutes les filles en princesses identiques ? ironisa Bodhi. Et qui l’a identifiée à la place ?

        — Coup de bol ! Et je ne suis pas un idiot.

        — Personne n’échangera ses emblèmes et personne ne partira d’ici seul, déclara la princesse Uma avec autorité. Nous devons rester unis, comme des lions en cas d’attaque. Nul ne sera laissé sur le bas-côté. C’est notre unique chance de vaincre les pirates et de sauver Tedros.

        — Nous sommes plus de deux cents, souligna Hort, impuissant. Existe-t-il un sortilège susceptible de cacher tant de monde ? Les professeurs n’ont peut-être pas le droit d’intervenir, mais que cela ne vous empêche pas d’émettre des idées !

        — L’invisibilité est indissociable de la peau de serpent, dit Yuba le Gnome. Bodhi, Laithan, où est la cape de Sophie ? Elle ne couvrira qu’un petit nombre d’entre vous mais, bien choisis, ces quelques élus pourraient sauver Tedros et les autres.

        Bodhi toisa Laithan d’un air sévère.

        — Je l’ai perdue durant le vol de retour, marmonna Laithan, les épaules basses.

        — Et la Transmutation ? suggéra Priyanka. Le sortilège de Yuba qui a changé toutes les filles en jumelles pendant le défi du Cercueil de Verre. Nous pourrions nous transmuer en pirates !

        — C’est un exercice de très haut vol, rétorqua le gnome. Même les élèves de quatrième année auraient du mal à y parvenir, alors des débutants ! En plus, le charme ne dure qu’une minute.

        — Mes camarades et moi connaissons déjà les sortilèges météo, déclara Devan. Nous pourrions créer une tornade qui nous emmène tous à Camelot ?

        — En massacrant la moitié des Bois, murmura le professeur Manley, toujours victime de légères convulsions.

        — Et le train du Parterre de Fleurs ? demanda Beatrix.

        — Pour l’appeler, il faudrait descendre au niveau du sol, soupira Anadil.

        Agatha tâchait de rester impliquée, mais elle était obsédée par l’image de Tedros traîné sur une estrade en bois, se débattant contre les gardes, la tête plaquée sur le billot au moment où une hache s’abattait. Elle suffoqua d’angoisse. Ses amis et ses professeurs avaient beau multiplier les propositions, il n’y avait aucun moyen de sortir de là. Les pirates avaient investi chaque centimètre carré de l’école. Et, quand bien même ils parviendraient à déjouer leur vigilance, les rebelles n’arriveraient jamais à Camelot à temps. Le royaume se trouvait au moins à une journée de voyage et Tedros allait mourir d’ici à quelques heures.

        — Agatha, prononça Hester.

        Je devrais peut-être y aller, se dit la Doyenne du Bien. Seule. Avant que quelqu’un ne m’en empêche.

        Elle se changerait en colombe et quitterait la tour à l’insu des hommes de Rhian. Elle entrerait facilement à Camelot, même si cela ne réglait pas la stratégie de pistage instaurée par le nouveau souverain. De toute façon, elle se faisait confiance en situation d’urgence. Et elle connaissait Camelot mieux que quiconque. Empêcher à elle seule l’exécution de Tedros semblait toutefois relever de la folie pure. Un trop grand nombre d’éléments pouvaient déraper. Le risque était trop élevé…

        — Agatha ! aboya Hester.

        Tout le monde la dévisageait.

        Non, ils regardaient derrière elle.

        Le Storien s’était figé au-dessus de son livre, l’illustration terminée. Il n’avait rien ajouté de neuf depuis le message de Crinière de Lion. En revanche, lui-même avait quelque chose de différent.

        Il luisait.

        D’un orange doré impérieux, comme l’index d’Agatha.

        À y regarder de plus près, ce n’était pas le stylo qui chatoyait mais les caractères gravés tout du long, dans une belle écriture fluide qui courait d’une extrémité à l’autre.

        
          
            
          

        
        Elle ne connaissait pas la langue mais, sous ses yeux, le stylo palpita, comme s’il voulait qu’elle sache quelque chose. Après quoi, de manière très délibérée, conscient d’avoir capté son attention, il désigna le livre. Un minuscule rond orangé s’illumina à sa pointe, tel un anneau de fumée. Agatha se pencha encore et vit le cercle brillant se promener sur l’illustration à la manière d’un projecteur, vagabonder au-dessus des pirates qui rôdaient dans le parc… puis remonter vers la tour du Grand Maître, entrer par la fenêtre… passer devant les élèves de première année et s’arrêter devant un quatrième année.

        Et ce n’était pas Agatha.

        Le stylo lui avait préféré un brun aux longs cheveux emmêlés, au monosourcil broussailleux et à l’air revêche.

        Le rayon lumineux se concentra sur sa main bandée… sur un objet au creux de sa main bandée…

        Agatha se retourna.

        — Ravan ! lança-t-elle, cinglante. Donne-moi ce livre.

        Ravan la dévisagea, interloqué.

        — Maintenant !

        Saisi, il le lui lança comme une patate chaude.

        — Il n’est pas à moi ! Je l’ai pris à la bibliothèque ! C’est le seul qui avait des images et pas de texte ! Mona nous a demandé, durant notre convalescence, de nous renseigner sur Rhian…

        — Ne m’accable pas de reproches, crétin analphabète ! s’indigna sa camarade au teint verdâtre. Qui se balade avec un gros bouquin quand il cherche à semer des meurtriers ? Pas étonnant que tu sois si lent !

        — J’ai essayé de m’en débarrasser en cours de route, mais il m’a mordu !

        Sous l’œil attentif des enseignants, Agatha éclaira la couverture avec son index.

        
          
            
              
                Histoire du Storien
              
            
          

          
            AUGUST A. SADER
          

        

        La simple mention de l’ancien professeur d’histoire suffit à la calmer. Même après son décès, August Sader ne l’avait jamais laissée s’égarer. Si le Storien avait désigné son livre, c’était donc qu’il contenait des éléments cruciaux. Quelque chose qui lui servirait à gagner son conte de fées. Restait à trouver quoi.

        Comme d’habitude, les mots étaient remplacés par des séries de points en relief multicolores, à peine plus gros que des têtes d’épingle. Devin aveugle, le professeur Sader ne pouvait pas écrire l’histoire. En revanche, il la voyait et souhaitait la faire partager à ses lecteurs.

        — À quoi rime de lire les théories fumeuses d’un cinglé pendant que des pirates saccagent notre école ? gronda le professeur Manley.

        — Sans August Sader, nous n’aurions pas d’école du tout, le réprimanda Mme Anemone.

        — Bilieux a raison, Emma, ajouta humblement la princesse Uma. Même si j’adorais August, sa théorie au sujet du Storien ne repose sur aucune preuve…

        Sourde à leur conversation, Agatha feuilleta l’ouvrage, mais il était aussi épais que son poing et les pages se ressemblaient toutes. Par où était-elle censée commencer ?

        Du coin de l’œil, elle vit le Storien resplendir.

        Sans réfléchir, elle tourna une page.

        Le stylo en lévitation vibra d’un éclat encore plus vif.

        Elle tourna d’autres pages.

        Il chatoya d’autant plus.

        Elle feuilleta le livre, de plus en plus vite, pendant que le Storien rutilait de plus en plus fort, tel l’ultime rayon d’un soleil couchant, dont la lumière inonderait la tour.

        Agatha bondit à la page suivante…

        Le Storien s’éteignit.

        Elle revint à la page précédente.

        — Celle-ci ! haleta-t-elle.

        Au pied du bâtiment, elle entendit les pirates :

        — Y a d’la lumière dans la tour du Grand Maître ! Quelqu’un s’planque à l’intérieur !

        Un autre répondit :

        — On monte comment là-haut ?

        Tandis qu’enseignants et élèves échangeaient des regards effarés, Agatha laissa courir ses doigts sur les points de la page.

        « Chapitre 15 : Un Seul Véritable Roi », annonça la voix d’outre-tombe du professeur Sader.

        Agatha caressa la ligne suivante et une scène spectrale en 3D se matérialisa au-dessus de la page : un diorama aux couleurs vaporeuses, comme sur les vieilles toiles du peintre devin. Toute l’école y était massée pour observer le Storien, qui tournoyait au-dessus du livre.

        « Depuis que les Bois de l’Infini existent, le Storien constitue leur élément vital, narra August Sader. Tant que de nouveaux contes seront écrits, le soleil se lèvera sur les Bois, car ce sont les leçons du Bien et du Mal qui font avancer le monde. Néanmoins, de même que le stylo garde l’homme en vie, c’est aussi l’homme qui garde le stylo en vie. Chaque chef d’État porte un anneau, symbole de loyauté, gravé d’une inscription identique à celle du Storien. Cent royaumes fondateurs des Bois de l’Infini. Cent dirigeants. Cent anneaux. Tant qu’ils arboreront leur bague, le Storien continuera d’écrire. »

        L’image zooma sur l’inscription qui luisait sur le corps en acier du stylo.

        
          « Durant de nombreuses années, les relations entre l’homme et le stylo furent sereines, puis les chefs de royaume commencèrent à se demander ce que signifiait l’inscription sur leur anneau. Il s’agissait d’une langue inconnue, qui n’existait nulle part ailleurs. Les plus grands érudits des Bois étudièrent ces symboles et avancèrent des interprétations. »
        

        Au-dessus du livre, les fantômes de trois vieillards ratatinés apparurent. La barbe traînant jusqu’à terre, ils se tenaient les mains dans la tour du Grand Maître.

        
          « D’abord, il y eut les Trois Devins, qui apportèrent le Storien à l’École du Bien et du Mal, convaincus que seul un Grand Maître le protégerait et l’empêcherait d’être corrompu par l’un ou l’autre camp. Ils affirmèrent que l’inscription était une simple injonction : “LE STYLO EST LE VÉRITABLE ROI DE L’HOMME.” En tant que tel, le Storien était le seul véritable maître des Bois, chargé de préserver son équilibre. L’homme n’existait qu’à son service et devait vivre humblement sous ses règles. »
        

        La scène au-dessus du livre changea : les soldats du Bien et du Mal se livraient à présent une guerre sanglante et effroyable.

        
          « Cette théorie prévalut pendant des siècles, jusqu’à ce qu’un roi de Bois-Néant soutienne que ses savants avaient décrypté les caractères gravés et qu’ils signifiaient exactement le contraire : “L’HOMME EST LE VÉRITABLE ROI DU STYLO.” Selon ces érudits, le Storien avait besoin d’un maître. Les Bois avaient besoin d’un maître. À son tour, cette annonce engendra une série de conflits entre royaumes, où on se disputait la maîtrise du Storien. Chaque fois, le vainqueur connut un sort funeste… »
        

        Sous l’œil médusé d’Agatha, des chefs d’État gravirent la tour l’un après l’autre pour s’emparer du stylo. Aussitôt, ils étaient poignardés en plein cœur et précipités dans les douves.

        
          « Vint alors la dynastie des devins Sader, mes ancêtres, qui proposèrent leur lecture de l’inscription. »
        

        À nouveau, la scène représenta les mystérieux symboles du Storien, sauf qu’ils se transformaient en caractères lisibles.

        « QUAND L’HOMME DEVIENDRA LE STYLO, LE SEUL VÉRITABLE ROI RÉGNERA. »

        Agatha étudia la phrase. Dehors, on entendait les pirates et de vifs raclements contre la tour du Grand Maître, comme si des grappins ou des flèches s’y abattaient en nombre. Les élèves s’écartèrent de la fenêtre. Agatha resta concentrée sur sa lecture.

        
          « Les dirigeants s’affrontèrent violemment au sujet de la théorie de Sader. Le Storien encourageait-il l’homme à combattre le stylo ? Ou ordonnait-il à l’homme de se soumettre au stylo en tant que roi ? Cette théorie ne fit qu’attiser le feu qui divisait les Bois : Qui contrôlait les histoires ? L’homme ou le stylo ? »
        

        Les lettres gravées sur le Storien fantôme redevinrent des signes cabalistiques.

        
          « La bataille fit rage pendant des siècles, jusqu’à ce qu’un nouveau Grand Maître, la moitié démoniaque de deux frères jumeaux qui dirigeaient l’École du Bien et du Mal, fasse une surprenante découverte… »
        

        L’image dévoila la présence de gravures à l’eau-forte au sein des caractères de l’inscription.

        
          « Chaque symbole était une mosaïque de petits carrés et, à l’intérieur de chaque carré, il y avait un cygne. Cent cygnes au total, cinquante blancs, cinquante noirs, qui représentaient les cent royaumes Toujours et Jamais des Bois de l’Infini. Considérée dans son ensemble, l’inscription englobait chaque royaume connu, du Bien comme du Mal, et l’intégralité de notre monde se reflétait donc dans l’acier du Stylo. »
        

        Au-dessus du livre apparut un anneau d’argent, gravé de la même devise.

        « À la lumière de cette découverte, j’ai exposé une nouvelle théorie, expliqua Sader. “Quand l’homme devient stylo” ne signifie pas que l’un exerce une autorité absolue sur l’autre, mais que l’homme et le stylo doivent former un équilibre parfait. Aucun des deux ne peut ni effacer l’autre, ni manipuler le destin, ni forcer l’issue d’un conte. Pour que les Bois survivent, ils doivent partager le pouvoir. Enfin, le débat était clos. Qui contrôle nos histoires : l’homme ou le stylo ? La réponse était : les deux. »

        Les anneaux argentés se multiplièrent en apesanteur.

        
          « La bague attribuée à chaque dirigeant constitue, par conséquent, un gage de fidélité envers le stylo. Tant que les chefs de royaume porteront leur anneau, l’homme et le stylo resteront à l’équilibre, exactement comme le Bien et le Mal. En revanche, si l’homme délaissait le stylo et lui déniait son rang… si tous les dirigeants brûlaient leur bague et préféraient jurer fidélité à un monarque de leur choix… »
        

        Les anneaux se consumèrent dans une gerbe de flammes.

        
          « … alors l’équilibre volerait en éclats. Le Storien serait dépouillé de ses pouvoirs et ce roi-là les revendiquerait. Un roi qui deviendrait le nouveau Storien. »
        

        Des cendres, on vit émerger une silhouette humaine qui brandissait un splendide stylo doré.

        
          « Ce roi, le Seul Véritable Roi, ne serait plus tenu de respecter cet équilibre. Il pourrait utiliser son stylo comme une épée du destin. Chaque mot qu’il écrirait prendrait vie. Grâce à son pouvoir, il pourrait offrir aux Bois une paix, une richesse et un bonheur sans limites. Ou alors il pourrait tuer ses ennemis, réduire les royaumes en esclavage et contrôler chaque âme des Bois, tel un marionnettiste ses pantins. »
        

        L’ombre du roi grandit, encore et encore, jusqu’à ce qu’à son pied une nouvelle scène se déploie : trois sorcières décharnées, juchées sur des caisses en bois, haranguaient des passants dans un square.

        
          « Ma théorie fut largement dénigrée, sans doute parce que personne ne voulait envisager l’hypothèse qu’un seul homme possède autant de pouvoir. Rejeter mon postulat revenait à préserver les anneaux et l’équilibre entre l’homme et le stylo. Il y eut toutefois quelques ardents défenseurs de mes idées : en particulier, les sœurs Mistral, dont le roi Arthur avait fait ses conseillères peu de temps avant son décès. Parmi les autres partisans, citons Evelyn Sader, ancienne Doyenne de l’École des Filles ; Rebesham Crochet, petit-fils du capitaine Crochet ; et la reine Yuzuru de Bois-Renard, persuadée d’être le Seul Véritable Roi. En fin de compte, ce fut quand même la solidarité des Bois qui prévalut et les anneaux continuèrent d’unir les dirigeants dans leur foi envers le stylo sacré… »
        

        La brume au-dessus du livre commença à se dissiper.

        
          « … jusqu’à présent. »
        

        Le chapitre s’éteignit.

        L’index d’Agatha aussi.

        À travers la pièce, les regards se cherchèrent. Toujours et Jamais tentaient de décrypter ce qu’ils avaient entendu. L’ensemble de l’école parut prendre une inspiration collective.

        — Y a une pass’relle qui conduit à la tour ! brailla un pirate dehors. Visez un peu !

        — Tous à la passerelle ! ordonna Kei.

        Les rugissements des assaillants résonnèrent par-dessus un léger roulement de tonnerre.

        — Ils nous ont trouvés, gémit Kiko.

        Tout le monde semblait inquiet. Agatha se pencha vers la fenêtre pour mieux voir, mais Hort la tira en arrière.

        — C’est comme ça que mon père est mort ! En faisant un truc stupide.

        Anadil frictionna son bras bandé.

        — Je ne comprends pas. Le Storien sait que nous sommes dans le pétrin et il nous envoie vers ce livre. En quoi cela devrait-il nous aider ?

        Agatha se posait la même question.

        — Je vous ai dit de ne pas vous fier à ce tissu d’âneries, grommela le professeur Manley. Personne n’a le commencement d’une explication sur la signification de l’inscription. Ce n’est qu’un ramassis de conjectures censées satisfaire ceux qui les font.

        Agatha scruta le Storien, dont les gravures luisaient au-dessus de la représentation de cette même scène.

        — Dot, quelle formule magique as-tu utilisée pour zoomer à l’intérieur de la boule de cristal ?

        — Le sortilège du miroir ? Mais c’est mon sortilège !

        — Alors, montre-moi l’inscription, demanda Agatha.

        Hester pointa son index vers le Storien. Aussitôt, une projection en 2D agrandit le mystérieux message.

        À genoux, élèves et enseignants se penchèrent pour observer les symboles grossis… la centaine de carrés minuscules enfouis en eux comme des graines… et, à l’intérieur de chaque carré, un cygne noir ou blanc…

        — Pile comme dans le livre, commenta Agatha. Ce ne sont donc pas que des âneries.

        Un détail différait néanmoins de l’illustration originale.

        Des carrés vides. Deux, pour être précis.

        Deux emplacements vacants, où il y aurait dû y avoir un cygne, et qui ternissaient l’éclat de la gravure, tel un sourire auquel il aurait manqué des dents.

        Tout à coup, un son aigu retentit.

        Un petit cygne blanc s’était embrasé. Il se ratatina comme du métal en fusion. Crac ! fssh ! pop ! Et il disparut. À l’image des deux autres.

        Un autre cygne était en flammes. Noir, celui-là.

        Et cinq cygnes de plus… non, dix… non, encore plus, qui partaient trop vite en fumée pour qu’Agatha puisse tenir les comptes. Crac ! fssh ! pop !

        — Que se passe-t-il ? s’inquiéta Mme Anemone.

        — Les dirigeants des Bois sont en train de brûler leurs anneaux, comprit Agatha, le cœur battant.

        Tout ce que Rhian avait fait…

        Sauver les royaumes des attaques du Serpent.

        Choisir Sophie pour reine.

        Raconter des mensonges par le biais de Crinière de Lion.

        Depuis le début, son plan était à beaucoup plus grande échelle.

        — Ce n’est pas Camelot qui intéresse Rhian, conclut-elle d’une voix étranglée. C’est le Storien. Il veut le détruire. Devenir lui-même le stylo. Régner en tant que Seul Véritable Roi.

        — Balivernes ! protesta le professeur Manley. Nous t’avons dit qu’il n’y avait aucune preuve !

        — Alors pourquoi le Storien nous aurait-il conduits au livre de Sader ? Les chefs de royaume sont en train de détruire leur bague. Il s’est passé quelque chose. Un événement qui les pousse à jurer fidélité à Rhian au détriment du Storien. Au détriment de l’école. Or, c’est cette loyauté qui maintient le Storien en vie. S’ils jettent tous leur anneau au feu, si les gravures disparaissent, Rhian aura la mainmise sur les Bois. La théorie de Sader était juste. Voilà pourquoi cette fois le Storien ne se contente pas de relater notre conte de fées : il anticipe, nous avertit des dangers, nous fournit des indices… Vous ne comprenez pas ? Il nous demande de voler à son secours !

        Le professeur Manley resta silencieux. Les autres enseignants aussi.

        — Qu’un homme s’accapare la magie du stylo… Même Rafal n’a jamais réussi, s’écria enfin Mme Anemone, accablée.

        — Rhian deviendrait invincible, conclut Hort.

        — Plus que cela, prévint Agatha. Vous avez entendu Sader. Le Seul Véritable Roi récupère les pouvoirs du Storien. Or, sous le contrôle de l’homme, ces pouvoirs ne sont plus contrebalancés par rien. Rhian se servira de Crinière de Lion pour écrire ce qu’il voudra… et tout deviendra vrai. Imaginez un peu si tout ce que Crinière de Lion écrit se concrétisait. Si tout ce que Rhian souhaite se concrétisait ! Vous croyez qu’il donnera à chaque habitant des Bois un sac de pièces d’or et un poney ? Non, il a une bonne raison de vouloir s’approprier les pouvoirs du Storien. J’ignore encore laquelle, mais je m’attends au pire. Sauf que nous ne serons plus là pour le voir ! Il peut écrire que j’ai été dévorée par les loups et les loups viendront me dévorer. Il peut raconter que l’école s’est écroulée et elle s’effondrera. Il peut détruire les royaumes. Ressusciter les morts. D’un coup de stylo ! Rhian aura la mainmise sur l’entière population des Bois. Il aura le contrôle de toutes les histoires, passées et présentes. Notre monde sera à sa merci. Pour toujours.

        La projection de Hester grésilla dans un silence de cathédrale. Dehors, à l’exception d’une bruine persistante, même la nuit s’était tue, comme si les pirates aussi écoutaient.

        — Allez au diable ! Tous autant que vous êtes !

        Tout le monde se retourna vers Bossam, le poilu à trois yeux qui, dans son coin, brandissait son emblème de cygne argenté, détaché de son uniforme.

        — J’étais sûr d’arriver à le décrocher ! se vanta-t-il. Grâce aux stratégies de Castor pour l’entraînement des sous-fifres. Vous savez, celles qui nous ont servi au défi de la Poule aux œufs d’or. Étape numéro un : Commandez. J’ai dit aux cygnes que notre sort était scellé s’ils ne nous aidaient pas et que, si nous mourions, ils mourraient aussi.

        Il assena un regard noir à Bodhi et sourit à Priyanka.

        — Il s’est détaché tout seul.

        Castor redressa la tête à grand-peine.

        — Un cinglé tente de contrôler nos âmes, les Bois sont en danger de mort et, toi, tu bricoles on ne sait quoi avec tes vêtements ! gronda-t-il.

        Un grattement de stylo résonna à travers la tour.

        Le Storien s’était remis au travail, complétant l’illustration qu’Agatha croyait terminée au niveau de la passerelle qui reliait le Mal à la tour du Grand Maître.

        De la bruine tombait sur la passerelle.

        Et, à travers la pluie…

        Une ombre, s’aperçut Agatha.

        Qui s’approchait de leur refuge.

        Grande, imposante, le visage à moitié mangé par un couvre-chef noir.

        Elle portait quelque chose en bandoulière.

        — Un pirate, bredouilla l’adolescente, le ventre noué.

        Aussitôt, les élèves s’écartèrent de la fenêtre.

        Agatha se retourna. En vrai, l’ombre avançait furtivement sur la passerelle en direction de la tour du Grand Maître.

        Sous une pluie devenue battante, Agatha ne pouvait identifier le pirate. Ni voir ce qu’il portait. Au lieu d’une cotte de mailles argentée, il était vêtu d’un manteau de cuir noir, dont les pans flottaient au vent.

        Il doit se situer plus haut dans la hiérarchie, estima Agatha. Comme Kei.

        L’homme marchait sans hâte, la jambe droite ralentie par une claudication. Ses grandes bottes claquaient sur la pierre.

        Castor bondit, prêt à l’attaque. Le Storien fit fuser un éclair de feu au ras de sa tête et les enseignants le tirèrent en arrière.

        — Il va se faire arrêter par le système d’alarme, dit Mme Anemone aux élèves de première année, tapis derrière eux.

        Sur la passerelle, une lumière rouge scanna le visage de l’intrus, puis elle vira au vert et le laissa passer.

        — Ou pas, lâcha Hort.

        — Il a dû trafiquer le système, supposa Reena.

        — Ridicule ! s’enflamma Hester. Nous ne sommes pas une bande de volailles vouées à devenir de la chair à pâté ! Il est tout seul et nous sommes une école entière. Prête, Anadil ?

        — Même avec un seul bras, répondit calmement l’albinos.

        Le démon de Hester jaillit du cou de sa maîtresse et, gorgé de sang, il alla gifler le pirate en pleine figure. D’un bond spectaculaire, Hester et Anadil sortirent à leur tour et plaquèrent le bandit au sol.

        — Attendez-moi ! lança Dot, sur leurs talons.

        Elle enjamba le rebord de la fenêtre mais trébucha sur la passerelle et laissa échapper un cri strident.

        Derrière, les élèves regardaient, sidérés, les deux sorcières en découdre avec le pirate.

        — Qu’est-ce qu’on attend ? gronda Agatha. Chargez !

        Son armée rugissante se précipita à la rescousse. Tandis que les novices assenaient au vaurien un mélange de coups de pied, de coups de poing et de sortilèges mal maîtrisés de paralysie, Dot fendit la foule, écartant sans ménagement quelques élèves tant elle était déterminée à rejoindre son assemblée de sorcières et à accomplir sa part du travail. Elle joua des coudes, l’index luisant, impatiente de transformer les vêtements du pirate en lanières de réglisse au chocolat qui l’enserreraient comme des cordes.

        Dès qu’elle vit son visage, elle hurla.

        — ARRÊTEZ !

        L’assaut cessa et tous se tournèrent vers elle, déconcertés.

        Tous sauf Agatha, qui découvrait, au clair de lune, la tête meurtrie et ensanglantée de l’ennemi.

        Ce n’était pas un pirate.

        — Papa ? haleta Dot.

        Roulé en boule, le shérif de Nottingham avait sa tignasse hirsute dégoulinante de pluie, sa barbe trempée de sang et son œil droit enflé.

        — Je n’apprécie franchement pas tes amies, gronda-t-il en jetant un regard haineux aux deux autres sorcières.

        — Qu’est-ce que tu fais ici ? demanda sa fille, tandis que Hester, Anadil et elle l’aidaient à se relever, penaudes.

        Grimaçant de douleur, il fixa Agatha droit dans les yeux.

        — Si tu veux sauver ton chéri, il faut y aller sur-le-champ !

        Le cœur serré, la jeune fille lorgna en direction du château.

        — Aller où ? Il n’existe aucun moyen de sortir. Les lieux grouillent de pirates… Ils arrivent…

        Sauf qu’ils n’arrivaient pas, se rendit-elle compte.

        Car elle n’en apercevait plus aucun.

        Ni sur la galerie couverte. Ni à l’École du Mal. Ni à l’École du Bien.

        Ils avaient tous disparu jusqu’au dernier.

        C’est un piège, pensa-t-elle.

        — Pas le temps de tergiverser, ronchonna le shérif. Rhian ne va pas se contenter de tuer ton petit ami. Il va liquider tout le monde, y compris Mme Dovey.

        Agatha crut recevoir un uppercut à l’estomac. Autour d’elle, les enseignants blêmirent. Hort aussi, craignant pour la vie de Nicola.

        — Emmène tes meilleurs combattants. Les plus jeunes et les professeurs resteront à l’arrière pour protéger l’école.

        — M-m-mais je vous le répète, bafouilla Agatha, il n’existe aucun moyen de sortir d’ici ! Et puis nous n’arriverions jamais à Camelot à temps…

        — Bien sûr que si, il existe un moyen.

        Le shérif brandit un sac gris familier, rapiécé, à l’intérieur duquel quelque chose grouillait. Ses lèvres ensanglantées esquissèrent un sourire.

        — Le même moyen que celui qui m’a servi pour m’occuper des pirates.

      

    
  

  

  16

  MME DOVEY

  Qu’est-ce qui fait battre votre cœur ?

  
    Je sais où est Merlin.

    Il voulait que je trouve sa mèche de cheveux, transmise grâce au rat d’Anadil. Il savait que je comprendrais.

    
      

    
    Hélas, ce que je sais ne servira à rien si je n’en parle pas à quelqu’un. Quelqu’un qui soit capable de retrouver Merlin au cas où nous mourions, Tedros et moi. Quelqu’un qui ait échappé à Rhian.

    Je dois le dire avant que la hache ne s’abatte sur ma nuque. Mais à qui ? Et comment ?

    Dès que nous sommes poussés hors de la Crique royale, un sac moisi enfoncé sur la tête, je ne peux plus me fier qu’à mon ouïe et à mon odorat. À coups de pied, on me fait gravir un escalier. Mes bras et mes jambes se cognent aux autres prisonniers. Je reconnais la poigne solide de Tedros et j’agrippe sa main moite avant que nous ne soyons séparés. Bogden calme les geignements de Willam. Les bottes à talons hauts de Valentina et d’Aja ne claquent pas de manière synchrone. La respiration de Nicola est saccadée, signe d’une intense réflexion. Bientôt, les pans de ma robe frottent contre des murs en marbre, mes ailes de scarabée bruissent dans leur chute et mes genoux s’entrechoquent quand j’arrive sur un palier, titubante, le corps épuisé par tout ce qu’il a enduré. Une brise mentholée se mêle au parfum des jacinthes. Sans doute traversons-nous la véranda de la Tour Bleue, qui surplombe le jardin. Ah, oui ! J’entends gazouiller les oiseaux qui nichent devant la chambre de la reine, là où Agatha m’a laissée me reposer quand je suis venue à Camelot.

    Par chance, ces sens-là ne sont pas mes uniques guides.

    Je possède un sixième sens, qui est l’apanage exclusif des fées marraines.

    Une sensation qui fait bouillonner mon sang et me donne des picotements dans les paumes.

    L’impression qu’une histoire fonce vers un dénouement inadéquat et que seule une fée marraine peut rectifier le tir.

    C’est grâce à ce sixième sens que j’ai aidé Cendrillon le soir du bal. Grâce à lui que j’ai obligé Agatha à se regarder dans le miroir quand, en première année, elle avait renoncé à son dénouement heureux. C’est grâce à lui que je suis venue à Camelot avant l’attaque du Serpent. Mes collègues pensent sûrement qu’il s’agissait d’une erreur, que j’ai violé les règles du Storien en outrepassant ma mission de fée marraine, mais je recommencerais sans hésiter. Tant qu’il sera sous ma surveillance, le roi de Camelot ne mourra pas. Non pas juste parce qu’il est roi, mais parce qu’il est, et sera toujours, mon élève.

    Un trop grand nombre de mes jeunes protégés ont perdu la vie : Chaddick, Tristan, Millicent…

    Cela suffit.

    Alors, que dois-je faire ? Je sais qu’il y a une solution. Mon sixième sens me brûle. Ce mélange familier d’espoir et de crainte, me signifiant que je suis capable d’arranger ce conte.

    L’appel de la fée marraine.

    Il existe forcément un moyen de s’en sortir.

    Les nerfs à vif, j’attends la réponse.

    Rien ne vient.

    Près de moi, Tedros se débat, frustré, contre ses geôliers. Il prend conscience que nous sommes vaincus et que plus rien ne se dresse entre la hache et lui.

    La brise forcit, les effluves de la rosée matinale s’exaltent. Un instant, je me crois hors du palais, à deux doigts de la mort, mais il y a encore du marbre sous mes pieds. Les autres n’ont pas les idées claires. J’entends leur affolement : Willam sanglote, Valentina peste à voix basse, les bottes de Tedros dérapent…

    Soudain, tout s’arrête.

    Mon garde relâche son étreinte.

    À en juger par le silence, les autres aussi sont libres.

    On ôte un sac de la tête de quelqu’un.

    Puis la voix de Tedros :

    — Hein ?

    J’arrache moi-même mon sac, comme le reste de mes camarades d’infortune. Nous affichons tous le même air hébété, les cheveux couverts de poussière.

    Nous sommes dans la salle à manger de la Tour Bleue, à regarder, au travers d’une véranda, un ciel améthyste annonciateur de l’aube. Le plateau de la longue table, tout en mosaïque de verre, est orné d’une tête de Lion bleue. Un festin somptueux a été préparé : grillades de chevreuil découpées en forme de cœurs roses sur lit de fèves vertes, rognons de lapin marinés saupoudrés de persil émeraude, œufs de poule posés sur des biscuits au babeurre, soupe glacée de concombre aux tomates, caviar blanc à la fleur de ciboulette, mousse au chocolat nageant dans une émulsion à la vanille, consommé de pamplemousse rouge.

    On a prévu sept couverts, chacun marqué d’une plaque à notre nom.

    Nous nous dévisageons, comme si nous avions bifurqué dans une histoire totalement différente.

    Nos cerbères sont partis eux aussi. Seuls deux gardes en armure surveillent les portes.

    Soudain, le coup de massue ! Je comprends.

    Nicola aussi.

    — C’est notre dernier repas, murmure-t-elle en regardant par-dessus la balustrade du balcon.

    Dehors, l’échafaud est dressé au sommet d’une butte, dans la lumière mordorée du clair de lune.

    La pomme d’Adam de Tedros monte et descend.

    Soudain, deux ombres glissent au-dessus de nous : c’est Sophie qui emprunte la passerelle en compagnie de Rhian et lui parle à voix basse. La main posée sur le bras du roi, elle paraît calme, déterminée, comme si elle le suivait de son plein gré. Elle ne nous voit pas.

    Et puis elle s’en va.

    Le silence envahit la pièce. Tedros me regarde. Le fait que Sophie déambule de façon si intime avec Rhian l’ébranle encore davantage. Moi aussi. Mes jeunes protégés devinent ma gêne.

    — Venez, dis-je avec mon autorité de Doyenne.

    Et je m’assieds à ma place.

    Pas parce que j’ai faim. Mon corps est trop faible pour avoir même envie de se nourrir. En revanche, il faut que mes élèves reprennent leurs esprits. Et j’ai besoin de réfléchir.

    Au départ, personne ne me suit. Néanmoins, Tedros n’est pas du genre à résister à l’attrait d’un repas et, avant qu’il puisse s’en empêcher, il est installé à la place de Bogden, à s’empiffrer de cerf, les yeux emplis d’effroi.

    Bientôt, ses camarades l’imitent, jusqu’à ce que, l’estomac plein, ils se rappellent enfin qui leur a servi le repas et pourquoi.

    — Il se moque de nous, non ? souffle Willam.

    — On engraisse toujours les porcs avant de les mener à l’abattoir, ironise Bogden.

    — Nous ne pouvons pas nous goinfrer comme à une quinceañera1 et partir à l’échafaud ! s’énerve Valentina.

    — Il faut faire quelque chose, approuve Aja.

    D’instinct, ils se tournent vers Tedros, qui jette un œil aux deux pirates sentinelles, impénétrables sous leur casque et munis d’une épée. Nous, nous n’avons pas d’armes. Les attaquer nous conduirait à une mort plus rapide que celle déjà prévue. Pourtant, ils ne perdent pas une miette de notre discussion, comme si Rhian nous tentait non seulement avec de la nourriture mais aussi avec un espoir d’évasion. Les méninges de Tedros tournent à plein régime, car il sait que son plan, quel qu’il soit, sera contrecarré avant même d’être lancé.

    Face à lui, je la sens alors de nouveau.

    La réponse qui me démange.

    Elle émerge un instant, prête à jaillir au grand jour, puis repart aussitôt, tel un fantôme craignant de se montrer.

    — Avez-vous une fée marraine, professeur ? me demande Tedros, le visage crispé. Quelqu’un qui vous sauve, vous, quand vous en avez besoin ?

    Je veux lui dire de se taire. Que je suis à deux doigts d’un truc. Que j’ai besoin de réfléchir.

    Mon sixième sens me titille encore.

    Cette fois, il me pousse à raconter mon histoire à Tedros.

    Pourquoi ?

    Il n’y a qu’un moyen de le découvrir.

    — Oui, même les fées marraines ont leur propre guide.

    Dehors, le ciel s’éclaircit. Mon ton est stressé, mon débit trop rapide.

    — Je suis sortie diplômée de l’École du Bien en tant qu’héroïne, mais j’ai refusé la mission qu’on m’avait assignée : tuer une méchante sorcière qui, par la ruse, attirait des enfants dans sa maison en pain d’épice.

    — La mère de Hester ? demande Nicola.

    — Oui. Si j’avais accepté ma quête et atteint mon objectif, Hester n’aurait jamais existé. Sa mère n’a accouché que beaucoup plus tard, grâce à la magie noire qui lui a permis d’avoir un enfant à un âge inhabituellement avancé. La raison de mon refus était simple : je n’avais aucun penchant pour la violence, même envers une sorcière dévoreuse d’enfants. C’est Merlin qui a bouleversé mon destin. Quand j’étais en quatrième année, il est venu nous enseigner les Bonnes Actions après que notre professeur titulaire s’était mis à dos la bête de la Salle d’Amendement. Merlin, qui m’avait prise en affection, a dit au Doyen Ajani qu’il n’avait aucune raison de continuer son remplacement, car je serais un parfait professeur de Bonnes Actions. Le Doyen a alors modifié ma quête et m’a nommée plus jeune enseignante de l’École du Bien.

    — Merlin est donc votre fée marraine ? conclut Bogden. Ou votre parrain. Ou peu importe.

    Je plonge au cœur de mes souvenirs.

    — Non. Je ne m’épanouissais pas en tant que professeur, même pas quand, des années plus tard, on m’a élevée au rang de Doyenne. J’étais convaincue d’avoir un autre rôle à jouer, mais lequel ? Ironie du sort, c’est le roi Arthur qui a changé ma vie.

    Tedros me fixe avec stupeur, la bouche pleine.

    — Mon père ?

    Raconter mon histoire m’apaise, comme si le passé allait déverrouiller le présent.

    — Après ta naissance, ton père a demandé à un enseignant de peindre ton portrait de sacre. Il détestait tellement le sien qu’il voulait s’assurer que le tien soit réussi, car il ne serait plus de ce monde quand tu monterais sur le trône. Ce professeur ne s’est pas contenté de réaliser ton portrait conformément aux instructions d’Arthur. Il m’a aussi emmenée avec lui quand il y travaillait.

    — Le roi Arthur était donc votre fée marraine ? bafouille Willam, en émoi.

    — Attendez, intervient Tedros en remplissant son assiette de mousse au chocolat. Selon Dame Gremlaine, mon portrait a été peint par un devin, ce qui paraît logique, vu qu’il a prédit exactement à quoi je ressemblerais adolescent. Or vous dites qu’il s’agissait d’un enseignant…

    Son regard frémit comme l’onde d’un étang.

    — Le professeur Sader ! C’est lui l’auteur de mon portrait ?

    — Ton père et moi avons assisté à chaque coup de pinceau, dis-je en me rappelant que la scène s’était déroulée ici même, quand la véranda embaumait le printemps. Arthur avait demandé à August Sader de venir avec la Doyenne qui, un jour, assurerait la formation de son nouveau-né, sans doute pour me faire sentir tout le poids de la responsabilité d’éduquer un futur souverain. Guenièvre m’a gentiment laissée te tenir, or, à l’époque, tu t’agitais comme un petit diable et me donnais du fil à retordre. Ton intendante, Dame Gremlaine, était là aussi, même si elle ne décrochait presque pas un mot.

    Tedros me regarde avec des yeux ronds. Je poursuis :

    — Quand ta mère t’a remmené, j’ai senti que Dame Gremlaine était triste et je me suis mise à lui parler davantage qu’au roi. De menus bavardages, le plus souvent, où elle me disait qu’elle regrettait de ne pas voir grandir ses neveux. Je lui répondais que j’aurais voulu avoir mes propres enfants… Ma sollicitude a fini par lui remonter le moral. August s’en est aperçu. Sur le trajet du retour, il m’a confié qu’il était impressionné par la manière dont j’avais réconforté Gremlaine ; qu’il n’était pas donné à tout le monde de communiquer avec un être aussi désemparé. J’ai eu l’impression qu’il la connaissait bien. Il a ajouté que, selon lui, mes talents d’enseignante et de Doyenne n’étaient pas employés à la hauteur de leur potentiel. Que je pouvais envisager de devenir fée marraine. Au début, j’ai rejeté l’idée : je n’avais aucune idée de ce qu’il fallait pour devenir fée marraine et il me semblait fastidieux de traquer les âmes éplorées et d’exaucer des souhaits. Très persuasif, August m’a fabriqué une boule de cristal à partir d’un fragment de son âme et de la mienne. La boule me montrait quels habitants des Bois avaient besoin d’aide. De mon aide. Et j’ai fini par répondre à l’appel. Pour la première fois depuis longtemps, j’avais une vie en dehors de l’École du Bien et du Mal.

    — Votre fée marraine n’était donc ni Merlin ni mon père. C’était le professeur Sader ! s’extasie Tedros.

    — Il m’a mis le pied à l’étrier. C’est son visage qui m’apparaît dans ma boule de cristal. Du moins, avant qu’elle ne soit cassée. Désormais, je n’ai plus qu’une image brouillée.

    — Qui l’a cassée ? s’enquiert Aja.

    — August ! Vous vous rendez compte ? On aurait pu croire qu’un devin anticiperait les accidents, mais il l’a fait tomber de mon bureau, ce qui en a brisé un gros morceau. Il avait proposé de m’en fabriquer une nouvelle, mais il est mort peu après. Merlin l’a réparée comme il pouvait, néanmoins elle a changé. Vous avez vu ses effets sur moi. Mes poumons n’en sont pas encore remis…

    — Alors pourquoi continuez-vous à l’utiliser ? s’étonne Nicola.

    Je ne relève pas. Cette réponse-là est entre Merlin et moi.

    — Je n’ai pas besoin de boule de cristal pour être une bonne fée marraine. Je vois dans le cœur des gens. Cela a toujours été ma force. Pas la magie, qui était celle de Dame Lesso. Leonora aurait accompli des merveilles avec une boule de cristal et j’en aurais volontiers fait mon Adjointe si August ne m’en avait pas dissuadée.

    J’aperçois un pirate en train de bâiller. Une étincelle s’allume en moi, comme si je savais enfin pourquoi je raconte mon histoire. Je fixe mes élèves apeurés d’un air entendu.

    — Avec l’âge, j’ai compris qu’August n’était pas ma fée marraine. Une fée marraine ne peut pas débarquer et modifier l’histoire. Elle ne fait que vous aider à être vous. Davantage vous. Je n’étais pas là quand Agatha s’est observée dans le miroir et qu’elle s’est trouvée belle. Je n’étais pas là quand Cendrillon a dansé avec son prince. Toutefois, chacune d’elles a su comment agir, car je leur ai enseigné la même leçon qu’à vous aujourd’hui. À l’heure de la véritable mise à l’épreuve, personne ne sera là pour vous sauver. Aucune fée marraine ne vous fournira les réponses. Aucune fée marraine ne vous extirpera des flammes. En revanche, vous possédez au fond de vous un pouvoir, plus puissant que le Bien et le Mal, plus puissant que la vie et la mort. Un pouvoir qui connaît déjà les réponses, même quand vous avez perdu tout espoir.

    Mes élèves me dévisagent sans ciller, suspendant leur souffle. Les pirates écoutent, eux aussi.

    — Il n’existe pas de nom pour désigner un tel pouvoir. C’est la force qui incite le soleil à se lever. La force qui pousse le Storien à écrire. Qui fait naître chacun d’entre nous. Qui nous dépasse tous. Elle sera là pour vous aider le moment venu. Elle ne vous donnera les réponses qu’en temps nécessaire, pas avant. Dès que vous perdrez cette force ou que vous douterez de son existence, comme je l’ai expérimenté à maintes reprises, vous n’aurez qu’à regarder au fond de vous-mêmes et vous demander : Qu’est-ce qui fait battre mon cœur ? Elle est là, votre véritable fée marraine, je conclus en me penchant vers eux. Voilà ce qui viendra vous secourir au moment le plus critique.

    Il n’y a pas un bruit dans la pièce.

    Je guette une réaction. Un signe m’indiquant qu’ils ont compris.

    Au lieu de quoi, les sourcils se froncent, comme si je baragouinais une langue étrangère. Les pirates bâillent, lassés d’entendre les divagations d’une vieille femme.

    Heureusement, en bout de table, une personne comprend : Tedros, qui soutient mon regard, les prunelles aussi brillantes que Cendrillon ou Agatha en leur temps.

    Un prince s’est réveillé.

    Rien de ce qui pourra se dire ensuite n’aura la moindre importance.

     

    Le moment venu, aucun de nous ne résiste.

    Les gardes nous arrachent à notre festin et nous ligotent les poignets. Le pirate tatoué affecté à la surveillance de Tedros lui attache un collier rouillé autour du cou, comme un chien, et le traîne en laisse. On nous sort manu militari de la salle à manger. Nous longeons le couloir, puis une passerelle jusqu’à un escalier qui mène à la cour. Il ne reste alors qu’un court trajet jusqu’à l’échafaud, dressé au sommet de la colline jouxtant le pont-levis. Un halo doré apparaît derrière le château : dans quelques minutes, le soleil va se lever.

    Les élèves de première année frissonnent, les yeux rivés à l’estrade où un homme ventripotent et cagoulé, vêtu d’un kilt et d’un gilet de cuir noir, s’entraîne à donner des coups de hache. À mesure que nous approchons, il nous sourit derrière son masque. Les novices se ratatinent d’angoisse.

    Tedros, non.

    Quelque chose en lui a changé. Malgré ses habits déchirés, son corps meurtri et le pirate tatoué qui le tient en laisse, le prince paraît plus fort, plus déterminé que jamais à se battre. Nos regards se croisent et j’éprouve de nouveau ce chatouillement : la conviction que je peux remédier à la situation. Qu’il existe un moyen d’échapper au piège mortel.

    Soudain, je me rends compte que le phénomène survient chaque fois que je regarde Tedros.

    Il m’interroge en silence, comme s’il savait que j’avais mis le doigt sur un élément important.

    Devant l’estrade, le dos tourné au palais, sont rassemblés cent dirigeants des Bois revêtus de leurs plus beaux atours. Sans doute ont-ils fait le déplacement jusqu’à Camelot pour assister au mariage de Rhian, et voilà que la mort s’ajoute au menu des réjouissances. Nous arrivons par-derrière. Pendant quelques secondes, je les observe avant qu’ils me voient. La première chose qui m’interpelle, c’est leur air hagard, comme s’ils n’avaient pas dormi de la nuit. Ils discutent à voix basse, la mine sombre sous leur couronne ou leur diadème. Je remarque ensuite que beaucoup ne portent plus leur anneau argenté, symbole d’appartenance au Conseil des Royaumes. Un effroi indicible me tord l’estomac. D’instinct, je cherche toujours les bagues. Le Grand Maître nous a appris, à Dame Lesso et à moi, à le faire dès qu’un dirigeant sollicite un entretien (en général, au sujet d’un membre de sa famille qu’il souhaite inscrire à l’école). Ces anneaux, gages de loyauté envers le Storien, sont la meilleure preuve qu’un roi ou une reine est celui qu’il prétend être. Et là, la moitié d’entre eux aurait disparu ? Des anneaux transmis depuis des millénaires ?

    Je surprends une conversation.

    — Mon palais a été attaqué avec des bombes incendiaires, raconte l’impératrice de Putsi, qui m’avait harcelée pour que j’accepte son fils à l’École du Bien. Dès que j’ai détruit ma bague, Rhian m’a envoyé ses hommes et les assaillants ont pris la fuite.

    — Je pensais que nous étions convenus de conserver notre anneau, lui rétorque le duc de Hamelin, toujours porteur du sien. Pour protéger le Storien. Pour protéger l’école.

    — C’est l’école qui a lancé les offensives. Vous avez entendu le roi. Avant, je n’y croyais pas. Maintenant, si. Mon peuple passe d’abord.

    — Votre palais, plutôt.

    Alors qu’elle s’apprête à répondre, l’impératrice nous voit arriver. Les autres dirigeants nous aperçoivent aussi au moment où nous allons gravir les marches qui mènent à l’échafaud. Vu leur tête, soit ils avaient oublié que nous étions en prison, soit ils ignoraient que Tedros ne serait pas le seul à mourir aujourd’hui. Quand ils me reconnaissent, moi la Doyenne du Bien, fée marraine légendaire, protectrice du stylo qui maintient notre monde en vie, leurs yeux s’écarquillent.

    Toutefois, personne ne bouge.

    Ils restent cloués sur place, comme si la raison pour laquelle ils ne portent plus leur anneau les empêchait aussi de nous aider, mes élèves et moi.

    Je fixe la princesse d’Altazarra qui, par le passé, a sangloté dans mes bras quand le garçon qu’elle aimait l’a trahie pour remporter une Épreuve du Conte en première année.

    Elle détourne le regard.

    De vrais moutons de Panurge, me dis-je avec mépris. Rhian est soutenu par la population et aucun responsable n’ose le défier, même s’ils n’en pensent pas moins. Chacun d’eux vit dans la crainte de subir le même sort que moi, sauf qu’ils seraient aux mains d’une foule furieuse et non d’un roi. Conclusion : j’ai beau former leurs fils et leurs filles, avoir été le professeur de bon nombre d’entre eux, ils ne lèveront le petit doigt ni pour moi ni pour mes élèves.

    On nous traîne jusqu’à l’estrade où on nous aligne au fond, face au billot et au public. Un pirate aiguise des piques en acier, qu’il entasse sur le côté.

    J’en compte sept.

    — C’est pour quoi ? murmure Aja à ma gauche.

    — Pour nos têtes, répond Nicola à ma droite.

    En plein ciel, le message de Crinière de Lion s’achève avec la promesse d’exposer nos crânes à la vue de tous.

    Arrivent ensuite les servantes, en robe blanche et bonnet assorti, qui déroulent un long tapis ourlé d’or et brodé de lions.

    Guenièvre figure parmi elles, les lèvres scellées par une horrible anguille de Japeth.

    Tedros devient rouge de colère lorsqu’il aperçoit sa mère en tenue de domestique, l’espion frétillant du Serpent collé au visage. L’ancienne reine le toise avec une colère sourde, ce qui le désarme autant que moi. Dame Lesso m’adressait le même regard avant le Cirque des Talents, dès que le Mal fomentait un nouveau tour.

    Je remarque alors un détail dans la chevelure de Guenièvre. Coincé derrière l’oreille, au milieu de ses mèches blanches… un pétale violet d’une forme inhabituelle.

    Un pétale de lotus.

    Bizarre. Les fleurs de lotus ne poussent pas à Camelot. Ni aux environs. Il n’y en a qu’en Forêt de Sherwood…

    Le roi approche, sa princesse à son bras.

    Le public fait volte-face pour voir Rhian fouler le tapis doré, Excalibur à la ceinture, et rejoindre l’estrade avec Sophie.

    Face aux dirigeants, toujours abasourdis par la nouvelle de l’exécution, Rhian paraît serein. Eh oui ! Il ne s’agit pas tant d’éliminer Tedros et ses alliés que de menacer chaque chef d’État : si le roi peut ordonner qu’on décapite le fils d’Arthur et la Doyenne du Bien, il n’hésitera pas à faire couper la tête de n’importe lequel d’entre eux.

    Le vent agite les brins d’herbe sur la colline. Le soleil darde ses rayons sur nos épaules et l’aube inonde de lumière le souverain aux cheveux cuivrés et sa fiancée.

    Cramponnée à Rhian comme à une béquille, Sophie se montre particulièrement soumise. Elle porte une robe plissée blanche, encore plus sage que celle des servantes. Ses cheveux sont relevés en un chignon strict. Quant à son visage, il apparaît simple et nu, même si, au moment où elle grimpe sur scène, je crois deviner qu’elle s’est maquillée exprès en ce sens.

    Au moment de prendre place, elle se retourne un instant vers moi. Dans ses yeux, je ne vois rien, comme si seule son enveloppe corporelle était là, et pas son esprit.

    Une impression de déjà-vu me frappe.

    Cela me rappelle le jour où j’ai rencontré Guenièvre avec son fils nouveau-né, quand August peignait le portrait de Tedros. Alors que Dame Gremlaine couvait Arthur d’un regard ardent, Guenièvre était distraite, les yeux dans le vague, et semblait se contenter de jouer à la bonne épouse.

    Ce matin, Sophie affiche la même attitude auprès du garçon qui s’apprête à tuer ses amis et sa consœur. On dirait qu’elle cherche quelqu’un. En vain. Rhian perçoit son manque d’attention. Aussitôt, elle change son fusil d’épaule : elle lui adresse un sourire énamouré, lui caresse le bras…

    Je l’observe de près, puis me concentre sur le pétale de lotus piqué dans les cheveux de Guenièvre.

    Aucun doute.

    Il se trame quelque chose.

    Tedros me scrute, conscient que j’ai pressenti une issue.

    À nouveau, mon esprit me chatouille pour me dire que le prince est la clé d’un dénouement heureux. De même que le miroir l’était pour Agatha ou la citrouille pour envoyer Cendrillon au bal. Aujourd’hui, c’est Tedros qu’il me faut.

    Mais à quelle fin ? Que suis-je censée faire ? À quoi bon posséder un sixième sens si nous n’avons plus de tête ?

    La poitrine au bord de l’implosion, je réprime un cri.

    Tout en étreignant Sophie, Rhian s’adresse au public :

    — Pendant un court moment, après la réunion du Conseil, je n’ai plus trouvé ma princesse.

    Les yeux de Sophie restent rivés à ses mules ternes, plates et donc très suspectes.

    — Puis je l’ai vue, assise calmement près de la fenêtre. Elle m’a confié avoir eu besoin de s’isoler pour réfléchir. Avoir éprouvé les mêmes doutes que vous tous à la réunion. Notre ennemi était-il l’école ? Deviez-vous détruire votre anneau ? Tedros devait-il mourir ? Elle vous a cependant regardés dans les yeux et n’a pas répondu oui par hasard. C’est moi qui ai arraché Excalibur à son rocher, pas ce jeune lâche. À lui seul, cet exploit m’a valu la couronne. Le fait que Tedros ne commande plus l’épée qu’il exhibait à l’école prouve qu’il n’était qu’un simple prétendant au trône.

    Le regard de Tedros se pose sur Sophie. Il semble aussi furieux qu’à l’époque où, en cours, elle essayait de le tuer.

    — Ma princesse a ajouté qu’il y avait autre chose. Que Tedros était son ami. Jadis, elle avait même été amoureuse de lui. Hélas, ce mauvais souverain était le ver dans le cœur de Camelot. Le testament d’Arthur était clair : celui qui sort l’épée est le roi. Le fait que Sophie défende Tedros même après que j’ai libéré Excalibur revenait à contester les ultimes volontés d’Arthur. À combattre la vérité. Et, sans vérité, notre monde n’est rien.

    Les dirigeants des Bois ne bronchent pas. La tension sur leur visage se dissipe, comme si le discours de Sophie leur rappelait pourquoi ils ont échangé leur anneau contre un roi.

    — Maintenant, je sais qu’elle est sincèrement de mon côté, car elle est prête à sacrifier ses anciens engagements pour faire ce qui est juste. Elle est prête à tirer un trait sur le passé pour devenir la reine dont les Bois ont besoin.

    Il prend la main de la jeune fille et l’embrasse.

    Sophie soutient humblement son regard, puis s’écarte.

    Tedros écume de rage. Il croit chaque mot que Rhian a dit sur Sophie. Les autres prisonniers aussi semblent persuadés que Sophie a troqué leurs vies en échange de la sienne. Moi-même, je suis à deux doigts de me laisser berner.

    À deux doigts.

    Alors que Tedros cherche en moi un écho favorable à sa colère, son garde le traîne à l’avant de l’estrade.

    — Qu’on m’amène le roi imposteur ! ordonne Rhian.

    Tedros est précipité à genoux, son cou plaqué contre le billot, les mains toujours attachées. Thiago lui arrache son collier métallique. Tout se déroule si vite que le prince ne peut pas résister. Un halètement m’échappe. Le temps nous est compté. Et je suis toujours figée, comme les moutons de la foule.

    Rhian se penche vers Tedros.

    — Lâche. Traître. Escroc. N’importe quel roi serait fier de te tuer, mais je ne suis pas n’importe quel roi. Je t’accorde une dernière chance, Tedros de Camelot.

    Il lui redresse le menton.

    — Jure-moi fidélité et je t’épargnerai. Tes amis et toi moisirez jusqu’à la fin de vos jours dans mes cachots. Dis-moi que tu te rends et Crinière de Lion le fera savoir au monde entier.

    Tedros scrute le visage de son adversaire.

    L’offre est sérieuse.

    Un adversaire vaut plus humilié que mort. Épargner Tedros fait de Rhian un monarque miséricordieux. Un chantre du Bien. Épargner Tedros fait de lui un Lion, et non un Serpent.

    Le roi et le prince se dévisagent.

    Tedros crache sur le soulier de Rhian.

    — Je préfère te donner ma tête.

    Bonne réaction.

    Cramoisi, le roi se lève.

    — Tuez-le.

    Le bourreau s’avance, les mains posées sur le manche de la hache, les pans de son gilet claquant contre sa bedaine poilue. J’essaie de me creuser les méninges, d’élaborer un plan, mais je suis distraite par une jeune servante, qui pousse un panier sous la tête du condamné avant de retourner à sa place auprès de Guenièvre et des autres domestiques.

    Tedros lève les yeux vers sa mère, qui le voit à peine, le regard vide. En revanche, les veines de son cou palpitent, son corps est dur comme de la pierre.

    Le bourreau se place au-dessus de sa future victime.

    — Tedros de Camelot, clame Rhian, tu es accusé de trahison, de fausse identité, de détournement de fonds royaux, de conspiration avec l’ennemi et d’usurpation du titre de roi.

    — Ça, ce sont tes crimes à toi, siffle l’intéressé.

    D’un coup de pied dans les mâchoires, Rhian lui écrase la joue contre le billot.

    — Chacun de ces crimes est passible de mort. Perdre ta tête n’est qu’une infime partie du châtiment que tu mérites.

    De ses doigts boudinés, l’homme encagoulé de cuir baisse le col de Tedros et expose sa chair au soleil. Un sourire lubrique aux lèvres, il pose le tranchant de la hache contre la peau du prince, histoire de mesurer la force du coup à donner.

    Tedros me fixe, pétrifié, comprenant que j’ai menti. Qu’il n’existe pas de grand pouvoir intérieur susceptible de le sauver. Qu’il va mourir.

    Mon cœur est au trente-sixième dessous. Je lui ai fait faux bond. Je nous ai fait faux bond à tous.

    Le bourreau se cambre et brandit son arme au-dessus de l’épaule, prêt à l’abattre sur le cou de Tedros…

    Un corbeau lui effleure le crâne et le déséquilibre.

    Des cris stridents fendent la foule.

    Au moment où Rhian et le bourreau font volte-face, un démon fuse tel un boulet de canon, transperce le corbeau comme une balle de revolver, écarte violemment les dirigeants et percute de plein fouet Rhian au visage, l’envoyant, les quatre fers en l’air, au pied de la colline.

    Le temps ralentit comme dans un rêve. Comme si Tedros était mort et que mon esprit me le cachait. Je dois être en train d’halluciner, car non seulement un démon rouge vif mord et frappe Rhian, telle une chauve-souris enragée, mais un tapis volant plane au-dessus de l’estrade… Enfin, plutôt un sac rapiécé piloté par des espèces de pirates en maraude.

    Le shérif de Nottingham.

    Et… Robin des bois ?

    Ensemble ?

    Robin m’adresse un large sourire, le même sourire suffisant dont il me gratifiait quand il voulait éviter une punition scolaire. Il hausse ensuite le sourcil et décoche une flèche…

    Atteint à l’œil, le bourreau s’écroule et lâche sa hache, ne ratant la tête de Tedros que de quelques centimètres.

    Une autre flèche transperce mon geôlier et éclabousse ma robe de sang.

    Le temps reprend sa course effrénée.

    Du fond du sac jaillit une armée : Agatha, Hort, Anadil, Hester et Dot, entre autres, qui bombardent en piqué les pirates chargés des prisonniers. Ces anges guerriers sont armés jusqu’aux dents, sauf Agatha, qui ne transporte que ma vieille besace, dont la toile usée laisse deviner ma boule de cristal. En quelques secondes, ils neutralisent les pirates et tranchent les entraves de leurs amis, libérant ainsi Nicola, Willam, Bogden, Aja et Valentina.

    De son côté, Sophie empoigne l’ourlet de sa robe et, comme si l’affrontement ne la concernait pas, elle quitte précipitamment l’estrade pour se fondre dans la foule en émoi. J’essaie de la suivre à la trace. Soudain, je vois Thiago bondir vers Tedros, toujours attaché à son billot.

    À la vitesse d’une panthère, Agatha se rue sur le pirate et se sert de ma besace pour frapper violemment Thiago au thorax. Hors d’haleine, il riposte d’un coup de pied à la poitrine et la fait basculer de l’estrade. Il tombe à genoux, tend la main vers son épée et, puisant dans ses ultimes ressources, il la lève au-dessus de la colonne vertébrale du prince, qui continue de s’agiter frénétiquement sur le billot.

    — TEDROS ! hurle Agatha, trop loin pour l’atteindre.

    Deux mains pâles attrapent Thiago par-derrière et lui brisent la nuque.

    Guenièvre jette son cadavre sur le côté. Après quoi, elle ramasse l’épée, arrache l’anguille de ses lèvres, la déchiquette et en écrase les bouts visqueux sous son talon. Elle entreprend ensuite de libérer Tedros. Devant la stupeur de son fils et celle d’Agatha, elle explique :

    — Je suis une épouse de chevalier.

    Tedros sourit, puis il aperçoit Rhian sur l’herbe, toujours aux prises avec le démon de Hester. Pendant que sa mère tranche ses derniers liens, il ne le quitte pas des yeux, les traits durcis, les muscles tendus, tel un lion prêt à bondir. C’est alors qu’Agatha se relève. Elle aussi a les yeux rivés à Rhian. Dès qu’il recouvre sa liberté, Tedros saute de l’estrade et embrasse sa princesse avec fougue.

    — Sauve-toi vite. Dans un endroit sûr. Compris ?

    — C’est un ordre ?

    — Évidemment.

    — Bien, car je ne les écoute jamais.

    Elle fonce déjà sur Rhian, mais ma besace la ralentit. Tedros lui barre le chemin.

    — Il est à moi !

    Il plaque son rival au sol, lui arrache le démon du visage et lui assène un gros coup de poing. Chancelant, Rhian cherche à dégainer son épée mais, d’un revers de main, Agatha la détache de son ceinturon et l’envoie à bas de la colline, pendant que Tedros continue de lui frapper la tête contre le sol.

    J’émerge de ma stupeur et constate que, les mains toujours liées, je ne peux pas recourir à ma magie. Pourtant, nous sommes sur la voie du succès, car les soldats de Rhian sont en infériorité numérique.

    Robin transperce de flèches les mains des pirates et le shérif les enferme dans son sac ensorcelé. Nicola fait apparaître, au-dessus de Wesley, un gros nuage noir qui lui lance des éclairs, puis Hort le neutralise avec l’ancien collier rouillé de Tedros. Un pirate se rue sur Hester, armé d’une hache. La jeune sorcière le projette en l’air, Anadil fait entrer le billot en lévitation et, par magie, elles provoquent une collision frontale entre les deux, tandis que Dot transforme la hache en chocolat. Kiko se change en putois et envoie dans les yeux de Beeba une giclée de la substance sécrétée par ses glandes anales ; aveuglé, celui-ci se prend dans les cordages de Beatrix et de Reena. Ravan et Mona brandissent une planche de l’estrade, que Valentina escalade pour lancer, de plus haut, des sorts aux mercenaires. Même Willam et Bogden ont, à leur manière, éliminé un des voyous.

    En revanche, je ne vois pas Sophie se battre à nos côtés.

    Je ne vois pas Sophie du tout.

    Un instant, je me demande si Rhian ne disait pas vrai. Si elle n’a pas sacrifié Tedros pour sauver sa peau. Si elle n’a pas fini par changer de camp.

    — Attention ! mugit Aja.

    Je pivote sur mes talons. Des dirigeants des Bois, parmi les plus forts et les plus habiles, ainsi que d’autres gardes du palais se précipitent sur l’estrade pour voler au secours de Rhian. S’il leur fallait une preuve que l’école représente une menace, que ses élèves sont des terroristes, nous venons de la leur donner. Le géant de glace des Plaines gelées saisit Agatha et Tedros dans ses gros poings bleu pâle et les catapulte vers l’estrade, balayant Robin et le shérif comme des quilles de bowling. Sous le géant, Rhian tente de s’agenouiller dans l’herbe, le visage en sang.

    À leur tour, Hester, Anadil et Dot veulent en découdre mais, quand il fait volte-face, le colosse tient le démon rouge vif par une jambe, prêt à la lui arracher. Hester blêmit et s’arrête net, Anadil et Dot aussi. Le géant lève l’index et, par magie, les transforme toutes en blocs de glace. Il congèle aussi le démon, qu’il jette à côté d’elles.

    Rhian reprend ses esprits. Il boitille vers Excalibur…

    Sur l’estrade, la reine fée de Gillikin ôte sa couronne, révélant un essaim de fées munies d’une queue en fouet, qui, d’une piqûre, neutralisent Robin et le shérif avant de les soulever de terre et de les laisser retomber dans le propre sac du shérif. Des pirates ligotent Beatrix, Reena et Kiko le putois. Alors que Hort, l’index allumé, va se métamorphoser en loup-garou, le roi elfe de Ladelflop le jette à terre et le propulse près de Nicola, déjà attachée.

    Soudain, j’aperçois une épée abandonnée et m’agenouille pour me libérer de mes entraves.

    Une masse transpirante hérissée de plumes d’oie fond sur moi.

    — Vos sales vauriens attaquent mon château et vous pensez vous en tirer ? bêle l’impératrice de Putsi en tentant de m’étrangler.

    — Les vauriens de Rhian…, je bredouille.

    Le visage cramoisi, avec son haleine qui empeste la saucisse, elle ne m’écoute pas et continue de serrer.

    L’épée n’est qu’à quelques centimètres. J’approche mes doigts. Hélas, je n’arrive pas à respirer : les grosses fesses de l’impératrice me compriment la poitrine et ses ongles s’enfoncent dans ma trachée. Je racle la lame contre mes liens. Mes poumons, affaiblis, vont bientôt lâcher. Mon esprit s’embrume. Mon champ de vision se rétrécit…

    — Vous n’avez pas accepté mon Peeta dans votre école ! Un vrai prince qui aurait défié Tedros et nous aurait avertis qu’il s’agissait d’un imposteur ! Vous ne l’avez pas pris. Parce que vous vouliez protéger Tedros. Exactement comme aujourd’hui…

    La corde se rompt autour de mes poignets.

    Mon regard croise celui de ma tortionnaire.

    — Je n’ai pas inscrit votre fils… parce que… c’est… un… crétin.

    Je tends l’index et, d’un éclair, je repousse l’impératrice, dont les glapissements résonnent jusqu’au pied de la colline.

    J’essaie de me relever, mais je suffoque toujours. Autour de moi, notre équipe est malmenée par des dizaines de pirates qui se lancent dans la bataille.

    D’où viennent-ils tous ?

    Le sac ensorcelé, me dis-je.

    Ce sont les fées de Gillikin qui les en sortent et rongent leurs liens.

    Le shérif a dû emprisonner les voyous dans son sac et, maintenant, leur nombre se retourne contre nous.

    L’un d’eux, le capitaine, Kei, sort Robin et le shérif du sac. Il les pousse, pieds et poings liés, vers l’échafaud avec le reste de notre équipe vaincue. Mes élèves et eux y reçoivent un accueil plus que musclé de la part des gardes et des chefs d’État. Assaillis de toutes parts, ils se recroquevillent au milieu de l’estrade, agglutinés les uns aux autres tels des agneaux harcelés par une meute de loups. Seuls encore debout, Agatha et Tedros affrontent les hommes de Rhian avec l’énergie du désespoir, elle armée de la besace, lui à mains nues. Très vite, ils vont s’écraser sur leurs camarades. Robin, le shérif, Guenièvre, Hort, les sorcières, notre armada entière : ils se débattent sur le sol, cernés par l’ennemi, comme un gros tas de chair qu’on bourre de coups de poing.

    Personne ne s’occupe de moi, la frêle mégère qui n’arrive même pas à se relever.

    Rhian, escorté du géant de glace, rejoint l’estrade d’un pas décidé, le visage couvert de sang. Brandissant Excalibur, il a Agatha et Tedros dans sa ligne de mire.

    Groggy, je tente de m’agenouiller. Il faut que je les sauve. Il faut que je sauve le roi… le véritable roi…

    Au moment où je pose les mains au sol, quelque chose luit entre les planches.

    De prunelles vertes étincellent comme celles d’un chat.

    — Sophie, je souffle.

    — Chut ! C’est terminé ? Rhian est mort ?

    — Non, froussarde ! Nous allons tous mourir ! Aide-nous !

    — Impossible ! Robin m’a laissé un message ! Il m’a dit de faire croire à Rhian que j’étais de son côt…

    Elle se fige. Moi aussi.

    La reine de Bois-Joli nous observe, bouche bée, en train de conspirer comme des amies, et non comme des ennemies.

    Sophie m’attaque avec hargne :

    — Vous croyez me coincer ici, sous l’estrade, pendant que mon roi se bat seul ! Sale dragon ratatiné ! Plutôt mourir que d’abandonner mon bien-aimé !

    Elle m’assène un sortilège de paralysie, qui me repousse violemment et me fait atterrir sur le flanc.

    Elle a essayé d’amortir le coup, mais la magie dépend des émotions et son effroi a décuplé la force de son index. À la torture, j’ai l’impression d’avoir été empalée par un éclair de feu. Mes côtes sont fêlées, mes poumons enserrés dans une cage de fonte. Je tâche d’inspirer par la bouche, mais mes oreilles bourdonnent si fort que je peux uniquement serrer les dents. Mon cerveau s’obscurcit, mon pouls ralentit, comme si mon corps n’en pouvait plus, comme s’il avait atteint le point de non-retour.

    Or, il faut que je me batte. Coûte que coûte.

    Je tourne la tête et m’oblige à ouvrir les yeux. Ma tête a tout du melon qu’on aurait lâché du haut d’une tour. Ma vue est brouillée de larmes. Je cligne des paupières pour réussir à voir devant moi.

    La reine de Bois-Joli est partie.

    En revanche, Rhian fonce vers Tedros qui, au sommet du tas de prisonniers, subit un matraquage en règle. Le roi écarte ses gardes. Un grognement aux lèvres, il pointe Excalibur vers le torse de son rival…

    Sophie heurte Rhian, comme si on venait de la pousser, et l’envoie valser sur la montagne de corps. Sous la houlette du géant de glace, pirates et dirigeants tentent de récupérer le souverain, alors que Tedros, Agatha, Hort, Robin et les autres cherchent à retenir leur unique moyen de pression contre une mort certaine.

    Sophie continue de jouer les sauveuses auprès de Rhian en miaulant : « Mon roi, mon chéri ! » mais, dès qu’elle réussit à l’attraper fermement, elle lâche prise, ce qui le fait retomber dans le fatras de prisonniers. D’autres pirates tombent à leur tour dans la fosse infernale, y compris le géant de glace, qui s’y effondre comme une masse. Sous son poids, des planches se brisent et l’estrade finit par imploser, envoyant tout le monde, amis et ennemis, rouler à bas de la colline. Des éclats de bois détruisent les blocs de glace où sont enfermés Hester, Anadil, Dot et le démon qui, alors, dévalent aussi la pente. Les partisans du roi se mêlent aux élèves qui défendent leur école, les coups de pied et les coups de poing fusent, les cris s’élèvent, jusqu’à ce que je n’aie plus idée de qui est qui.

    Sauf une personne.

    Un prince qui luit au soleil, ses cheveux dorés collés de sueur, ses prunelles bleues en feu, car il se bat pour son royaume, son peuple, ainsi que son père l’avait fait jadis, Lion parmi les rois.

    C’est là qu’elle arrive.

    La réponse que j’attendais.

    Émergeant de mon âme, telle une perle.

    Pas une réponse mais un sort.

    Un sort que Yuba utilise pour son défi du Cercueil de Verre. La formule magique ne paie pas de mine mais, là, elle me fait l’effet d’une oasis en plein désert. L’incantation, qui me picote les doigts, me somme d’intervenir.

    Je connais les règles du Storien. Je vais outrepasser ma charge de fée marraine. Modifier le déroulement d’un conte de fées.

    Seulement, il n’y a pas d’autre solution.

    Je vois ce qui va arriver. Mon esprit était ma vraie boule de cristal. Pourtant, je n’éprouve aucune crainte. J’ai la certitude de ne pas être là par hasard. Je suis venue à Camelot pour être ici, maintenant, et faire ce que je m’apprête à faire.

    Au pied de la butte, Agatha et Tedros se dirigent vers Excalibur, pendant que leurs camarades et les pirates s’affrontent. Sophie court auprès de Tedros, désireuse elle aussi de ramasser l’épée. D’un coup de coude, Tedros la projette sur Agatha, ce qui fait trébucher les deux filles et ralentit sa propre course. Très vite, il comprend son erreur. Rhian bondit de l’autre côté. Sa main agrippe la poignée…

    Je lève mon index tremblant et puise dans mes dernières forces pour lancer dans le ciel un éclair blanc qui arrose de poussière scintillante l’ensemble des combattants, amis, ennemis, pirates, princes, reines, sorcières et même moi.

    Les hostilités cessent.

    Plus personne ne bouge.

    Car je nous ai tous transformés en Tedros.

    Cinquante Tedros, avec la même bouche ensanglantée, le même œil au beurre noir, la même chemise déchirée, la même expression stupéfaite.

    Nul ne peut dire qui est qui.

    Hormis moi.

    Je connais le cœur des gens.

    Je sais aussi que le charme ne durera qu’une minute avant que nous retrouvions notre apparence normale.

    Certains Tedros frémissent, conscients de la situation.

    Ils se souviennent du sortilège et de sa durée.

    Ce qui explique pourquoi ils se mettent à courir.

    Hort, Hester, Nicola, Beatrix, Kiko… Mes anciens élèves aussi : Guenièvre, Robin, le shérif… Tous mes Tedros galopent vers le pont-levis, au grand étonnement des dirigeants et des pirates, qui se demandent s’il faut pourchasser ces Tedros ou détaler avec eux. Les fuyards sont rejoints par d’autres Tedros (Aja, Anadil, Dot, Valentina, Ravan, Mona), direction les portes de Camelot et la liberté des Bois.

    Sophie est la dernière à courir, entraînée par Robin, qu’elle doit reconnaître à son couvre-chef, car elle ne cherche pas à se défendre. Elle jette des regards anxieux derrière elle, comme affolée à l’idée de recouvrer la liberté, de sauver sa peau en laissant tant de Tedros derrière elle…

    Seuls deux de mes Tedros ne se sauvent pas, aussi hébétés que les Tedros ennemis autour d’eux. Ces deux-là n’allaient pas bouger d’un millimètre avant de s’être retrouvés l’un l’autre.

    Je décide donc de dévaler la colline, le pas vacillant, mon corps brisé caché par la silhouette de Tedros.

    Plus que trente secondes.

    Alors que je me sens disparaître, je redouble d’efforts, je plonge dans la foule des Tedros sidérés et j’empoigne Agatha par sa chemise en lambeaux, le sac où dort ma boule de cristal toujours sur son bras…

    — C’est moi, lui dis-je tout bas en entendant, au lieu de ma voix, le timbre grave du prince.

    Le visage princier d’Agatha se radoucit.

    — Tedros ? articule-t-elle en silence.

    Je lui agrippe le bras.

    — Le sortilège va se rompre dans vingt secondes. Emmène Mme Dovey dans les Bois. Elle nous conduira aux Grottes de Contempo. C’est là-bas que se trouve Merlin.

    Je vois les autres Tedros converger vers nous. Nous sommes les seules à parler.

    — Et toi ? insiste Agatha.

    — Si nous fuyons ensemble, Rhian et ses hommes sauront que c’est nous. Rendez-vous à l’ancien repaire de la Ligue dans une heure. Ensuite, nous rejoindrons les grottes.

    — Je ne peux pas te laisser…

    — Tu le feras, si tu veux que je reste en vie, je rétorque avec un regard si assuré qu’elle ne bronche plus. Une heure. Va-t’en. Tout de suite.

    — Lequel est Mme Dovey ?

    Je lui montre le véritable Tedros.

    — Celui-là.

    En quête de sa princesse, il s’extrait d’une pile de clones.

    — Conduis Mme Dovey dans les Bois. Nous devons sauver Merlin.

    Déterminée à récupérer ma boule de cristal, je tends la main vers son sac.

    — Ça, je le reprends.

    — Non !

    Elle le serre avec une force contre laquelle je ne peux rien.

    — Une heure, sinon je reviens vous chercher.

    Elle s’élance, saisit Tedros par le poignet et l’entraîne vers les Bois, persuadée qu’il s’agit de moi. Il ne résiste pas, soit parce qu’il sait que c’est Agatha, soit parce que tout se déroule trop vite pour que lui ou quiconque comprenne quoi que ce soit.

    Rhian, lui, les aperçoit.

    Son Tedros sait exactement ce qui se passe.

    Il ne les laissera pas filer.

    Il fonce vers Excalibur…

    J’arrive la première.

    Je m’empare de l’épée d’Arthur au nez et à la barbe du garçon qui prétend être son fils, qui se vante d’être le roi, qui a extirpé la lame de son rocher et que je pourrais pourfendre à mort.

    Sauf que, de ma vie, je n’ai tué que pour une seule personne.

    Une amie dont je n’ai pas encore fait le deuil.

    Rhian ne mérite pas un tel sort.

    J’ai d’autres moyens.

    — Tedros est là ! je lance aux soldats de Rhian, Excalibur pointée sur le roi. C’est lui, l’imposteur !

    Un bataillon de Tedros afflue vers le monarque.

    Rhian a un mouvement de recul.

    — Non… attendez… Tedros, c’est lui. Lui, là !

    Il me fixe, interloqué. Son assurance se craquèle.

    — Mais, si tu es Tedros…

    Il se retourne vers Agatha et le prince en fuite.

    — Alors, qui est…

    — Attrapez-le ! je hurle.

    — Non ! glapit Rhian.

    Trop tard. Les hyènes savourent le goût du sang. Ses hommes le cernent.

    Je m’effondre à genoux. Excalibur me glisse des mains et tombe sur l’herbe. Malgré son apparente jeunesse, mon corps est vidé de son énergie vitale. Mes poumons se ratatinent. Mon cœur défaille. Ma vue se brouille, comme si j’étais déjà loin.

    Alors que Rhian se fait piétiner par sa propre meute, je lorgne vers mes deux Tedros, qui s’aident mutuellement à enjamber le rempart entre le château et les Bois.

    Soudain, ils se figent, comme si ils avaient eu une révélation en se touchant. Agatha fixe le véritable Tedros, horrifiée, et pivote vers moi, le Tedros qui l’a bernée, abandonné au milieu du champ de bataille.

    Le sol tremble, suivi d’un martèlement de sabots.

    Un cheval noir arrive au galop tel un spectre.

    À contre-jour, son cavalier fonce entre les Tedros qui s’en prennent au roi. Il leur fracasse les os, les disperse sans ménagement, puis descend de sa selle et recueille le Tedros meurtri entre ses bras.

    Accroupi au-dessus du souverain, l’ombre caresse Rhian, comme si elle savait à qui elle avait réellement affaire derrière le masque. Ses doigts palpent sa poitrine tuméfiée, ensanglantée : animée d’un souffle de vie, elle se soulève encore à intervalles réguliers.

    Avec précaution, l’inconnu allonge le roi par terre.

    Ses prunelles bleu glacier se fixent sur moi. On dirait des saphirs au fond d’une grotte.

    Il se déplace rapidement, un nuage noir semblable à la Mort.

    Au moment où il se dresse au-dessus de moi, ses traits se précisent.

    Japeth montre les dents, ses joues éclaboussées du sang de Rhian, ses poings serrés par une terrible envie de meurtre.

    Il ramasse Excalibur, dont l’acier renvoie le reflet de mon visage princier.

    Derrière lui, je vois mes deux Tedros s’élancer à ma rescousse.

    Je leur souris.

    Un sourire pour leur dire que je suis en paix.

    C’est ce que j’ai choisi.

    C’est ce que je veux.

    Ils accélèrent l’allure, mais il est trop tard.

    — Le petit garçon qui se prend pour un homme ! Le petit garçon qui se prend pour un roi ! fulmine Japeth. Tu as essayé de tuer celui que j’aime et, maintenant, regarde-toi. À genoux, incliné devant mon frère. Incliné devant le véritable roi.

    Je souris à Japeth.

    — Aucun Serpent ne sera jamais roi.

    Il approche son visage à quelques centimètres du mien.

    — Longue vie à Tedros.

    Un grondement aux lèvres, le Serpent fait tournoyer l’épée vers mon cou.

    Je le fixe effrontément et reprends ma forme initiale.

    Ses yeux s’écarquillent de stupeur au moment où la lame frappe mon cou.

    J’explose alors en un million de cristaux, qui fusent de toutes parts, se gorgent d’une jeunesse que je n’ai jamais connue, puis se dispersent, telles des graines qui germeront dans une ère nouvelle.

    Ce qu’il reste de moi s’élève en une brume plus forte, plus profonde que jamais, de plus en plus haut, aux couleurs de plus en plus éclatantes, jusqu’à ce que je sois entraînée dans un tourbillon de lumière céleste.

    Je lève les yeux. Quelqu’un m’attend.

    Quelqu’un qui m’a patiemment attendue tout ce temps.

    Juste un peu plus haut.

    Je n’éprouve aucune crainte à m’envoler. Aucune tentation de revenir en arrière.

    Je monte dans la lumière, mon âme mise à nu, pendant que Leonora Lesso m’enveloppe de ses bras protecteurs, telles les ailes d’un cygne.

    
    
  

  
      1. En Amérique latine, fête d’anniversaire organisée pour les jeunes filles âgées de quinze ans et qui marque leur passage à la féminité. (N.d.T.)
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        AGATHA
      

      
        Le seul lieu sûr dans les Bois
      

      
        Deux Tedros bondirent par-dessus le mur d’enceinte, puis galopèrent en direction des Bois qui entouraient le château.

        — Plus vite ! haleta le vrai Tedros, entraînant son clone de l’autre côté du portail abandonné par les sentinelles.

        
          
            
          

        
        Les joues ruisselantes de larmes, le sac de la Doyenne serré contre son flanc musclé, Agatha se déplaçait avec difficulté dans ce nouveau corps d’athlète. Leur torse nu était ensanglanté et couvert d’ecchymoses, mais son prince semblait beaucoup plus mal en point qu’elle. Une étrange impression de déjà-vu se mêla au chagrin de l’adolescente…

        Tout à coup, le charme se rompit et elle retrouva son enveloppe corporelle, avec sa robe en lambeaux ornée d’un emblème de cygne, ses épaules étroites, ses jambes fines.

        En revanche, son trop-plein d’émotions resta le même.

        — Mme Dovey…, s’étrangla-t-elle. Tedros… elle est… elle est…

        — Je sais, répondit-il, tendu.

        Il l’entraîna dans les Bois, derrière le rideau rouge et jaune de la première rangée d’arbres. À en croire ses grognements, il était meurtri de partout. Seule consolation, ils avaient laissé Rhian dans un état bien pire. Des ronces s’accrochaient à la robe d’Agatha et au haut-de-chausses de Tedros. Leurs chaussures glissaient sur les feuilles mortes.

        Les cloches du beffroi de Camelot sonnèrent l’alarme à toute volée, suivies d’une cavalcade de sabots.

        — Dépêche-toi ! aboya Tedros, les joues tachetées de rouge.

        Agatha savait que la colère de son prince ne lui était pas destinée. Sa colère, c’était de la douleur. De la culpabilité. Sous son regard impuissant, le Serpent avait tué son meilleur ami, son chevalier et, à présent, sa Doyenne. Et il n’avait pas pu l’en empêcher. Il avait tenté de sauver Mme Dovey, Agatha aussi. Cependant, l’enseignante n’avait pas l’intention d’être sauvée.

        Eux-mêmes ne s’en étaient pas tirés à très bon compte.

        Japeth les avait vus se précipiter vers la Doyenne au moment où elle s’écroulait.

        À la manière dont ils avaient tâché de la secourir, à leur mine horrifiée, il avait reconnu Agatha et son prince.

        À présent, le Serpent et ses hommes étaient à leurs trousses.

        — Impossible de battre des chevaux à la course ! protesta Agatha en se dégageant de l’étreinte de Tedros. Il faut se cacher !

        L’écho des sabots résonna sur le pont-levis. L’ennemi allait débarquer d’un instant à l’autre…

        À l’est, une pente raide était tapissée de feuilles mortes. La jeune fille y poussa brutalement son fiancé, qui comprit le plan et fonça vers la colline en traînant Agatha derrière lui. À mesure que les cimes des arbres masquaient le soleil, la pénombre s’épaissit.

        Lancée sur les talons de son prince, Agatha sentit un profond abattement l’envahir.

        Mme Dovey était morte.

        Sa fée marraine.

        La Doyenne qui avait deviné son côté Gentil avant qu’elle-même ne s’en rende compte. La voix qui l’avait hissée hors des ténèbres, alors qu’elle avait perdu tout espoir.

        Mme Dovey s’était sacrifiée pour qu’ils aient la vie sauve. Qu’ils puissent remanier le conte et trouver son réel dénouement.

        Exactement comme, jadis, la mère d’Agatha.

        Toutes les personnes qu’elle avait considérées comme des membres de sa famille : Callis, le professeur Sader, Mme Dovey… L’un après l’autre, son histoire avait causé leur perte.

        Mais pas sans raison.

        L’idée remit du vent dans les voiles d’Agatha et la propulsa vers l’avant, malgré sa peine.

        Mme Dovey avait donné sa vie pour sauver ses élèves.

        Sauver le véritable roi de Camelot.

        Sauver les Bois.

        Consciente d’avoir un corps très affaibli, proche de la fin, elle savait qu’Agatha la remplacerait. Que sa filleule n’aurait de cesse qu’elle ne rétablisse le véritable Lion sur son trône.

        Des larmes brûlantes lui montèrent aux yeux.

        Mme Dovey la connaissait par cœur.

        Des chevaux s’engouffrèrent dans les Bois et piétinèrent les feuilles à un rythme saccadé. Agatha se retourna vers la bande de cavaliers armés de torches et d’épées.

        — Ils sont là ! mugit le roi de Bois-Renard.

        Leurs lames étincelantes, ils convergèrent vers la jeune fille.

        — Allez ! s’encouragea-t-elle, les mâchoires serrées.

        Elle bondit devant Tedros et se mit à son tour à le traîner à sa suite. La colline n’était plus qu’à une dizaine de mètres. Surpris par la force de sa princesse, le garçon trébucha et perdit l’équilibre, alors que l’ennemi approchait dangereusement.

        Agatha l’empoigna par la taille et le jeta à bas du versant. Ils dévalèrent la pente cul par-dessus tête, ravalant leurs cris, avant d’atterrir sans douceur dans un monticule de feuilles mortes. Agatha enlaça le corps en sueur de Tedros et le tira sous le tas rouge et or, qui camoufla leur peau ensanglantée.

        Les chevaux bondirent par-dessus eux, les cavaliers brandirent leurs flambeaux comme des projecteurs, puis ils s’éloignèrent au galop et disparurent dans l’obscurité.

        Les Bois redevinrent silencieux.

        Pendant de longues secondes, les deux fugitifs n’osèrent pas bouger, haletants. Agatha se cramponnait à Tedros, le visage enfoui contre son cou, les narines emplies d’un doux parfum mentholé qu’elle connaissait si bien. Un filet de sang lui mouillait le bras, mais elle n’aurait su dire si c’était le sien ou celui de Tedros. Peu à peu, son souffle s’apaisa. Chaque respiration lui rappelait qu’elle était en vie, et son prince aussi. Le bras de Tedros se glissa autour d’elle. Blottie contre lui, elle caressa sa barbe naissante, puis les entailles de sa nuque, là où le bourreau avait mesuré son coup. Sous la paume de la jeune fille, la gorge du prince frissonna. Des larmes perlèrent au coin de ses yeux.

        — Je t’aime, murmura-t-il.

        Elle embrassa sa lèvre inférieure.

        — Moi aussi, je t’aime.

        Il n’y avait rien d’autre à dire. Ils étaient réunis et, malgré leurs déboires, le fait d’être ensemble, ne fût-ce qu’un court instant, était comme une petite flamme sur un tas de cendres.

        Un souvenir lui revint en mémoire, si vif qu’elle en eut le souffle coupé.

        — Mme Dovey m’a dit où il était !

        — Qui ça « il » ? murmura Tedros.

        — Merlin ! Elle me l’a dit quand elle faisait semblant d’être toi ! Il est aux Grottes de Contempo ! Nous devons le retrouver !

        — Les Grottes de Contempo ? Mais c’est à des milliers de kilomètres ! Par-delà les plaines gelées, le désert, les collines mangeuses d’hommes… Un îlot-forteresse perdu au milieu d’un océan empoisonné. Nous ne pouvons pas y aller, encore moins y entrer, et surtout pas pourchassés par un million de personnes !

        L’espoir d’Agatha s’étiola.

        — Mais…

        Une branche cassa net.

        Tedros jaillit hors des feuilles en agitant son index doré.

        — Qui va là ?

        Agatha fit de même.

        Une ombre remua derrière un arbre.

        — Encore un geste, et je vous tue ! vociféra Agatha.

        — J’en doute ! répliqua tranquillement l’ombre avant de paraître au grand jour. Car nous savons toutes les deux que je serais la première à te tuer. (Une lumière étincela, aussi rose et ardente qu’un coucher de soleil.) Et, après ce que nous venons de traverser, je n’ai aucune envie d’en passer par là.

        Sophie sourit à Agatha.

        Sidérée, son amie se rua vers elle et son accolade enthousiaste faillit la renverser.

        — Je ne pensais plus te revoir, Aggie. Tu n’imagines pas ce que j’ai enduré…

        — Plus jamais nous ne nous séparerons. Jure-le-moi.

        — Juré.

        Enlacées, elles mêlèrent leurs larmes.

        — Et Mme Dovey ? demanda Sophie en s’écartant.

        Agatha secoua la tête. Un sanglot s’échappa de sa gorge.

        La jeune sorcière devint livide.

        — Pour vous laisser le temps de vous enfuir.

        Agatha confirma en silence.

        Son amie s’essuya les yeux sur sa robe blanche à collerette.

        — J’en étais sûre. C’était la seule personne susceptible d’avoir jeté un sortilège pareil. Quand vous ne vous êtes pas montrés dans les Bois, j’ai deviné qu’elle était restée pour vous aider… qu’elle veillerait à ce que vous recouvriez la liberté. Voilà pourquoi je suis revenue. Pour vous retrouver tous les trois. (Elle observa le sac au bras d’Agatha.) Le cristal l’a certainement affaiblie plus que nous ne le pensions. Elle était mourante et elle le savait.

        Sophie renifla, ses larmes rehaussées de rose par l’éclat de son index.

        — Elle a employé ses ultimes forces à nous sauver.

        — Mme Dovey m’a dit où était Merlin, annonça Agatha, plus calme. Hélas, il n’existe aucun moyen d’y aller. Du moins, pas encore. Nous devons retrouver les autres et chercher une cachette. Un endroit où échafauder notre prochain plan. Aux dernières nouvelles, Robin t’emmenait dans les Bois. Où est-il ? Où sont passés Robin, Guenièvre et…

        Sophie n’écoutait pas. Elle observait Tedros qui, les bras croisés sur son torse nu, n’avait pas bougé d’un pouce.

        — Salut, Teddy ! Bizarre de se dire qu’il y a quelques secondes, j’étais toi.

        Les prunelles du prince étincelèrent comme des diamants.

        — Te revoilà ? Après tout ce que tu as déblatéré sur mon compte auprès de ce monstre ? Que j’étais le ver dans le cœur de Camelot ? Que je méritais de mourir ?

        — Je suis ici, non ?

        — Oui, mais dans quel camp ?

        — Sophie faisait semblant d’être du côté de Rhian, expliqua sa fiancée. Il le fallait pour qu’il ne se doute de rien…

        — Ne t’embête pas, Aggie. Une Doyenne est morte, sa Doyenne, et, comme d’habitude, il ne pense qu’à lui. Et dire que c’est moi qu’on traite de Méchante ! Pour le sauver, qui s’est jeté dans la bataille ? Qui est resté en arrière après l’évasion de la prison ? Qui a supporté deux monstres, dont un qui lui suçait le sang ? Et lui, il met en question ma loyauté !

        — Tu crois que je ne pleure pas la disparition de Mme Dovey ? Que je ne m’en sens pas responsable ? s’énerva Tedros. Arrête ton cirque ! Tu auras beau jouer les Gentilles, je n’aurai jamais confiance. Pas après ce que tu as balancé sur moi, pas après que tu as eu l’occasion de me faire libérer de prison et que tu as préféré sauver Hort !

        — Te sortir de là était l’assurance d’une mort encore plus rapide que celle à laquelle tu viens d’échapper, tête de pioche !

        Tedros parut déconcerté. Il se redressa.

        — Alors, dis-moi que tu n’as raconté qu’un tissu de mensonges à Rhian.

        — En toute franchise, je ne me souviens même plus de ce que j’ai dit. J’étais trop concentrée sur l’idée de vous garder en vie, ta princesse et toi. Toutefois, si le sujet t’est aussi sensible, il devait y avoir un fond de vérité. Dépêche-toi, Aggie, avant que les hommes de Rhian n’entendent ce bouffon vociférer et qu’ils ne nous tuent tous. Nous avons encore de la route et ils nous attendent.

        — Qui ça « ils » ?

        Sophie, qui s’était éloignée, ne répondit pas.

        Agatha se précipita derrière elle, laissant Tedros ruminer sa colère.

        Elle aurait dû l’attendre, jouer, comme d’habitude, les médiatrices entre son amie et son prince, mais elle se pendit au bras de Sophie et elles chuchotèrent entre elles, se faisant des mamours comme si elles ne s’étaient jamais quittées. Radieuse, la sorcière repoussa une mèche de cheveux du visage d’Agatha et elles s’enfoncèrent dans la pénombre de la forêt.

        Très vite, les pas de Tedros résonnèrent derrière elles.

         

        — Où allons-nous ?

        — Dans le seul endroit des Bois où nous serons à l’abri, chuchota Sophie. Il faut que tu me racontes tout ce qui s’est passé après votre fuite.

        Agatha crut qu’ils se rendaient peut-être au vieux repaire de la Ligue des Treize, ainsi que Mme Dovey le lui avait intimé, mais la Ligue s’était dissoute et leur antre était très loin de Camelot. La Doyenne avait juste fait en sorte que Tedros et elle détalent le plus loin possible avant que le charme ne se rompe.

        — C’est l’école, ton endroit sûr ? Parce que Rhian commencera forcément à nous chercher là-bas.

        — Non. Maintenant, réponds à ma question.

        — Laisse-moi voir ta Carte des Quêtes. Elle me montrera où se trouvent tous nos camarades.

        Sophie pointa l’index sur l’emblème de cygne qui ornait la robe de son amie.

        — Non, pas tant qu’elle vous prendra pour des bleus de première année. Robin m’a expliqué que vous aviez changé d’emblèmes afin de berner la carte du Serpent.

        — Sa carte continuera de vous montrer, Tedros et toi ! Vous n’arborez pas d’insigne, donc Rhian vous voit toujours ! Où que tu nous emmènes, il nous retrouvera ! Il n’existe aucun lieu sûr dans les Bois.

        — Tu me fais confiance, Aggie ?

        — Évidemment…

        — Alors, cesse de détourner la conversation. Du nouveau sur Rhian et Japeth ?

        Agatha sentit sa poitrine se serrer. Elle avait besoin de savoir ce qui était arrivé à Robin, au shérif et au reste de l’équipe. Besoin de savoir comment échapper à Rhian, dans la mesure où sa carte suivait leurs moindres déplacements à Tedros et à elle.

        Peine perdue ! Sophie resta intraitable.

        Agatha lui raconta alors ce qu’elle avait lu dans le livre d’August Sader. Pendant que son amie lui confiait, à son tour, ses déboires avec Rhian, elle garda un œil discret sur son prince. À pas de loup, leurs trois silhouettes traversèrent la forêt. Dès qu’ils entendaient un cheval, ils se cachaient, mais ils n’en aperçurent jamais la queue d’un. Agatha sentait son estomac gargouiller, elle mourait de soif. Or Sophie continua de l’assaillir de questions :

        — Donc tu me dis que, si cent dirigeants détruisent leur bague, Rhian s’appropriera les pouvoirs du Storien. Crinière de Lion sera le nouveau Storien. Tout ce que Rhian écrira, même la pire atrocité, deviendra réalité. Il pourra me tuer d’un trait de plume. Il pourra tous nous tuer. Il deviendra invincible.

        — C’est ce qu’annonce la prophétie de Sader.

        — Bon nombre de chefs d’État ont conservé leur anneau. Ils se sont opposés à Rhian pendant la réunion du Conseil. Tout le monde n’est pas prêt à déclarer la guerre à l’école.

        — Après nos agissements sur le champ de bataille, ils pourraient bien changer d’avis, marmonna Agatha.

        — Attends une seconde… Robin possédait un anneau ! Il me l’a montré à la réunion. Cela signifie que nous sommes en sécurité. Jamais il ne le jetterait au feu !

        — Il devait s’agir d’une copie, ou alors tu as mal vu. La Forêt de Sherwood n’est pas un royaume officiel. Le contrôle de géographie de Sader en première année, tu te rappelles ? Robin ne peut pas avoir de bague.

        — Mais je te jure que je…, commença Sophie, qui s’interrompit, doutant de sa mémoire. Nous n’avons donc personne sur qui compter ? Aucun dirigeant capable de tenir ses positions ?

        Agatha lui adressa un regard vide.

        — À quel point Rhian a-t-il été amoché ? lança Sophie, tâchant d’avoir l’air optimiste. Il y avait un paquet de types qui s’acharnaient sur lui. Peut-être qu’il est…

        — Les serpents ont la peau dure. À propos de serpents, tu disais que Japeth se servait de ton sang pour cicatriser, mais pas Rhian ?

        Sophie secoua la tête.

        — Pourtant, ils sont jumeaux. Comment peux-tu guérir l’un et pas l’autre ?

        — Mieux vaut se demander ce qu’ils feront s’ils s’arrogent les pouvoirs du Storien. J’ai entendu Rhian dire que Japeth voulait obtenir un truc en particulier. Quelque chose qu’ils désirent tous les deux et qui n’arrivera qu’une fois la dernière bague détruite… Une seconde ! s’écria Sophie, les yeux écarquillés. Le soir où j’ai dîné avec lui, Rhian m’a annoncé que le jour viendrait où le Seul Véritable Roi régnerait pour toujours. Que sa prédiction se réaliserait plus tôt que je ne le pensais. Que notre mariage réunirait tout le monde.

        — Votre mariage ?

        — Il l’a dit aussi aux sœurs Mistral. Qu’elles devaient maintenir les royaumes dans son camp jusqu’au mariage. Donc je dois également faire partie du plan. Quoi que Rhian envisage de faire avec les pouvoirs du Storien, il a besoin de moi comme reine.

        Agatha retourna le problème dans sa tête.

        — Et il t’a assuré qu’un « stylo » t’avait choisie ?

        — Oui. Cela n’a absolument aucun sens.

        — Encore des énigmes à résoudre… En tout cas, si Rhian a besoin de toi, une chose est sûre : il viendra te chercher.

        Sophie pâlit.

        Au bout de longues secondes, Agatha rompit le silence en se parlant presque à elle-même :

        — Pas de Mme Dovey. Pas de Dame Lesso. Aucun moyen de joindre Merlin. Il nous faut de l’aide, Sophie.

        — J’y suis presque, répondit distraitement son amie.

        Agatha l’observa avec attention.

        — Tu sens bizarre, comme si tu t’étais roulée dans la terre.

        Elle escomptait peut-être une repartie cinglante. Au lieu de quoi, Sophie se contenta d’un soupir.

        Tête basse, Tedros écoutait les déboires des jeunes filles. Sans sa chemise, il tremblait à la moindre rafale glaciale. Son souffle oppressé s’amenuisa…

        Un bras s’enroula autour de son dos meurtri et le prince leva les yeux au moment où Agatha l’attirait vers elle pour lui dispenser sa chaleur. Sophie se planta de l’autre côté afin de le réchauffer dans les plis de sa robe.

        Tedros se laissa faire, comme si les tourments qu’elles avaient endurés lui avaient aussi donné, à lui, une bonne leçon d’humilité.

        Peu à peu, il cessa de frissonner et elles le protégèrent ainsi tout le reste du trajet.

        — Il faut que le Storien survive. Que les Bois survivent, finit-il par dire. Et le seul moyen, c’est que je récupère mon trône. Rhian ne s’arrêtera pas avant d’avoir détruit le dernier anneau. Je dois l’en empêcher. Le vaincre une fois pour toutes.

        — Tu tiens à peine debout, rétorqua Agatha. Tu n’as pas d’épée, aucun appui dans les Bois et aucun moyen d’approcher Rhian sans que son frère ou ses hommes te tuent en premier. Tu n’as même pas de chemise ! Pour le moment, il nous faut surtout une bonne cachette…

        — Nous y voici, déclara Sophie, soulagée, devant une souche assaillie de lucioles orangées. Le seul endroit des Bois où nous serons en sécurité.

        — Mouais, marmonna Agatha, sceptique.

        Une cavalcade de chevaux résonna tout près, accompagnée d’éclats de voix.

        — Tu plaisantes, j’espère ! grogna Tedros. C’est l’ancienne gare de Gnomeland pour le Parterre de Fleurs, à l’époque où les gnomes habitaient Camelot. Ils sont partis après que mon père a banni la magie du royaume. Les trains ne passent même plus ici…

        Il fronça le nez.

        Agatha aussi avait senti l’odeur familière de fumée, comme un thé particulièrement tourbé. Avant qu’elle puisse identifier de quoi il s’agissait, quelque chose émergea de la souche, éclairé par les lucioles, et la regarda fixement.

        Un navet.

        Ou plutôt un navet à l’envers, avec deux yeux qui clignaient et une bouche arrondie.

        — Vous avez dit « gnomes » ? Il n’y a pas de gnomes ici. Ce serait illégal. Aucun gnome n’a droit de cité à Camelot. Les légumes, en revanche, ont toutes les autorisations. Je vous invite donc à passer votre chemin et…

        — Chaufchute, annonça Sophie.

        — Pardon ? lâcha le navet.

        — Chaufchute.

        — Ah ! Dans ce cas…

        Le tubercule se racla la gorge et disparut, puis le haut de la souche pivota comme un couvercle, dévoilant un vaste trou.

        Le vacarme des sabots s’amplifia.

        — Suivez-moi, ordonna Sophie.

        Elle sauta à l’intérieur de la souche creuse.

        Agatha se retourna vers les arbres : un océan de flambeaux leur fonçait dessus à dos d’étalon. Tedros se précipitait déjà sur la souche, entraînant sa princesse dans son sillage…

        Elle plongea la tête la première au cœur des ténèbres et le couvercle se rabattit sur elle. Cramponnée à la main de son prince, elle dégringola jusqu’à ne plus pouvoir tenir sa main et les amoureux se séparèrent en tournoyant, tels les grains d’un sablier. Soudain, le pied d’Agatha accrocha quelque chose et sa chute en fut ralentie. Son corps lui donna l’impression de flotter en apesanteur.

        L’index doré de Tedros éclaira sa propre silhouette en suspens. À son tour, Agatha alluma son doigt et promena son faisceau à la ronde.

        Une luxuriante vigne vierge était enroulée autour de la taille de Tedros, tel un lasso, une autre au pied d’Agatha, et elles entraînaient le couple princier dans les méandres d’une gare désaffectée du Parterre de Fleurs, où des épaves de trains s’entassaient contre les murs. Les wagons, jadis aux couleurs resplendissantes de leurs lignes respectives, avaient viré au brun et étaient pleins de pétales et de feuilles en décomposition. Des relents de moisissure assaillirent les narines d’Agatha. Des toiles d’araignée pendaient à ses oreilles et à ses jambes. Les lianes autour de Tedros et elle semblaient constituer la toute dernière forme de vie. Une vieille pancarte cassée, défraîchie, gisait dans les décombres :

        
          
            
          

        
        Les vignes qui tractaient Agatha et Tedros s’allumèrent. Tandis que leur surface verdâtre grésillait d’un étrange courant électrique, elles se resserrèrent autour d’eux, à la manière d’une ceinture de sécurité…

        Et les précipitèrent en bas.

        Agatha chercha Sophie du regard, mais elle ne vit que le fond du puits approcher à vitesse grand V. Les lianes se déroulèrent comme des ancres de marine, envoyant le prince et la princesse vers un sol dur et sombre. Avant qu’Agatha ou Tedros aient pu réagir, elles les lâchèrent.

        — Tedros ! hurla la jeune fille.

        — Ahhhhhhh !

        Ils s’écrasèrent dans la terre, passèrent directement de l’autre côté et échouèrent à l’arrière d’un pousse-pousse, Agatha sur les genoux de son fiancé, Sophie ratatinée à côté d’eux.

        — Vous savez maintenant pourquoi je sens la terre, expliqua Sophie.

        — C’sont les autres ? lança une voix alerte.

        Un jeune gnome était juché sur une bicyclette fixée au pousse-pousse orange. Il avait le teint rose foncé, un chapeau conique bleu brillant et un élégant costume assorti.

        — Z’aviez pas dit qu’y en aurait trois d’plus ?

        Sophie ravala sa salive.

        — Non. C’est tout.

        — Bien. Je ne veux pas faire attendre le roi ! Sois gentille. Attache ta peau de serpent, dit-il en lui tendant une pièce d’étoffe.

        Sophie déplia une couverture d’écailles transparentes, qu’elle drapa sur sa tête et celle de ses amis. Sa surface froide et cireuse crissa contre les joues d’Agatha et contre le sac qu’elle portait en bandoulière.

        — Vous serez ainsi invisibles jusqu’à notre arrivée au palais du roi. Hors de question qu’on vous voie en chemin, sinon vous êtes morts, morts, morts, expliqua le gnome en pédalant sur un sentier obscur qui rappelait les montagnes russes à la fête foraine de Gavaldon. Les non-gnomes sont bannis de Gnomeland, depuis que le roi Arthur nous a expulsés. Si jamais un gnome vous chope, il aura le droit de vous planter un couteau dans l’œil. Un écureuil s’est aventuré ici l’autre jour et il a fini en brochettes au Banquet du Vendredi.

        « Le roi Chaufchute m’a demandé de venir vous chercher. Voilà que notre monarque autorise des humains à se cacher à Gnomeland ! s’exclama-t-il en émettant un sifflement sceptique. Soit il veut obtenir une faveur de votre part, soit il vous tuera pour envoyer un signal fort aux autres non-gnomes qui approcheraient d’un peu trop près. Cela dit, je doute que vous ayez quelque chose à craindre. Ce n’est pas comme si vous faisiez partie de la famille du roi Arthur ou un truc du genre.

        Aussitôt, Tedros se recroquevilla sous la peau de serpent.

        — À vrai dire, j’ignorais même que le roi était ici. Il arrive, s’absente sans prévenir, parfois plusieurs mois d’affilée. Le palais m’a fait savoir que des humains rôdaient près de la souche, en quête d’une cachette, et que j’étais chargé de les lui amener.

        À l’approche d’une descente abrupte, il pédala plus vite.

        — J’avais déjà rencontré la blonde quand elle traînait avec la bande de Sherwood. Ensuite, elle est repartie vous chercher, expliqua-t-il à Agatha et à Tedros, le doigt pointé sur Sophie. Pendant ce temps-là, j’ai conduit le groupe du shérif au palais. Le shérif a entassé ses copains dans un sac ensorcelé, qu’il a ensuite flanqué sur la banquette arrière, et aucun gnome n’a su de qui il s’agissait. Vous trois, en revanche, on vous repère comme le nez au milieu de la figure, alors dissimulez bien vos bras et vos jambes. Ce véhicule n’est pas conçu pour les humains !

        Il s’engagea dans la pente à vive allure, faisant s’envoler la peau de serpent, que les filles rattrapèrent de justesse. Un virage en épingle déstabilisa Agatha et précipita la boule de Mme Dovey contre Tedros, qui faillit tomber du pousse-pousse.

        — J’ai oublié de me présenter, reprit le gnome. Je m’appelle Subramanyam, jeune page de Son Altesse Royale Couronnée Chaufchute, souverain de Gnomeland. Enfin, je ne suis pas toujours un garçon.

        Dans un nuage de poussière, il se mua en fille.

        — Je choisirai mon sexe définitif le jour de mes treize ans. Je penche plutôt pour garçon, car la plupart de mes amis préfèrent être des filles, donc…

        Souriant, il reprit son apparence masculine.

        — Vous êtes jaloux, non ?

        — Pas vraiment, répondirent ses trois passagers en chœur.

        — Appelez-moi Subby et ne vous tracassez pas : quels que soient leurs pouvoirs magiques, vos mystérieux poursuivants ne vous chercheront pas ici. On ne peut pas localiser un royaume dont on ignore l’existence ! Bientôt à votre droite, le meilleur panorama sur Gnomeland. Et restez bien planqués sous la cape, nous sommes en pleine heure de pointe !

        Agatha regarda dehors. Médusée, elle agrippa la jambe de Tedros.

        Un ensemble gigantesque de routes convergeait vers les entrailles de la Terre, avec des centaines de bicyclettes et de pousse-pousse orange qui fonçaient dans tous les sens. À leur bord, les gnomes s’acharnaient sur des klaxons qui imitaient les miaulements d’un chat. Au cœur de ce réseau routier miaulant et extravagant s’étendait Gnomeland : une vaste métropole hérissée de lianes vertes luminescentes qui, par un incroyable système de poulies, non seulement reliaient les bâtiments miniatures entre eux mais semblaient aussi les alimenter en électricité.

        Subby zigzagua comme un fou dans les embouteillages afin de dépasser cyclistes et pousse-pousse bondés qui, de toutes parts, l’assaillirent de miaulements furieux. Arrivés dans le centre de Gnomeland, ils longèrent des restaurants (Les Mini-Bouchées de Petit Pete, La Servante elfique, Chez le Gnome Miam-Miam), des boutiques (Le Maraîcher des Gnomes, Le Crèche des Tout-Petits-Petits, Le salon de coiffure des frères Barbe), ainsi que la salle de sport Svelte et Costaud, l’hôpital de Minivue ou encore le Flic-Flac-Floc, parc aquatique de la taille d’une grosse chope de bière, avec des descentes si raides qu’un bébé gnome fut éjecté du toboggan, ricocha sur leur pousse-pousse et atterrit sur les genoux du conducteur d’à côté.

        Chaque immeuble affichait exactement la même pancarte « LES NON-GNOMES SERONT TUÉS », accompagnée d’une icône peinte dans l’angle, emblème officiel de Gnomeland :

        
          
            
          

        
        La même empreinte de patte figurait au fronton du musée de Gnome, qui accueillait l’exposition « L’Âge d’or de Chaufchute », avec une file interminable de gnomes pendus à sa liane, qui patientaient pour entrer. Un peu plus loin, au temple de Chaufchute, des gnomes pieux, les mains levées, attendaient qu’une prêtresse marque leur front d’une empreinte de patte à la poussière d’or. Les directions des lianes étaient précisées par des panneaux indicateurs : « Chemin de Chaufchute », « Cour de Chaufchute », « Allée de Chaufchute », « Parc de Chaufchute »… et, partout, les gnomes se saluaient gaiement, la main levée comme une patte de chien, en chantant « Loué soit Chaufchute ! ».

        Sophie chuchota :

        — Ce mystérieux Chaufchute est un sacré dictateur.

        — Dit la fille qui a fait redécorer l’École du Mal de fresques à sa gloire, rétorqua Agatha.

        La jeune sorcière feignit de ne pas entendre.

        Le palais royal apparut en contrebas, une forteresse d’un bleu étincelant flanquée, à chaque angle, de minarets éclairés par des cierges. Devant les grilles, des gardes nains coiffés de chapeaux bleus brillants semblables à celui de Subby, et juchés sur des nénuphars, brandissaient des cimeterres plus gros que leur tête.

        Pour l’heure, le pousse-pousse longea d’autres splendeurs : une école remplie de gnomes riquiqui qui apprenaient l’histoire de Gnomeland… un théâtre à ciel ouvert où se jouait, en matinée, la pièce On nabot dire… un golf miniature déployé à la verticale le long d’une liane, où on s’entraînait muni de bottes d’inversion fixées au green… et le siège des Nouvelles en petits caractères, qui sortait sa dernière édition : « FATIMA REMPORTE LE CONCOURS D’ORTHOGRAPHE DE GNOMELAND ! LE MOT VAINQUEUR : BOUILLABAISSE ! »

        Fascinée, Agatha en avait oublié tout ce qu’ils laissaient derrière eux.

        — Ils sont dans leur monde, murmura Tedros. Comme s’ils n’avaient aucune idée de ce qui se passe à la surface.

        — En effet, nous n’en savons rien, confirma Subby. L’annonce de notre bannissement par Arthur a été qualifiée de bénédiction par le roi Chaufchute, qui nous a incités à bâtir une colonie souterraine. Certains crâneurs sont restés à la surface – le bruit court que l’un d’eux enseigne même au sein de la fameuse école – mais, dans notre immense majorité, nous sommes restés fidèles à Chaufchute et nous nous sommes coupés de l’extérieur. Ne le prenez pas mal mais, vous autres, les humains, vous êtes persuadés que les Bois tournent uniquement autour de vous. Vous divisez vos territoires, tracez arbitrairement des frontières qui ne servent qu’à attiser les conflits, et, sans même vous en rendre compte, vous déclarez la guerre à vos propres frères et amis. Eh bien, la plaisanterie s’est retournée contre vous ! Aucun gnome n’a daigné se rendre à l’Observatoire du Monde humain, au musée de Gnome, pour voir ce qui se passait dans vos Bois. L’exposition a dû fermer ses portes, car nous nous en fichions comme de notre première chemise ! Imaginez un peu. Des gnomes, vos anciens meilleurs alliés, qui se moquent que vous soyez vivants ou morts. De toute façon, maintenant que vous connaissez le secret de notre nouveau refuge, je doute fort que Chaufchute vous épargne, conclut Subby qui gloussa. Ah, nous y voilà !

        Cimeterre au poing, les gardes royaux le toisèrent d’un air furieux. Vu leur regard, ils devaient aussi avoir repéré Agatha et ses camarades sous la peau de serpent. Lorsqu’ils firent signe au pousse-pousse d’entrer, Subby s’engagea sur une allée pavée d’or qui menait au palais, unique édifice de Gnomeland à pouvoir accueillir un humain de taille normale.

        L’estomac noué, Agatha se rappela qu’elle n’était pas là en touriste. Les Bois entiers les traquaient, ses amis et elle, et elle dépendait désormais du bon vouloir d’un roi bizarre pour les garder en sécurité. Un roi qui méprisait les gens de son espèce.

        Subby entra au palais.

        — Vous pouvez retirer la peau de serpent.

        Les yeux ronds, Sophie contempla l’opulent vestibule, bordé d’arches en pierre bleue. Agatha descendit du pousse-pousse et, de plus près, elle examina la roche, dont la surface était zébrée de lave fondue qui, de temps à autre, éclatait en panaches de fumée rouge. Le sol en pierre bleue scintillait de poudre rouge pailletée, qui formait des motifs en forme de patte, telles des constellations dans un ciel nocturne.

        Dans un coin, trois nénuphars portaient de grands verres de lait rose doré et des cookies à la noix de coco, que les trois amis dévorèrent. Le breuvage acidulé se mélangea dans leur bouche aux miettes de biscuit sucrées, puis le lait et les cookies se reconstituèrent par magie. Trois autres nénuphars leur proposèrent des serviettes chaudes aux effluves de menthe poivrée, qui leur permirent de se débarbouiller. Un dernier apporta une chemise propre à Tedros.

        — Avec une cachette pareille, je ne vois pas l’intérêt de remonter à la surface, ironisa Sophie.

        — Ravi de te laisser ici, pendant que le « ver » ira reconquérir son trône, rétorqua Tedros.

        — Le « ver » ne reconquerra rien sans mon aide, alors je lui conseille plutôt de me baiser les pieds.

        — Je t’ai embrassée une fois et c’était atroce.

        Ce qui cloua le bec à Sophie.

        — Il n’y en a pas un pour rattraper l’autre, dit Agatha.

        Ce qui cloua le bec à Tedros.

        — C’est ici que je vous quitte, annonça Subby.

        Au fond du couloir, il leur ouvrit une porte qui dévoila une cascade bleue en guise de rideau : dès que l’eau touchait le sol, elle remontait aussitôt, avant de dégringoler de nouveau.

        — Allez-y, insista-t-il. Vous avez assez fait attendre le roi.

        Sophie, qui n’avait aucune envie d’être mouillée, rechigna. En revanche, Agatha s’avança, son prince à ses côtés, le sac de Mme Dovey serré contre elle.

        — Tu crois que le roi Chaufchute va nous aider ?

        Tedros s’assombrit. Rongé par le doute, il n’était plus le garçon convaincu de gagner tout seul.

        — Il faudra bien.

        Main dans la main, ils pivotèrent vers Subby.

        — Bonne chance ! souffla le gnome avec un clin d’œil.

        Agatha et Tedros franchirent la barrière liquide, pendant que Sophie s’élançait derrière eux, la robe trempée, les cheveux en bataille, en renversant son verre de lait.

        — Beurk, je suis toute mouillée ! Toute mouillée ! Je… Attendez…

        Elle constata, épatée, que ses amis étaient parfaitement secs, puis elle suivit leur regard.

        La Salle du Trône s’étendait devant eux, avec ses murs, son sol et son plafond tapissés du même velours bleu nuit. Les tentures étaient constituées de panneaux séparés par des colonnes remplies de lucioles brillantes, qui montaient et descendaient en ordre strict le long des piliers. Un trône en or, assez grand pour accueillir un géant, se dressait à l’entrée de la pièce, éclairé par un lustre à lucioles. Son dossier était gravé de l’inscription « A.R.C. CHAUFCHUTE ».

        Installée par terre, devant le trône, l’assistance n’avait d’yeux que pour les trois intrus.

        Agatha poussa un soupir de soulagement.

        Tout le monde était là : Hester, Anadil, Dot, Hort, Nicola, Robin, Guenièvre, le shérif… bref, tous ses amis qui avaient fui les combats à Camelot et s’étaient réfugiées à Gnomeland.

        Mais pas qu’eux.

        Ceux qu’elle avait laissés à l’école avaient aussi rejoint le palais de Chaufchute : Mme Anemone, le professeur Manley, Mme Sheeks, la princesse Uma, Yuba, Castor ainsi que tous les Toujours et les Jamais de première année.

        Ils regardèrent les trois jeunes gens avec l’air d’attendre quelque chose, puis fixèrent la porte, en guettant l’arrivée de la Doyenne du Bien.

        Devant la mine affligée d’Agatha, ils comprirent.

        — Où qu’elle soit, Mme Dovey repose en paix, déclara Robin des bois. Elle aurait été fière de toi, Agatha.

        L’adolescente tâcha de contenir son chagrin, pendant que ses camarades et professeurs venaient l’enlacer.

        — J’ai prié pour que tu sois encore en vie, haleta Hester, incapable de dissimuler son émotion. Mme Dovey a dû entendre mon vœu. Fée marraine jusqu’au bout.

        — Nous t’aimons, Agatha, renchérit Kiko.

        — Même moi, qui ne t’apprécie pas des masses, souffla Hort.

        Nicola l’écarta et rejoignit l’accolade générale.

        — Sans toi, nous croupirions toujours en prison.

        — Je ne suis pas la seule à féliciter, répondit Agatha, la mine penaude. Nous avons tous joué un rôle.

        Elle jeta un œil à Tedros et Sophie, eux-mêmes étouffés sous les embrassades (la sorcière prenait son temps avec les séduisants garçons Toujours).

        Bientôt, l’agitation retomba et tout le monde regagna sa place, telle une grande famille improbable. Même Agatha éprouva un certain soulagement. Ils étaient réunis, serrés les uns contre les autres. Tous. Il n’y avait plus personne à secourir.

        Mais le germe de l’angoisse ne tarda pas à se reformer.

        Sophie était assise près de Robin.

        — J’aurais juré que vous portiez un anneau à la réunion. Aujourd’hui, pourtant, vous n’en avez pas.

        — Ce n’était pas ma bague.

        Agatha s’immisça entre eux.

        — Que faisons-nous maintenant, Robin ? L’ensemble des Bois est à nos trousses. Comment riposter ?

        — C’est la raison de notre présence ici, expliqua le shérif de Nottingham, assis derrière eux.

        — Nous allons solliciter l’aide du roi Chaufchute, indiqua Guenièvre, sa voisine.

        — Hé, shérif ! Comment Robin et vous êtes arrivés à Camelot, d’abord ? s’étonna Tedros. Et par quel miracle avez-vous votre sac ? Le Serpent l’a mis en lambeaux après son évasion.

        — On ne peut pas détruire un sac ensorcelé. Notre adversaire a commis l’erreur de laisser les morceaux derrière lui. Et la mère de Dot est la meilleure couturière des Bois.

        — Ma mère ? s’exclama Dot depuis le fond de la salle. Mais elle est morte quand j’étais bébé !

        Robin adressa un regard entendu au shérif, qui répondit :

        — Bien sûr !

        Dot fronça les sourcils.

        — Dans ce cas, comment aurait-elle pu rapiécer…

        — Mon sac fait le tri entre les amis et les ennemis, se hâta d’expliquer le shérif, donc je m’en suis servi pour attraper les pirates et les y garder enfermés, le temps de déplacer notre bataillon. Enfin, jusqu’à ce que les fées libèrent les pirates pendant l’affrontement. Elles avaient dû sentir leur présence.

        — Vu l’odeur que vous dégagez, je m’étonne qu’elles ne vous aient pas délivré en même temps, railla Robin.

        — Minute ! (Agatha observa le justicier d’un air intrigué.) Vous avez refusé de m’aider, les Joyeux Compagnons et vous. En plus, le shérif et vous, vous vous détestez cordialement. Comment se fait-il que vous soyez ici ?

        — Demande à la mère de Tedros.

        — C’est grâce à Sophie, précisa Guenièvre.

        — À moi ? s’exclama la princesse en essorant ses cheveux dans son verre vide.

        — Le soir de ton dîner avec Rhian, poursuivit Guenièvre, tu m’as donné un coup de pied sous la table. Tu disais que Tedros était livré à lui-même. Que tu n’étais pas sa mère. Tu m’as mise au défi devant ce monstre. Tu m’as poussée à me battre, même quand cela me paraissait impossible. Cette saleté d’anguille collée sur la bouche, je n’avais aucun moyen de communiquer avec l’extérieur. Je me suis alors rappelé que, devant la chambre de la reine, il y avait un arbre où gazouillaient des oiseaux que je nourrissais chaque jour. En échange, mes petits espions pépiaient plus fort dès que la voie était libre et que je pouvais filer retrouver Lance dans les Bois. Après le dîner, j’ai donc regagné mon ancienne chambre, sous prétexte d’y faire le ménage. Mes oiseaux étaient là, à chanter devant la fenêtre. Dès qu’ils m’ont aperçue avec cet horrible truc visqueux sur le visage, ils se sont tus. De leur regard triste, ils m’ont proposé leur aide. Alors, le temps de nettoyer la chambre, j’ai entonné une mélodie, un air connu de tous les oiseaux…

        Elle fredonna, accompagnée par Robin :

        
          
            « Oh, aide-nous, Robin,
          

          
            Cher magnifique Robin,
          

          
            Viens nous sauver, Robin des Bois !
          

          
            Entends notre chanson, fils de bon aloi,
          

          
            Jusqu’au Bois Vert, là, tout là-bas ! »
          

        

        — Je déteste cette chanson, bougonna le shérif.

        — Parce que la seule rengaine qui existe à votre sujet, c’est « Shérif, shérif, gros péteur de shérif », riposta Robin. Quand les oiseaux m’ont appris les malheurs de Gwen, j’en ai parlé à mes Joyeux Compagnons, mais ces gros fainéants n’avaient pas levé leurs fesses pour Agatha et ils ne l’ont pas fait non plus pour Gwen, malgré mon amitié avec Arthur. Le shérif en personne m’a alors annoncé qu’il partait à Camelot afin de libérer sa fille et il m’a supplié de lui donner un coup de main.

        — Foutaises ! Je ne vous ai supplié de rien du tout. J’ai dit que vous étiez une sacrée poule mouillée de laisser votre sauveuse croupir en prison et j’espère que le Storien rouvrira notre conte pour expliquer au monde quel genre d’homme vous êtes en réalité.

        — J’ai l’impression d’avoir déjà entendu cela quelque part. Enfin, bon, Marianne en a rajouté une couche et m’a demandé ce que je ferais si c’était ma fille que Rhian avait capturée. Et si Dot n’était pas, au fond, la fille que je n’avais jamais eue. Marianne a l’art de toucher la corde sensible.

        — Chez moi aussi, marmonna le shérif.

        — Impossible de revenir tranquillement siroter une bière à la Flèche, soupira Robin. Nous sommes donc partis pour Camelot à cheval. J’ai envoyé un lotus à Gwen afin qu’elle soit informée de notre arrivée.

        — Fleur que j’ai piquée dans mes cheveux pour garder espoir, confirma l’ancienne reine.

        — En chemin, nous avons appris que Dot et d’autres élèves s’étaient évadés, reprit le shérif, mais je n’allais pas laisser l’affreux Rhian l’emporter. Nos Bois sont régis par des lois précises et je n’aurai de cesse que je ne plante la tête de cette ordure sur une pique.

        — Voilà pourquoi nous sommes tous venus au palais du roi Chaufchute en priant le ciel pour qu’il nous aide, termina Robin.

        — Et s’il refuse ? dit Agatha.

        Un coup de trompette retentissant la fit sursauter.

        Un garde nain en uniforme amidonné et chapeau bleu brillant surgit de la pénombre derrière le trône.

        — Salutations à vous, ennemis humains ! Vous êtes ici à l’invitation de Son Altesse Royale Couronnée Chaufchute. Veuillez vous lever en l’honneur de Sa Majesté !

        Alors que les lucioles projetaient sur le trône leur vif éclat orangé, Agatha et ses amis s’empressèrent d’obéir.

        — Écoutez-moi, chuchota-t-elle à Robin. Les gnomes ont une dent contre le roi Arthur, qui les a bannis. Par conséquent, ils en veulent aussi à…

        — Moi, l’interrompit Tedros. Agatha a raison ! Et si Chaufchute me reconnaît ? S’il nous considère comme des ennemis ? Si nous étions venus solliciter le seul dirigeant des Bois à souhaiter ma mort et celle de mes camarades encore plus fort que Rhian ?

        — Dans un cas comme dans l’autre, nos heures sont comptées, conclut Robin, la mine sombre.

        — En attendant, Tedros, reste en retrait, grogna le shérif.

        Agatha sentit ses boyaux se tordre. Soudain, le trône en or lui parut immense. Ils étaient là, à s’inquiéter de retrouvailles familiales, alors qu’ils venaient de se claquemurer de leur plein gré dans le palais d’un inconnu. Un inconnu qui, sans doute, détestait assez Tedros pour le tuer dans la seconde. Son malaise se transforma en panique. C’était un piège ! Elle le sentait. Il fallait qu’ils sortent de là sans délai.

        Avant qu’elle ait esquissé un geste, la trompette du gnome retentit de nouveau.

        — Je vous présente Son Honorable, Son Estimable, Son Altesse Royale Couronnée… Chaufchute !

        Pendant quelques instants, rien ne se passa.

        Puis Agatha l’aperçut.

        Surgie du fond de la salle, une ombre glissa vers le trône sans bruit, comme si elle flottait dans l’air.

        Agatha eut un mouvement de recul, prise d’un mauvais pressentiment.

        L’ombre s’approcha encore… encore…

        Le roi Chaufchute apparut à la lumière.

        Sophie en lâcha son lait.

        Tedros tomba à la renverse.

        Tous les regards se braquèrent sur Agatha.

        Elle n’arrivait plus à respirer.

        C’était impossible.

        Tout bonnement impossible !

        Le chef des gnomes, leur unique chance de survie, leur seul espoir de recevoir une aide au sein des Bois, était…

        … son chat.
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  TEDROS

  Ultime mission

  
    Le regard trouble, Tedros releva la tête, persuadé d’avoir rêvé.

    Mais non.

    Faucheur était assis sur le trône doré, sa peau nue et fripée particulièrement repoussante sous sa couronne de travers, son bon œil toisant le prince avec colère, pendant qu’Agatha restait bouche bée de stupeur.

    
      

    
    Deux gardes armés de cimeterres vinrent se poster de chaque côté du félin, tandis que leur collègue à la trompette surveillait la porte. Sur le dossier du trône, les lettres gravées A.R.C. CHAUFCHUTE se réorganisèrent pour former le mot…

    
      CHAT FAUCHEUR

    

    Tedros s’étrangla de stupeur.

    Assis sur son arrière-train, Faucheur miaula bruyamment.

    La princesse Uma avança d’un pas.

    — Oui, Votre, hum… Majesté ?

    Faucheur miaula de nouveau.

    L’enseignante s’approcha du trône.

    Le chat d’Agatha lui murmura quelque chose à l’oreille.

    Uma hocha la tête et, de son index, lui tapota le gosier.

    — Impossible, balbutia Agatha en clignant frénétiquement des paupières. C’est sûr, il y a une erreur…

    — Aucune erreur, la détrompa son chat d’une voix grave et pleine d’assurance. Tu ne faisais simplement pas attention.

    L’adolescente faillit tomber à la renverse.

    — Tu parles ?

    — Je trouve le langage humain limité et peu séduisant mais, grâce au sortilège d’Uma, je peux communiquer pour les besoins de notre entretien, annonça-t-il avant de poser son insolent regard jaune sur Tedros. Tu as de la chance que je ne t’aie pas adressé la parole avant, dans la mesure où tu m’as flanqué des coups de pied, traité de Satan et jeté aux toilettes, alors que j’ai toujours été bon camarade. Avec vous deux, ajouta-t-il en regardant Agatha.

    — Mais… mais… tu es mon chat !

    — Le chat de ta mère, rectifia Faucheur. Cela aurait dû te mettre la puce à l’oreille sur le fait que je suis un chat des Bois, et non des Bois d’Après. Quant à ma place ici, les gnomes pensent qu’être gouvernés par l’un des leurs serait laisser le champ libre à la cupidité, à l’intérêt personnel et à la corruption. Dirigé par un gnome, le pays serait en aussi piteux état que vos royaumes humains. Ses habitants ont donc cherché leur roi en dehors de la communauté… un monarque capable de comprendre leur mode de vie sans abuser de son pouvoir. La réponse était évidente. Chats et gnomes sont pareils : à la fois amis de l’espèce humaine et indifférents à son sort. Toutefois, les chats sont aussi des créatures solitaires, qui se satisfont d’un bol de lait et d’un panier douillet. Un souverain félin gérerait donc au mieux les affaires des gnomes, tout en restant à l’écart et en les laissant vivre à leur guise.

    — J’hallucine ! Tu vivais chez moi ! Dans ma maison !

    — Et j’étais là ! renchérit Tedros. J’ai passé des semaines avec toi au cimetière ! Cela ne rime à rien…

    — Depuis cinq ans que je suis le roi de Gnomeland, j’ai alterné les résidences, selon mon bon plaisir. J’étais auprès des gnomes quand c’était nécessaire, de même que je te rejoignais, toi, au besoin, sans qu’aucun des deux camps se doute de ma double vie. Si j’avais été un chien, tu aurais remarqué mes absences, car les chiens sont des bêtes odieuses qui réclament une attention permanente. Les chats, au contraire, entrent et sortent de votre vie, à l’image de vieux souvenirs.

    Un garde proposa à Faucheur une coupe de crème saupoudrée d’épices, qu’il lapa tranquillement.

    Agatha demeura interdite.

    C’est la réalité, comprit Tedros.

    Ce chat est un roi.

    — Mon père gouvernait Gnomeland avant moi. Ma mère, mes trois frères et lui étaient de majestueux chats noirs. Moi, je suis né différent, expliqua Faucheur en désignant, d’un signe du menton, son corps maigrichon et sans poils. Honteux, mon père m’a exilé au fond des Bois, pauvre chaton sans défense, et Callis m’a adopté. Cela ne te rappelle rien ? ajouta-t-il en souriant à Agatha.

    — C’est ainsi que ma mère m’a trouvée aussi.

    — Elle ne pouvait pas s’empêcher d’aimer les laissés-pour-compte. D’ailleurs, même lorsqu’elle a fui l’École du Mal et qu’elle s’est cachée à Gavaldon, Callis ne m’a jamais gardé enfermé. J’étais libre de retourner dans les Bois de l’Infini et de m’y promener à ma guise. Ensuite, ta mère t’a ramenée à la maison et, malgré ma défiance vis-à-vis des humains, je me suis surpris à vouloir te protéger. À l’époque, je suivais la vie de mon père et de mes frères, souverain et princes de Gnomeland, qui, à force de vouloir prouver leur loyauté à Arthur, s’étaient retrouvés à jouer les espions pour Camelot. Sur mes gardes, je suis rentré à Gnomeland et je me suis présenté devant la cour royale. Les chats ne devraient pas être à la botte des humains, ai-je affirmé, sous peine de ne pas valoir mieux que des chiens. Je me rappelle la manière dont mon père m’a regardé, juché sur ce même trône. Il m’a traité de vendu. Si jamais je remettais les pattes à Gnomeland, a-t-il ajouté, je serais tué sur-le-champ.

    Faucheur soupira.

    — Ensuite, Merlin a quitté le roi Arthur, qui s’est vengé en interdisant la magie dans son pays et en bannissant les fées et les gnomes, ses plus fidèles alliés. Après qu’Arthur eut chassé les gnomes et détruit leur royaume, mon père et mes frères ont été expulsés de Gnomeland pour avoir suivi aveuglément un homme qui avait trahi leur peuple entier. Ceux qui avaient destitué mon père sont venus me dire que j’avais eu raison de mettre ma famille en garde contre les humains. Belle ironie, puisque à l’époque mon affection pour ta mère et toi s’était encore intensifiée. Puis les gnomes m’ont demandé de devenir leur roi.

    Lorsqu’il se cala au fond du trône, son ventre rose se ratatina en accordéon.

    — Au début, j’ai refusé. J’étais heureux avec vous, sur la Colline aux Morts. J’ai ensuite pris conscience d’avoir commis la même erreur que les gnomes : j’avais grandi en faisant trop confiance aux humains, même à ceux que j’aimais. Le statut de roi me permettrait de vivre entre deux mondes, sans appartenir à aucun des deux. Un motif égoïste pour accepter la couronne, peut-être, mais je n’en suis devenu que meilleur monarque. J’ai appris aux gnomes à être autonomes, car je ne reste jamais ici très longtemps. Et les gnomes n’ont jamais été aussi heureux. Ils m’idolâtrent, baptisent des rues à mon nom, me vénèrent dans leurs temples, ce qui m’indiffère totalement, bien sûr… En vérité, ils n’ont besoin que de l’illusion d’un roi pour se gouverner eux-mêmes. Ce n’est pas si différent de toi, Agatha. J’ai été ton premier ami, bien avant que l’autre ne frappe à ta porte. Sans moi, tu ne te serais peut-être jamais crue digne d’avoir une amie. Les choses ont changé, naturellement. Tu n’as plus autant besoin de moi et j’en suis fier. Néanmoins, je serai toujours à tes côtés, même si tu ne me vois pas. De même que Merlin avec Tedros, je surveille tes faits et gestes, entrant et sortant de ton histoire, comme seuls y parviennent les meilleurs sorciers. Ou les meilleurs chats, conclut Faucheur en souriant.

    Agatha sanglota au creux de sa manche.

    L’histoire de son animal de compagnie l’avait émue, se dit Tedros, mais surtout, elle était soulagée : ils avaient un ami à Gnomeland. Un véritable ami. Tedros se rappela les nombreuses fois où le chat les avait sauvés : en apportant le message de Callis à la Ligue des Treize… en leur faisant fuir la Colline aux Morts quand les gardes étaient à leurs trousses… en aidant Agatha à trouver Excalibur durant le conflit contre Rafal… en protégeant Tedros à Camelot, pendant qu’Agatha était partie en quête…

    Le prince leva les yeux vers Faucheur.

    — Pardon de la manière dont je t’ai traité.

    — Pardon aussi. J’estimais qu’Agatha valait mieux que toi. Tu me rappelais mon père et mes frères : trop beau, trop arrogant pour voir le monde tel qu’il était. Depuis, tu as beaucoup mûri. La plupart de ceux qui sont nés avec une cuillère d’argent dans la bouche sont démunis devant l’adversité. Toi, tu as reconnu tes failles et tu t’emploies à t’améliorer. Tu as gagné le droit de te battre pour récupérer ta couronne. La lutte sera peut-être longue et difficile, mais je t’aiderai par tous les moyens.

    Tedros enlaça Agatha et sécha ses larmes.

    — Hélas, je crains fort que le temps des histoires ne soit terminé, reprit Faucheur.

    Deux gardes attrapèrent Sophie et lui mirent la tête en bas.

    — HÉÉÉÉÉÉ ! QU’EST-CE QUE VOUS FABRIQUEZ ?

    Un gnome lui arracha sa chaussure, prit le cordon enroulé autour de son orteil et lança le flacon doré à Faucheur. Après quoi, les sentinelles lâchèrent la sorcière, qui retomba sur les fesses.

    — Je dirais bien que je suis navré que tu aies été la seule à te faire mouiller à ton arrivée, souffla le félin en faisant tournoyer son collier de Doyenne, mais ce serait mentir.

    Trempée jusqu’aux os, Sophie n’en revenait pas.

    — Tu l’as fait exprès !

    — Vive le roi, murmura Tedros.

    Le chat renversa le contenu doré de la fiole qui, en se solidifiant, forma la Carte des Quêtes.

    Un seul personnage y figurait encore, juste au-dessus du château de Camelot, un nom que Tedros s’étonna de lire.

    
      RHIAN

    

    — On dirait que, malgré tous vos efforts, Sa Majesté est toujours vivante, annonça Faucheur. Autrement dit, quoi que nous fassions maintenant, il faudra faire mieux.

     

    Élèves et professeurs de l’École du Bien et du Mal étaient assis en rond autour de la carte, qui flottait au-dessus du sol tendu de velours bleu. Faucheur, lui, faisait les cent pas en réfléchissant à tout ce que Sophie, Agatha et Tedros venaient de lui dire.

    — Donc Rhian cherche à s’approprier les pouvoirs du Seul Véritable Roi. Dans quelle mesure est-il proche de les obtenir ?

    Yuba chuchota à Agatha :

    — Pourquoi le nom de Rhian figurerait-il sur la Carte des Quêtes d’une Doyenne ? Ce n’était pas un de nos élèves !

    — Je me suis posé la même question. En parlant d’élèves, comment avez-vous amené les première année jusqu’ici ?

    — Après que le shérif vous a conduits à Camelot, j’ai reçu un message de Chaufchute. Je n’avais encore jamais rencontré le nouveau Roi des Gnomes, alors imagine ma surprise ! Il m’a dit que nous devions faire bloc contre Rhian et m’a ordonné d’amener les professeurs et les élèves ici, en m’indiquant comment utiliser les anciens tunnels du Parterre de Fleurs sans qu’on nous voie.

    Tap. Tap. Tap.

    Faucheur pianotait avec ses griffes d’un air impatient.

    Tedros se racla la gorge.

    — Euh, quelle était la question ?

    — Combien de dirigeants ont conservé leur anneau ? répéta le chat, irrité. Gnomeland n’a jamais eu de bague, car c’était une province rattachée à Camelot. Depuis que ton père est censé l’avoir détruite avant de mourir, Camelot n’en a plus non plus. Par conséquent, nous devons savoir combien d’anneaux empêchent encore Rhian de revendiquer les pouvoirs du Storien.

    — Difficile à dire, admit Tedros.

    — Il suffit d’un seul pour survivre, grommela le shérif. Le reste importe peu.

    — En effet, confirma Faucheur, pensif.

    Le jeune prince attendit des précisions. Au lieu de quoi, les yeux rivés au shérif, l’animal grignota un plat de champignons de luxe, puis il se remit à arpenter la pièce.

    — Rendre son trône à Tedros ne sera pas chose facile. Nous avons tous un rôle à jouer.

    Sur la carte, il désigna le royaume de Borna Coric.

    — Les sorcières ?

    — Oui, Sire, répondit Hester.

    — Confiez-nous une mission, ajouta Anadil.

    — Tout ce que vous voudrez, compléta Dot.

    — Vous irez sauver Merlin aux Grottes de Contempo.

    — Tout sauf cela, gémit Dot. L’endroit se trouve à des milliers de kilomètres, cerné par une mer empoisonnée. Impossible d’y accéder !

    Sa réaction lui valut un regard furieux des deux autres.

    — Moi, j’irai, annonça Tedros, bombant le torse. Merlin est mon ami…

    — Une minute, Dot, intervint Nicola. Ne fais-tu pas partie de l’Assemblée de la Chambre 66 ? Ces sorcières de légende qui, en plus d’avoir affronté des Méchants d’outre-tombe et des pirates sanguinaires, ont été chargées par la Doyenne du Bien de recruter un nouveau Grand Maître ?

    Dot agita les pouces.

    — Oui, mais…

    — Merlin a besoin de votre aide. Merlin, le plus grand sorcier du Bien, qui vous a sauvées, tes camarades et toi, à de multiples reprises. Merlin, dont nous avons besoin pour remporter cette guerre. Faucheur aurait pu désigner n’importe qui pour cette mission. C’est vous qu’il a choisies. Cela dit, si tu ne te sens pas à la hauteur, c’est que tu n’as peut-être pas l’étoffe d’une vraie sorcière.

    Dot resta sans voix.

    — Nicola devrait peut-être intégrer notre assemblée, suggéra Hester.

    — Je l’aime bien, dit Anadil.

    — J’irai, déclara Dot.

    — Vous êtes sourds ou quoi ? se récria Tedros. Merlin est un personnage trop important pour laisser quelqu’un d’autre que moi…

    Le shérif de Nottingham lui coupa la parole :

    — Dot a raison. Les Grottes de Contempo ne sont pas un endroit où devraient s’aventurer trois jeunes filles seules.

    — Trois jeunes filles qui, par deux fois, vous ont flanqué une bonne correction, railla Robin.

    — C’est à moi d’y aller, insista le shérif.

    — Vous n’irez nulle part, ordonna le roi. Vous allez rester ici au palais, sous l’étroite surveillance de mes gardes.

    Son ton était si cassant que Tedros se demanda si Faucheur et le shérif n’avaient pas eu maille à partir : une rencontre qui aurait amené le chat à se méfier du personnage.

    — Les sorcières partiront retrouver Merlin à Borna Coric, dit Faucheur à Hester.

    — Et moi ? s’obstina Tedros. Si je ne vais pas secourir Merlin, je devrais diriger la prochaine mission…

    — Où sont Hort et Nicola ?

    — Ici ! répondit Hort en attrapant la main de sa petite amie.

    — Vous deux, direction Bois-Renard, d’où Rhian prétend être originaire. Dénichez-y un maximum d’informations sur lui et sur l’histoire de son frère.

    — C’est comme si c’était fait. L’histoire est mon domaine.

    — Le ciel nous vienne en aide, souffla Nicola.

    — Pourquoi ton chat me snobe-t-il, Agatha ? chuchota Tedros. C’est moi le roi, c’est moi qu’il essaie de remettre sur le trône. Et il assigne une mission clé à… Hort ?

    Sa princesse écoutait déjà Faucheur passé à l’objectif suivant.

    — Bogden, Willam, vous vous déguiserez afin d’espionner tout Camelot. Willam, qui a grandi là-bas au presbytère, connaît bien le royaume. Usez des meilleurs stratagèmes pour apprendre où en est Rhian et ce qu’il mijote.

    Bogden le salua d’une révérence.

    — À vos ordres, Sire Chut-Chut.

    — Chaufchute, gros balourd ! siffla Willam.

    Faucheur les toisa d’un air impassible.

    — Beatrix, Reena, Kiko, vous patrouillerez dans les arbres autour des accès de Gnomeland et vous veillerez à ce que personne ne rôde trop près.

    — Logique, non ? soupira Kiko. Tristan est mort en haut d’un arbre.

    — Maintenant que tu t’es adressé à tout le monde, y compris aux élèves de première année et aux enfants de chœur, fulmina Tedros, dis-moi, s’il te plaît, ce que…

    — Les autres Toujours et Jamais, mettez-vous deux par deux, dispersez-vous à travers les différents royaumes et identifiez les dirigeants qui n’ont pas encore détruit leur bague. Rhian utilisera sans doute tous les moyens nécessaires pour les retourner contre le Storien et contre l’école. Faites de votre mieux pour empêcher discrètement les chefs d’État de brûler leur anneau. De leur côté, les enseignants rentreront surveiller le Storien, au cas où il livrerait de nouveaux indices sur la manière de le défendre. Yuba, envoie-moi un message sécurisé dès que tu auras compté combien il reste de cygnes dans les symboles gravés du stylo. Avec un peu de chance, de nombreux royaumes continuent de tenir tête au nouveau souverain.

    — Oui, Sire Chaufchute, répondit le vieux gnome.

    Faucheur parcourut la salle du regard.

    — Tout le monde a compris sa mission ?

    Tedros était à deux doigts d’exploser…

    — Qu’attendez-vous de Gwen et moi, Votre Altesse ? lança Robin des bois.

    — Rentrez à Sherwood et réunissez vos Joyeux Compagnons. Ils doivent cesser de se voiler la face. Guenièvre restera sous ma protection. Les gardes vont les conduire à leurs chambres, le shérif et elle, afin qu’ils se reposent.

    — Me reposer ? Moi ? Maintenant ? tempêta le shérif. Je comprends que Guenièvre ait besoin de s’allonger mais, en ce qui me concerne, je devrais plutôt aller combattre le roi !

    — Moi aussi ! Moi plus encore ! glapit Tedros.

    — Toutes les équipes partiront en même temps, conclut Faucheur, imperturbable.

    D’un bond, il regagna son trône, tandis que la carte s’évaporait. Le collier de Sophie pendillait toujours dans sa patte.

    — Mon page vous raccompagnera à la surface.

    — Samarbati S. Subramanyam à votre service ! pépia Subby en pointant le nez à travers le rideau-cascade. Allez, tout le monde, dans le sac du shérif !

    Un garde donna un coup de trompette si retentissant que Subramanyam trébucha en arrière.

    — Son Honorable Altesse Royale Couronnée Chaufchute vous donne congé ! brailla le garde. Départ en mission !

    — DÉPART EN MISSION ! répétèrent deux de ses collègues.

    Avant que Tedros puisse réagir, ses amis, professeurs, mentors et l’ensemble des élèves de première année se levèrent en discutant de leur nouvelle quête, bras dessus, bras dessous. D’un pas alerte, ils passèrent devant le prince et franchirent la cascade par petits groupes.

    — Hé… attendez…, bégaya Tedros, perdu dans la cohue.

    — Je suis avec Priyanka ! lança Bodhi.

    — Tu ne peux pas planter ton meilleur copain pour une fille ! pesta Laithan.

    — C’est comme Sophie et Agatha, mais entre garçons, ricana Bossam.

    Castor les empoigna tous les trois.

    — C’EST MOI QUI ASSIGNE LES ÉQUIPES, CAR JE SAIS QUI A DU PLOMB DANS LA CERVELLE ET QUI EST UN ÂNE BÂTÉ !

    Il poussa d’autres novices sous la cascade et se précipita à leur suite.

    D’autres enseignants lui emboîtèrent le pas.

    — Vous imaginez si Rhian ordonne à ses hommes de réattaquer l’école ? dit Mme Sheeks.

    — En l’absence d’élèves, le Storien nous laissera toute latitude pour nous défendre, ronchonna le professeur Manley. Des nouvelles des fées, Uma ? Cela fait plusieurs jours que vous les avez envoyées chercher de l’aide.

    — Elles sillonnent les Bois à la recherche de la Ligue des Treize et n’arrêteront pas avant d’avoir trouvé un de ses anciens membres susceptible de nous aider.

    Hort donna un léger coup de coude à Beatrix.

    — Comment partagerons-nous nos informations si nous partons tous à des endroits différents ?

    — Mme Anemone a rapatrié l’ancien corbeau voyageur d’Agatha à Camelot. Il nous servira à envoyer des messages.

    — Ce n’est pas assez sûr, objecta Hort. Il nous faudrait plutôt une noix d’écureuil.

    — Autant qu’on sache, les écureuils sont aussi du côté de Rhian, indiqua Kiko.

    — C’est quoi, une noix d’écureuil ? demanda Nicola.

    De nouveaux élèves de première année, Aja, Valentina, Bossam, Bert, Beckett, disparurent sous la cascade. Ravan, Vex, Mona, Dot, Anadil et d’autres sortirent à leur tour, jusqu’à ce qu’il ne reste plus personne dans la Salle du Trône, à l’exception du roi-chat et des trois personnes qui le connaissaient le mieux : Tedros, sa princesse et sa Némésis.

    Adossée au mur de velours, ce qui obligeait les lucioles à la contourner, Sophie bâilla.

    — Super, tout est réglé. Je vais pouvoir me régaler d’une délicieuse salade de concombre, me faire couler un bain moussant et m’accorder une longue sieste au chaud.

    Faucheur lui glissa son collier autour du cou.

    — J’en doute fort. Vous trois héritez de la mission la plus délicate. Voilà pourquoi j’ai attendu que nous soyons seuls pour en parler. Il s’agit de l’ultime mission. Celle qui supplante toutes les autres. La mission à réussir si Tedros veut récupérer sa couronne.

    Une moue aux lèvres, Sophie observa Agatha.

    Le chat, lui, fixait obstinément le prince.

    — Tu dois découvrir pourquoi Excalibur a refusé que tu la déloges de son rocher. Et vous deux, vous l’aiderez, dit-il en se tournant vers les filles.

    — Tu parles d’une mission ! se récria Tedros. C’est perdu d’avance. J’ai essayé d’extraire cette épée. J’ai tout tenté. Soudain, un inconnu débarque et la sort du premier coup. J’ai interrogé Merlin. Il n’avait pas de réponses non plus, à part une énigme tordue qui me disait de « déterrer » mon père. Je me suis creusé la cervelle pour la décrypter, ne serait-ce qu’en partie, mais il n’y a rien à comprendre. Parce que tout cela est absurde ! Comment suis-je censé savoir ce que pense Excalibur ? Une épée !

    — De la même façon que Merlin et Mme Dovey l’ont fait avant d’être interrompus, répondit Faucheur.

    Ses yeux luisirent et aussitôt le sac qu’Agatha portait à l’épaule s’ouvrit. La boule de cristal s’en échappa et atterrit entre ses pattes.

    — Pendant que vous meniez votre quête de quatrième année, Merlin et Clarissa Dovey ont cherché à comprendre pourquoi Tedros avait échoué à son épreuve de couronnement. En fait, contrairement à une boule de cristal normale, une boule de cristal cassée vous permet de faire davantage de choses. En principe, une boule de cristal est une fenêtre ouverte sur le temps. Merlin et Mme Dovey se sont aperçus par hasard qu’une boule de cristal endommagée était plus que ça : c’est un portail.

    — Un portail ? répétèrent Sophie et Agatha.

    — Un portail que vous allez maintenant franchir. Les risques sont immenses. Vous avez été témoins de ses effets sur la Doyenne du Bien. Néanmoins, Tedros, pénétrer dans le monde du cristal est le seul moyen d’apprendre la vérité sur ton père, ton épée et ton destin.

    — Qu’entends-tu par « monde du cristal » ? s’écria Agatha, déconcertée. Il existerait un univers… à l’intérieur de la boule ?

    — Un univers plus vaste que tu ne saurais l’imaginer.

    Tedros fronça les sourcils.

    — Cela n’a pas de sens ! Comment sais-tu ce qu’il y a dans le cristal de Mme Dovey ?

    — Comment sais-tu ce que Merlin et Mme Dovey ont vu ? renchérit Sophie.

    — Comment as-tu pu le savoir ? insista Agatha.

    Faucheur afficha un large sourire.

    — N’est-ce pas évident ?

    Ses pupilles se dilatèrent comme d’immenses trous noirs.

    — Je les ai accompagnés.
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        AGATHA
      

      
        À l’intérieur du monde du cristal
      

      
        Agatha regarda la boule de cristal sombrer dans l’eau.

        — Il ne se passe rien, commenta Tedros.

        — Tant mieux, car si vous comptez sur moi pour me faire encore tremper…, ronchonna Sophie, sa robe toujours à tordre.

        Agatha s’adressa à son chat :

        
          
            
          

        
        — Tu as dit que le portail s’ouvrait dès que le cristal était immergé…

        — Et allumé, précisa Faucheur.

        Tous quatre étaient dans la salle de bains de son Altesse Royale Couronnée. Sur une coiffeuse étaient disposées toutes sortes de brosses incrustées de pierres précieuses, d’huiles parfumées et de crèmes onctueuses. Il y avait aussi un bac à litière rempli de sable pailleté et une baignoire en pierre bleue, assez grande pour accueillir une armée de chats. Des fleurs d’oranger flottaient à la surface de l’eau. Quand son chat lui avait montré la pièce, éclairée par des panneaux en lucioles bleues et orangées, Agatha était restée perplexe. Le Faucheur qu’elle connaissait était bourré de puces, n’urinait que sur les pierres tombales et, le seul jour où elle avait tenté de le laver, il avait failli la tuer.

        Devant la mine ahurie de sa maîtresse, il avait expliqué :

        — Vous êtes dans l’ancienne salle de bains de mon père. Moi, c’est la première fois que j’y mets les pattes.

        Il avait plongé la boule de cristal de Mme Dovey dans une eau chaude qui dégageait une brume de vapeur. La sphère s’était posée doucement sur le fond en pierre bleuté. En raison de l’effet réfléchissant du liquide, sa fissure paraissait encore plus longue.

        Agatha eut l’impression que c’était son cerveau à elle qui avait une lézarde. Dovey morte… Faucheur, un roi… la boule de cristal, un portail d’accès vers un monde mystérieux… Le sang battait contre ses tempes et elle sentit ses poumons à court d’oxygène, comme si elle était déjà sous l’eau.

        Tedros lui effleura le bras.

        — Ça va ?

        Elle leva les yeux vers lui, puis vers Sophie et Faucheur, qui l’observaient tous deux d’un air intrigué.

        Agatha aurait aimé répondre que non. Que tout allait trop vite. Qu’elle voulait revenir au temps où sa vie ne comportait ni magie, ni secrets, quand elle avait un foyer, une maman…

        Soudain, elle prit conscience que, devant elle, elle avait dorénavant une autre famille. Une famille qu’elle avait choisie. Et, après les épreuves qu’ils avaient traversées, retrouver cette famille-là, en dépit des nombreux défis à venir, c’était tout ce dont elle avait besoin pour se défaire du passé et vivre au présent.

        — Le cristal serait donc un portail, reprit-elle, rassérénée. Vers où ?

        — Merlin parlait de « cristal du temps », répondit Faucheur en trottinant le long de la baignoire. Nous devons nous lancer…

        — Comment Merlin et Mme Dovey l’ont-ils découvert ? l’interrompit Tedros.

        — Je vous l’ai dit. Par hasard ! Après ton échec auprès d’Excalibur, ils ont cherché à comprendre pourquoi grâce à la boule de cristal. Étant donné la manière cavalière dont tu traitais Agatha depuis ton couronnement raté, je voulais, par amour pour ma maîtresse, que tu sortes cette épée au plus vite, alors j’ai joint mes efforts aux leurs. Au début, nous n’avons guère eu de chance. Puis, l’été venu, le bureau de Mme Dovey est devenu une véritable étuve. Un soir, en étudiant la boule éteinte, Merlin a laissé l’empreinte de sa main moite sur la fissure. La brèche s’est alors ramollie, le verre est devenu spongieux, attisant la curiosité du magicien. Mme Dovey et lui ont alors emporté la boule à la piscine de la Salle de Beauté pour voir ce qui se passerait quand la Doyenne l’activerait. Maintenant, si vous n’avez plus de questions, il est temps d’aller au bain.

        Agatha observa la sphère, immobile sous l’eau. Qu’est-il arrivé quand Mme Dovey l’a activée ? Son cœur battait à tout rompre. Qu’arrivera-t-il si, moi, je l’allume ?

        — Voilà à quoi ils occupaient leur temps, comprit Tedros. Ils pénétraient à l’intérieur de sa boule de cristal. C’est ce qui rendait Mme Dovey malade.

        — Mortellement malade, dit Sophie. Et, aujourd’hui, Faucheur, tu veux que nous fassions pareil ?

        — C’est trop dangereux, confirma Tedros.

        — La raison pour laquelle le prince n’a pas réussi à sortir Excalibur se cache au sein du cristal. Il se peut toutefois qu’il n’y ait pas de mystère. Peut-être que Rhian est le véritable roi ! La seule façon d’en avoir le cœur net est de franchir le portail. Trop d’éléments sont en jeu pour que nous renoncions à savoir pourquoi l’épée a préféré Rhian à Tedros. Le sort de Camelot, le Storien et notre monde dépendent de cette réponse. Merlin et Mme Dovey étaient tout près de l’obtenir, mais ils ont manqué de temps. Puisque Agatha est l’Adjointe de Mme Dovey, nous avons le devoir de terminer leur tâche, quels que soient les risques.

        Agatha scruta Tedros, désormais muet.

        — Dès qu’Agatha sera immergée et qu’elle activera la boule, le portail s’ouvrira, annonça Faucheur avant de pivoter vers Sophie et le prince. Vous deux, vous serez sous l’eau avec elle, prêts à entrer.

        Agatha grimpa dans la baignoire fumante. L’eau parfumée s’engouffra sous les plis de sa robe et enveloppa sa peau meurtrie. Des gouttes de sueur perlèrent bientôt à son front. Elle mit la tête sous l’eau, et son pied glissa sur le fond en pierre, jusqu’à ce qu’il entre en contact avec le cristal.

        Près d’elle, une bombe d’eau explosa et des muscles bronzés se dessinèrent à travers les nuages liquides. Agatha refit surface. Derrière l’écran de brume, Tedros, les paupières closes, serrait les dents à mesure que le liquide brûlant ravivait ses plaies. Son haut-de-chausses gonflé d’eau, ses jambes se tendirent et frôlèrent la cuisse d’Agatha. Le prince rouvrit les yeux et la surprit en train de l’observer. Il lui envoya une pichenette de mousse. Agatha riposta. Malicieux, il l’attira contre lui, rejeta ses cheveux blonds en arrière et, dégoulinant de sueur, il resserra son étreinte au cœur de leur forteresse de vapeur.

        Quand la brume se dissipa, Sophie les dévisagea, effarée.

        — Il faut que j’aille avec eux ?

        — Tu as bien pris un bain de vapeur avec Hort !

        — C’était de l’espionnage, Teddy.

        — Là, c’est pour sauver le monde ! s’irrita Agatha. Viens.

        De mauvaise grâce, Sophie retroussa les pans de sa robe et trempa un orteil. Aussitôt, elle le retira.

        — Écoutez, je ne sais pas nager et je me sens fiévreuse. Ce pourrait être la jaunisse ou la diphtérie. Toute cette nourriture trop salée au palais ! D’ailleurs, à bien y réfléchir, la mission ne concerne qu’Aggie et Tedros. C’est à eux de découvrir pourquoi Rhian a sorti l’épée. Moi, je le connais à peine, ce type…

        — Tu continues de porter sa bague, la sermonna Agatha.

        Sophie lorgna le diamant à son doigt.

        — Je sais très bien faire la différence entre un beau bijou et sa portée symbolique.

        — Rhian t’a choisie pour devenir son épouse, déclara Faucheur. Il te veut à ses côtés, même si son frère lui est beaucoup plus loyal que tu ne le seras jamais. Pourquoi Rhian déciderait-il de prendre une reine ? Une reine que, certainement, il n’aime pas ? Il t’a choisie pour une raison précise. Tu fais autant partie de l’histoire que Tedros et Agatha et nous avons besoin de savoir pourquoi. Cela étant, si tu doutes de ton utilité, je serai ravi de te laisser aux bons soins des gnomes et de voir comment ils traitent une amie du fils du roi Arthur.

        — Je préférais quand tu ne parlais pas, bougonna Sophie.

        Dès son entrée dans la baignoire, des fleurs d’oranger se nichèrent dans les plis de son vêtement.

        — Et maintenant ? lança-t-elle.

        Faucheur posa une patte sur l’épaule d’Agatha et s’agrippa à sa robe.

        — À trois, nous plongerons sous l’eau. Agatha activera la boule. Le portail s’ouvrira une fraction de seconde. Touchez alors le cristal et vous serez transportés dedans. Attention, vous devez le toucher ! Sinon, vous resterez à l’extérieur, si désorientés que vous risquerez fort de vous noyer.

        — Dire que Beatrix patrouille sur un arbre ! gémit Sophie.

        Faucheur colla son petit corps fripé dans le cou d’Agatha, car il voulait éviter à tout prix que sa queue effleure l’eau avant d’y être obligée.

        — Compte, Agatha.

        La jeune fille s’écarta de Tedros et glissa au fond jusqu’à ce qu’elle ait de nouveau le cristal sous les orteils. Son accablement avait disparu, remplacé par une confiance nouvelle. Si son histoire bifurquait vers l’achèvement de la quête de Merlin et de Mme Dovey, elle ferait l’impossible pour réussir.

        — Prêts ?

        — Du moment que cela me rapproche de la vérité, répondit Tedros en s’armant de courage.

        — Du moment que cela m’apporte une nouvelle robe, lâcha Sophie.

        Agatha inspira à fond.

        — Trois… deux… un…

        Elle s’immergea avec Faucheur, tandis que, de leur côté, Sophie et Tedros sautaient côte à côte. Agatha plongea la tête la première et s’emmêla dans les bras et les jambes de ses camarades au moment de s’aplatir sur le fond de la baignoire. L’esprit apaisé par le silence de l’eau, elle sonda l’intérieur de la boule derrière le verre fissuré.

        La brèche s’élargit jusqu’à former une porte. Soudain, il en jaillit un éblouissant éclair bleu, qui plaqua Agatha contre la paroi en pierre et délogea le chat de son perchoir. Il lui paralysa le cerveau et pesa sur sa poitrine, les poumons comme écrasés sous un rocher de plusieurs tonnes. Incapable de réfléchir, elle eut l’impression d’avoir perdu le sommet de son crâne et de voir ses pensées s’échapper à son insu. Ses mains et ses pieds semblaient bouger là où elle avait ses yeux et sa bouche, et vice versa. Elle ignorait où elle était et par quel miracle elle était arrivée là. Elle avait oublié comment elle s’appelait ou si c’était du passé ou du présent, marche avant ou marche arrière. Deux autres corps s’agitaient tout près, mais elle ne savait pas de qui il s’agissait ni même si c’étaient des êtres humains ou des monstres.

        Touche le cristal, résonna une voix.

        Le cristal ?

        Quel cristal ?

        
          Touche le cristal.
        

        Assaillie par la lumière, elle tendit la main. Deux autres bras se déplièrent brusquement. Hélas, tous ne trouvèrent que de l’eau. Agatha s’obligea à avancer, encore et encore, hors d’haleine.

        Ses doigts raclèrent sur du verre.

        Tout de suite, son corps se fracassa en mille morceaux, comme si elle était, elle aussi, faite de verre. Ses ultimes lambeaux de conscience explosèrent en même temps.

        Pendant quelques instants, il n’y eut rien qu’une lumière qui l’engloutissait, puis se ratatinait pour finir en ténèbres, telle une feuille de papier en train de se carboniser sur les bords.

        Peu à peu, elle se reconstitua, son corps, son âme et elle-même.

        Quand elle rouvrit les yeux, elle n’était plus à Gnomeland.

         

        Agatha se tenait dans une salle en verre, où tournoyait une fine brume argentée. Les murs et le sol transparents luisaient d’un bleu hivernal. La jeune fille avait encore un léger mal de crâne et, à chaque respiration, il lui semblait que ses poumons se remplissaient de cailloux.

        — Où sommes-nous ? souffla une voix rauque.

        Agatha pivota vers Tedros et Sophie, dont le corps trempé était encadré par une paroi de verre incurvée et luminescente. Ses deux amis avaient l’air ébranlés. Tedros frictionna son torse nu.

        — À l’intérieur du cristal, répondit-elle. Regardez.

        De l’autre côté du mur translucide derrière eux, de l’eau moussante clapotait dans une baignoire en pierre bleue.

        — J’ai l’impression de m’être fait tabasser par un troll, s’étrangla Sophie, la main plaquée sur sa hanche. Pas étonnant que Mme Dovey ait été dans un état aussi pitoyable !

        — Pour une fois, je suis d’accord avec elle, haleta Tedros. Quelle que soit la nature du portail, j’ai franchement passé un sale quart d’heure. Comment Merlin pouvait-il y survivre ?

        — C’est un sorcier assez habile pour contrer la puissance de la boule, dit Faucheur. Du moins, la plupart du temps.

        Le matou se releva d’un pas chancelant. Tout ratatiné et trempé, on n’aurait moins dit un chat qu’une banane écrasée.

        — Même si, en réalité, les chats n’ont pas neuf vies, nous sommes beaucoup plus résistants que les humains. À partir de maintenant, ouvrez l’œil. Nous disposons d’une trentaine de minutes au maximum. Plus vite nous trouverons des réponses, moins nous aurons de voyages à effectuer, ce qui limitera les risques de connaître le sort funeste de votre Doyenne.

        Totalement dépassée, Agatha sentit son cou s’empourprer. Elle chercha un peu d’air.

        — Alors, on fait quoi maintenant ?

        La fumée argentée afflua de tous côtés et se cristallisa pour former le masque spectral qui était déjà apparu à l’école. Ce dernier hésitait entre les traits de Mme Dovey et un visage familier, quelqu’un qu’Agatha était convaincue de connaître… Elle n’eut pas le temps d’étudier la question, car le masque plongea vers elle, prêt à lui demander qui elle souhaitait voir.

        Contrairement à la première fois, il lui passa néanmoins devant et se colla sur la paroi vitrée du fond, face à l’eau du bain déserte, comme si Agatha était restée à l’extérieur de la boule.

        
          
            « Claire comme du cristal, dure comme des ossements,
          

          
            Ma sagesse appartient à Clarissa, et à Clarissa seulement.
          

        

        
          
            Elle t’a cependant nommée Adjointe, donc je te parlerai aussi.
          

          
            Alors, dis-moi, chère Adjointe, à quelle vie m’attacher ici ?
          

        

        
          
            Ami ou ennemi, tous les noms sont acceptés,
          

          
            Énonce-le à haute voix. Je te le montrerai sans tarder. »
          

        

        
        — Vite ! Examinez les cristaux ! ordonna Faucheur qui, sur la pointe des pattes, inspectait les bords du masque.

        — Quels cristaux ? demanda Tedros, perplexe.

        Agatha regarda son chat tâter les perles de fumée qui constituaient le spectre.

        Ses yeux s’écarquillèrent.

        Ce n’était pas de la fumée.

        Chaque perle de brume était un cristal. Des milliers de billes en verre, à peine plus grosses que des larmes, flottaient au sein du masque sans qu’elles semblent reliées par la moindre ficelle. À l’intérieur de chacune se déroulait une scène, comme s’il s’agissait d’une boule de cristal miniature.

        Agatha en attrapa une poignée, dont la surface était froide et pétillante au toucher. En fait, leur contenu rejouait des moments clés de son existence : bébé, quand elle trottinait derrière sa mère sur la Colline aux Morts… la première fois qu’elle s’était promenée avec Sophie au square de Gavaldon… le jour où elle était tombée d’un stymphale directement à l’École du Bien…

        Elle découvrit aussi des cristaux consacrés à Sophie : Sophie nourrisson auprès de sa mère… Sophie qui chantait à l’intention des animaux à Gavaldon… Sophie qui affrontait Hester lors d’un cours de l’École du Mal…

        Tout à coup, on passa à Tedros.

        Et à Faucheur également, s’aperçut-elle en observant un cristal qui montrait son chat tyrannisé par ses charmants frères.

        — Il nous montre notre passé, conclut-elle, décontenancée.

        — Parce que nous sommes à l’intérieur de la boule, expliqua Faucheur. Le cristal absorbe nos âmes collectives. C’est pour cela que Merlin et Mme Dovey peinaient à comprendre l’attitude d’Excalibur envers Tedros. Ils n’avaient accès qu’à leur propre vie. Je leur ai conseillé de vous amener ici tous les trois, au moins Tedros, mais Merlin connaissait bien Camelot et Mme Dovey, les Bois. Ils s’estimaient donc en mesure de trouver les réponses nécessaires sans mettre le prince en danger. Ils avaient tort.

        Le chat écarta d’autres cristaux.

        — Assez bavardé. Cherchez ce qui justifierait pourquoi Excalibur a préféré Rhian à Tedros. Même l’indice le plus ténu.

        — Tu disais que nous n’avions qu’une trentaine de minutes. Ce sont nos vies entières, Faucheur. À nous quatre ! protesta Agatha, les poumons toujours en feu. Nous n’avons pas le temps de passer au crible chaque parcelle de notre passé !

        — Hum, ça, ce n’est pas mon passé, dit Sophie en reniflant.

        Son petit cristal la montrait en train d’escalader un arbre dans une affreuse robe noire truffée de clous étincelants qui la faisaient ressembler à un porc-épic.

        — Je n’ai jamais porté cette robe, je ne la porterai jamais et je ne grimpe pas aux arbres.

        — Cela s’est forcément produit à un moment donné…

        Soudain, Agatha se tut. Au creux de sa main, un cristal reproduisait une scène à laquelle elle avait déjà assisté. Une scène où deux Tedros traversaient la forêt torse nu. Elle l’avait observée à la bibliothèque de l’école, quand elle s’était servie de la boule de cristal pour pénétrer par effraction dans les cachots de Camelot. La boule lui avait montré cette image qui, à l’époque, n’avait eu aucun sens.

        Parce qu’elle ne s’était pas encore produite.

        Le cristal lui avait représenté la scène plusieurs jours avant que son prince et elle ne la vivent en vrai, quand deux Tedros avaient fui l’échafaud grâce au sortilège de Mme Dovey.

        En d’autres termes…

        — Ce n’est pas le passé. C’est l’avenir, déduisit-elle. Les cristaux doivent dépeindre le passé et l’avenir. Voilà pourquoi tu te vois vêtue de cette robe, Sophie.

        — Jamais je ne m’affublerai de piquants de hérisson !

        — J’aurais dit pareil au sujet des deux Tedros qui galopaient en forêt, mais il y aura bien un jour où tu porteras cette robe…

        — Attendez ! intervint Tedros. Quelque chose cloche avec celui-là.

        Il brandit un nouveau cristal : âgé de neuf ou dix ans, il s’y lançait aux trousses de sa mère, qui se sauvait dans les Bois.

        — C’est la robe que ma mère portait quand elle s’est enfuie de Camelot pour rejoindre Lancelot. Je me rappelle cette nuit-là dans les moindres détails. Guenièvre a quitté le palais sans dire au revoir. En revanche, je ne l’ai jamais vue s’engouffrer dans les Bois. Je ne me suis jamais lancé à sa poursuite. C’est ce que j’aurais souhaité qu’il arrive. Sauf que ce n’est pas la vérité.

        Agatha et Sophie n’y comprenaient rien non plus.

        — Dois-je vous rappeler que cette boule est cassée ? dit le chat. Une boule de cristal en état de marche ne montre que le présent. La fissure de la nôtre a altéré sa notion du temps, mêlant passé, présent et futur. Elle a aussi ajouté une dimension spatiale et transformé la boule en portail. Maintenant que nous l’avons franchi, à vous de faire le tri et d’établir quand les différentes scènes se sont déroulées.

        — Cet épisode-là n’est pas arrivé du tout ! s’écria Tedros.

        — Parce que l’âme des hommes n’est pas aussi fiable que celle des chats. Les humains engrangent souvenirs, regrets, espoirs et souhaits dans le même espace chaotique. Merlin parlait peut-être de « cristal du temps ». Il se trompait. Il s’agit plutôt d’un « cristal d’esprit ». La boule est abîmée : elle ne nous montre plus la réalité objective. Elle nous la présente telle qu’elle est perçue par chacun. Or, l’esprit humain est aussi fêlé que cette boule, obscurci par l’erreur et les changements de version. Avec chaque cristal, vous devez essayer de démêler la vérité de l’illusion.

        Agatha n’en croyait pas ses oreilles.

        — Ce n’est donc pas qu’une histoire de temps à filtrer. Nous ignorons aussi si les scènes sont réelles ou pas ?

        — Comme cette abominable robe, s’exclama Sophie, dépassée, en agitant la boule contenant la tenue incriminée. Il pourrait s’agir du passé… ou de l’avenir… ou d’un faux souvenir, à l’image de Tedros lancé à la poursuite de sa mère ?

        — Faucheur, nous ne pouvons pas trouver de réponses si nous doutons de la véracité de ces scènes ! s’indigna Tedros.

        Le félin daigna enfin les regarder.

        — Si la tâche avait été aisée, Merlin et Clarissa auraient réglé le problème.

        Agatha contempla Tedros et Sophie. Sans un mot, les trois comparses commencèrent à passer les cristaux en revue.

        La grande majorité des scènes étaient tirées de la vie d’Agatha, comme si la boule de cristal privilégiait l’âme de l’Adjointe de Mme Dovey à celle des autres. Quelques tableaux, néanmoins, parurent suspects : un où Tedros et elle étaient dans la Salle du Trône de Faucheur et où le prince fouillait dans le sac de la Doyenne (cela n’était pas arrivé)… un autre où Agatha, agenouillée dans la pénombre d’un cimetière, déposait une fleur sur une tombe marquée « LE SERPENT » (cela n’arriverait jamais)… et une dernière où elle enlaçait une Dame du Lac chauve et décrépite (à Avalon, elle ne l’avait jamais prise dans ses bras… À moins que si ? Elle avait été si exténuée, si terrifiée. Qui sait ce qu’elle avait bien pu faire ?).

        Les scènes de Sophie fourmillaient d’erreurs : l’adolescente aurait sauvé Tedros pendant l’Épreuve du Conte (c’était Agatha) ; elle aurait remporté le Cirque des Talents avec une magnifique chanson (il s’agissait plutôt d’un hurlement sanguinaire) ; ou encore, elle aurait tué Evelyn Sader et ses méchants papillons bleus (c’était le Grand Maître). En même temps, la plupart des cristaux incluaient Agatha et, à nouveau, la Doyenne du Mal tentait de réparer ses torts : elle laissait Agatha et Tedros se rendre ensemble au Bal des Toujours ; elle bloquait le sortilège qui incitait Tedros à se méfier d’Agatha à l’École des Garçons ; elle restait auprès d’Agatha et de Tedros à Avalon au lieu de rentrer avec Rafal… Qu’il s’agisse de vérités ou de mensonges (en général, des mensonges), Agatha fut réconfortée de constater qu’elle faisait autant partie de l’âme de Sophie que Sophie faisait partie de la sienne.

        Les cristaux de Tedros, quant à eux, le montraient surtout faisant des farces aux intendants ou aux gouvernantes, se régalant de steak et de faisan ou encore remportant des compétitions sportives, des combats à l’épée, comme s’il avait refoulé tout ce qui, dans son existence, impliquait une part de réelle émotion.

        Agatha écarta une séquence où le prince et ses camarades Toujours jouaient les plongeurs cascadeurs dans la piscine de la Salle de Beauté.

        — J’aimerais bien apparaître dans un de tes cristaux. Hélas pour moi, ton esprit ne semble intéressé que par la viande et le sport !

        — Tu peux parler ! Entre Sophie et toi, ce n’est plus de l’amitié, c’est de la rage.

        — Minute ! intervint Sophie. En voici une de Teddy et du roi Arthur.

        À l’intérieur du cristal, un bambin remuant de trois ans escaladait son père comme un arbre, pendant qu’Arthur, assis à son bureau, posait sa plume sur un parchemin doré. De grosses gouttes de cire rouge s’écrasèrent sur le bord extérieur de la carte.

        Tedros se raidit.

        — C’est cela ! Le testament de mon père ! Celui sur lequel figurent les modalités de l’épreuve de sacre. Je me rappelle l’avoir eu entre les mains durant la cérémonie. Il y avait de la cire rouge dessus et la même larme en forme de croissant à un angle…

        — Agatha ! s’écria Faucheur, le regard flamboyant. Regarde au centre du cristal, comme si tu voulais activer une nouvelle boule ! Sophie, Tedros, tenez-lui la main. Vite ! Nous touchons peut-être au but !

        Agatha sentit les trois autres se cramponner à elle au moment où elle fixait la gouttelette de verre.

        Un nouvel éclair bleuté l’assaillit et transforma son esprit en chewing-gum. Cette fois, elle mit plus de temps à récupérer ses facultés, comme si elle avait été découpée en morceaux impossibles à rassembler. Hyperconcentrée, elle se vit à l’intérieur de la chambre d’Arthur, ses amis et son chat à ses côtés. Son cœur battait à tout rompre.

        Tedros s’approcha de son père, tranquillement assis en chemise de nuit à son bureau, ses cheveux blonds lui retombant sur les yeux comme cela arrivait aussi souvent à son fils. Le Tedros du présent agita la main devant son père, qui ne s’en aperçut pas. Il voulut toucher son jeune alter ego, qui se trémoussait sur les genoux d’Arthur et tentait d’ouvrir un médaillon doré en forme de Lion… mais sa main passa à travers les vêtements du bambin, le torse de son père et le dossier de la chaise.

        — Nous sommes de simples témoins, précisa Faucheur. Le présent ne peut pas interférer avec le passé. C’est une des cinq Règles du Temps.

        — Quelles sont les quatre autres ? demanda Agatha.

        Mais déjà le roi Arthur s’adressait à son jeune fils, lové contre lui :

        — Le jour où tu seras appelé à devenir roi, ce sera ton épreuve du sacre, annonça-t-il en terminant d’écrire. Et tu n’échoueras pas, mon fils.

        Il souffla sur l’encre pour qu’elle sèche et se rembrunit.

        — Qu’importent les bêtises que cette femme peut raconter.

        Il se tut, les yeux rivés au parchemin, pendant que le bambin, têtu, tentait d’ouvrir le médaillon avec les dents.

        Après quoi, il sortit une autre feuille, vierge celle-là, et se mit à écrire.

        La lumière s’éteignit, comme si quelqu’un avait mouché la chandelle. Agatha eut l’impression d’être tirée en arrière.

        Lorsqu’elle rouvrit les yeux, ils se trouvaient toujours à l’intérieur de la boule, cernés par un océan de cristaux miniatures en suspens et par ceux qu’ils avaient jetés à terre. La pièce semblait plus translucide et l’éclat bleuté des murs avait pâli.

        Il ne restait plus beaucoup de temps.

        — Qu’est-ce que ton père insinuait ? demanda Agatha. « Qu’importent les bêtises que cette femme peut raconter. »

        — Aucune idée, répondit Tedros, perdu dans ses pensées.

        — Et que contient l’autre carte ? A-t-il eu des regrets et souhaité modifier l’épreuve du sacre ? Avait-il prévu autre chose, puis changé d’avis et décidé que tu te mesurerais à Excalibur ?

        — Le testament ne contenait qu’un parchemin, sinon le prêtre m’en aurait informé. Je parie que le second document n’a rien à voir avec l’épreuve. Ce genre de papier servait aux proclamations officielles. Il aurait pu traiter de tout et n’importe quoi.

        — À moins que ta mémoire ne te joue des tours, dit Sophie.

        — Peut-être. Enfin, je crois que j’étais trop jeune pour engranger de faux souvenirs.

        Agatha se remémora les paroles d’Arthur à son fils :

        — « Tu n’échoueras pas. Qu’importent les bêtises que cette femme peut raconter… » Était-ce une allusion à Guenièvre ?

        — Pourquoi ma mère aurait-elle craint que j’échoue à l’épreuve ? Elle était si confiante à l’idée que j’y parvienne le matin de mon couronnement. Impossible que ce soit elle.

        — Nous devons l’emmener à l’intérieur de la boule, déclara Agatha, bien qu’écœurée à l’idée de lui faire endurer le supplice du portail. Ses souvenirs nous aideront sans doute à…

        — Non, refusa Faucheur. Merlin a spécifié qu’elle ne devait rien connaître des pouvoirs du cristal. Voilà pourquoi je l’ai choisie comme coéquipière du shérif au lieu de l’amener ici. Selon notre sorcier, dès qu’on évoque son couple avec Arthur, elle n’est plus digne de confiance. Ayant abandonné Tedros pour refaire sa vie auprès de Lancelot, elle a tendance à peindre un portrait au vitriol de son époux, histoire d’atténuer son sentiment de culpabilité. La propulser au sein du cristal libérerait trop de souvenirs douteux qui apporteraient plus de problèmes que de réponses.

        À l’autre bout de la pièce, Sophie brandit un cristal.

        — Hé, Tedros ! Ce n’est pas ton intendante ? La fameuse Gremlaine ?

        La scène représentait Chaddick devant le château de Camelot : il enfourchait un cheval gris tacheté de blanc, pendant que Dame Gremlaine, tout de bleu lavande vêtue et enturbannée, équipait sa monture d’un sac de provisions. Aux petits soins pour le chevalier de Tedros, elle lissa les plis de sa veste et la débarrassa des feuilles mortes et de la poussière qui pouvaient s’y être logées. Elle pressa la main du jeune homme, lui sourit puis, à son tour, Tedros lui souhaita bon voyage. Dame Gremlaine recula d’un pas, le temps que le roi et son chevalier se disent au revoir.

        — Je m’en souviens, commenta Agatha.

        — Moi aussi. Inutile d’entrer là-dedans, répondit son fiancé, réticent à l’idée d’une nouvelle escapade intracristal. Chaddick a séjourné à Camelot quelques jours avant d’entamer une quête au cours de laquelle il devait recruter de nouveaux membres pour ma Table Ronde. Je ne l’ai plus jamais revu.

        — Dame Gremlaine s’était prise d’affection pour lui, se rappela Agatha. C’est l’une des seules fois où je l’ai vue sourire.

        — Parce que Chaddick la respectait et l’écoutait. Pas comme moi. Du moins jusqu’à ce que j’apprenne à la connaître.

        — Dame Gremlaine…, réfléchit Sophie. Celle qui avait un long passé avec ton père, non ? Celle que le Serpent a tuée avant qu’elle ne te révèle son secret. Celle que, selon Rhian et Japeth, tu traitais comme un chien. Elle pourrait donc être la mère des jumeaux terribles et le roi Arthur, leur père. Par conséquent, Rhian serait bien le véritable…

        Elle dévisagea Tedros, qui évita son regard.

        Pendant que la scène se rejouait en boucle, Agatha prit la main de son prince.

        — Il faut envoyer un corbeau à Hort et à Nicola, finit par dire Tedros, pour leur demander de dénicher un maximum d’éléments sur Grisella Gremlaine.

        Agatha sentit sa peau se hérisser. Grisella. Elle connaissait ce nom-là. Quelqu’un qu’elle avait croisé ? Ou étudié à l’école ?

        Le reflet bleuté des murs s’affadit encore, signe que la boule de Mme Dovey était en train de perdre la connexion.

        — Que se passera-t-il si nous manquons de temps ?

        Faucheur, pour sa part, n’avait entendu ni la question d’Agatha ni l’injonction de Tedros, tant il était concentré sur un cristal minuscule entre ses pattes.

        — Attendez ! C’est moi ! s’étonna Sophie.

        Elle s’agenouilla devant, suivie de ses deux camarades.

        À l’image, la jeune sorcière attendait près de la souche de Gnomeland, vêtue de sa robe actuelle. Le ciel était sombre, les Bois plongés dans les ténèbres.

        — C’est sans doute quand je suis venue la première fois avec Robin et que je suis repartie vous chercher…

        — Pas du tout, rétorqua sèchement Tedros.

        En effet, dans la scène du cristal, Sophie loin de partir secourir ses amis, faisait les cent pas devant la souche en s’assurant que personne ne l’avait vue. Soudain, son corps se figea, auréolé d’une lumière qui resplendit de plus en plus fort.

        Un carrosse bleu et or, éclairé par des flambeaux et gravé aux armoiries de Camelot, surgit et ralentit en arrivant à sa hauteur.

        Les chevaux s’arrêtèrent, la portière s’ouvrit et Sophie monta à côté d’un garçon au visage indistinct.

        Le cocher fit claquer son fouet et, tandis que l’attelage repartait vers Camelot, le mystérieux jeune homme et sa passagère prirent congé sous les tourbillons de feuilles des Bois.

        La scène s’obscurcit, puis reprit au début.

        Lentement, trois paires d’yeux se braquèrent sur la sorcière. Le cœur battant, Agatha sentit son cou s’empourprer. Elle fixa Sophie comme si c’était une inconnue.

        — Tu m’imagines rentrer au palais, Aggie ? Vers… lui ?

        — Tu es déjà retournée vers Rafal ! gronda Tedros. Exactement de la même manière. Tu nous as lâchés en pleine nuit, sans rien dire à personne.

        — Mais j’aimais Rafal ! Jamais je ne reviendrais vers ce monstre de Rhian. Il a tenté de vous tuer tous les deux !

        — Avec toi à ses côtés ! Tu te battais pour lui !

        — Je faisais semblant ! cria Sophie, les joues écrevisse. Je n’ai toujours cherché qu’à te remettre sur le trône…

        — Moi, le « ver » qui, à t’entendre, aurait dû être tué !

        — Tu ne peux pas croire que c’est réel, se défendit-elle, les lèvres tremblantes.

        Elle saisit Agatha par les épaules.

        — Aggie, je t’en prie…

        Sûr de lui, Tedros la fusilla du regard. Une microseconde, Agatha y crut aussi.

        Puis elle sentit son pouls retrouver son rythme normal, sa température baisser.

        — Non. Ce n’est pas vrai.

        Soulagée, Sophie relâcha son étreinte.

        — Tu lui fais toujours confiance, Agatha, déplora Tedros. Toujours ! Et ta foi inébranlable a failli nous tuer cent fois.

        — Sauf qu’elle ne nous a pas tués, objecta calmement sa princesse. La raison ? Elle est devant nous, claire comme de l’eau de roche. J’ai fouillé dans les souvenirs de Sophie. La différence entre elle et nous, c’est qu’elle regrette systématiquement de ne pas avoir effectué le bon choix. Elle s’acharne à vouloir rejoindre le camp du Bien. Voilà pourquoi c’est mon amie. Parce que, sous ses actions répréhensibles, je vois le fond de son cœur. Alors, retourner auprès d’un garçon qu’elle n’aime pas et détruire tout ce pour quoi elle se battait ? Jeter aux orties une amitié qu’elle a mis sa vie à bâtir ? Ce serait un Mal de la pire espèce. Et ce genre de Mal ne lui ressemble pas.

        Elle pressa la main moite de Sophie, qui essuya ses larmes.

        Tedros se raidit, les veines saillantes.

        — Agatha, si tu te trompes… Imagine que tu te trompes…

        — Elle ne se trompe pas, affirma Sophie d’une voix râpeuse. Je le jure sur ma vie. Elle ne se trompe pas.

        Agatha, elle, avait déjà l’esprit ailleurs.

        Son attention avait été attirée par un cristal dans le coin inférieur du spectre, là où Faucheur avait envoyé tous les autres.

        Il l’avait intriguée, car il était différent.

        On n’y voyait ni Sophie, ni Tedros, ni elle.

        On n’y voyait pas son chat.

        On y voyait quelqu’un d’autre.

        Quelqu’un dont l’âme aurait dû échapper à la boule.

        — Hein ? balbutia Tedros par-dessus son épaule. Il y a forcément méprise…

        — Je veux y entrer, déclara Agatha.

        — Non ! La boule de Mme Dovey va s’éteindre d’un instant à l’autre ! avertit Faucheur. Tu es la seule à pouvoir rouvrir le portail ! Si tu te trouves à l’intérieur d’un cristal au moment où la liaison s’interrompt, tu y resteras coincée pour toujours !

        La jeune fille continua de fixer le centre du cristal avec intérêt. Sophie lui attrapa la main.

        — N’y va pas ! Tu dois rester ici…

        Une lumière bleue les frappa de plein fouet et, à nouveau, la poitrine d’Agatha encaissa le coup : ses poumons se ratatinèrent, avant que la terre ferme ne se matérialise sous ses pieds. Éblouie, elle n’y voyait rien. Son esprit n’était plus qu’une grosse flaque de boue, trop faible pour reprendre le dessus. Quand le halo bleuté s’atténua, elle découvrit, cramponnée à elle, une Sophie tout aussi cabossée. Livide, tremblante, cette dernière la toisa avec colère, prête à lui reprocher de les avoir mises en danger.

        Elle ouvrit la bouche et ne souffla mot.

        Les deux amies étaient dans une pièce qu’Agatha connaissait : les murs tapissés de papier peint en soie rouge et or ; le tapis assorti sur le parquet en bois foncé ; les fauteuils, dont les coussins dorés étaient brodés à l’effigie du Lion ; le lit à baldaquin rouge et or.

        Je suis déjà venue, se dit-elle, toujours désorientée.

        Soudain, les connexions s’établirent dans son esprit.

        
          Bien sûr.
        

        Camelot.

        La chambre à coucher du roi.

        Sophie et elle tendirent le cou de derrière un lampadaire.

        Rhian était allongé sur le lit, le corps entièrement plâtré, le visage momifié par des serviettes ensanglantées, de sorte qu’on ne discernait que ses yeux au beurre noir et ses lèvres entaillées.

        Son frère lui donnait de la bouillie.

        — J’aurais dû rester, murmura Japeth, son costume or et bleu trempé du sang de Rhian. Je n’aurais jamais dû te laisser seul ici avec cette… louve.

        La voix de Rhian résonna, faible et éraillée :

        — Non, elle s’est battue pour moi. Elle était de notre côté. Agatha et les rebelles ont dû la prendre en otage.

        — Espèce de crétin ! Ils étaient de mèche ! Elle a conspiré avec les rebelles avant l’exécution. Pour feindre d’être dans ton camp. D’agir en princesse loyale. Elle t’a mené en bateau.

        Un filet écarlate suinta de la bouche de Rhian.

        — Dans ce cas, pourquoi le stylo l’aurait-il choisie ? Pourquoi aurait-il décidé qu’elle serait ma reine ?

        Japeth ne répondit pas.

        — Son destin est auprès de moi, s’obstina Rhian. Elle nous aidera à obtenir ce que nous voulons… Ce que tu veux, toi : ramener la personne que nous aimons d’entre les morts.

        Agatha sentit son cœur s’arrêter.

        La main de Sophie broya presque la sienne.

        
          La personne que nous aimons ?
        

        
          D’entre les morts ?
        

        Entre les rideaux du lit à baldaquin, on n’entendait plus que les râles de douleur du roi.

        Japeth effleura les lèvres de son frère.

        — Il n’existe qu’un moyen de découvrir la vérité. Je vais partir à la recherche de Sophie. Si le stylo a raison, elle essaiera de revenir vers nous. Elle sera seule. En revanche, si elle est avec Agatha et Tedros, à s’entendre comme larrons en foire, le stylo se sera trompé. Et je te rapporterai son cœur dans une boîte. Je te rapporterai leur cœur à tous les trois.

        — Et… et… si tu ne la retrouves pas ?

        Le Serpent endossa son costume d’anguilles luisantes.

        — Oh, je la retrouverai ! Mes anguilles vont fouiller la moindre crevasse, la moindre grotte, le moindre terrier de ces Bois.

        Affolées, les deux amies se tournèrent l’une vers l’autre et se cognèrent la tête. Ce faisant, Agatha heurta le lampadaire, qui cliqueta contre le mur.

        La jeune fille se frictionna le crâne.

        — Je croyais que nous ne pouvions pas agir sur les éléments internes aux cristaux. Que nous étions des fantômes…

        — Aggie, croassa Sophie, blême.

        À travers la fente des rideaux du lit, Rhian les observait.

        Japeth aussi.

        — Ils nous voient.

        — Ne sois pas stupide, s’esclaffa Agatha. C’est impossible.

        Japeth se leva d’un bond, les babines retroussées.

        — Ils nous voient !

        Des centaines d’anguilles se détachèrent du corps du Serpent et foncèrent droit vers les adolescentes…

        Mais, déjà, Agatha rebasculait dans les ténèbres, sa meilleure amie se cramponnant désespérément à elle en hurlant.

      

    
  

  

  20

  HORT

  La maison du numéro 63

  
    Hort tenta d’ignorer les affiches, mais comment faire quand elles étaient placardées à chaque oranger de la rue du Palais ?

    
      

    
    Des enfants de son âge en sage uniforme de l’École de Bois-Renard flânaient sous les arbres, juste devant leur établissement. Un chewing-gum ou un sucre d’orge à la bouche, ils se gavaient de soda à l’orange.

    — Comment sommes-nous censés faire la différence entre un gros balourd de l’École du Bien et du Mal et un pauvre gars dans la rue ? s’interrogea un jeune rouquin devant une affiche.

    — Ils ont l’index qui brille, répondit une fille en se remettant du rouge à lèvres devant son miroir de poche. Celui qui sert à lancer des sortilèges.

    — Pour soixante couronnes d’or, moi, je fais briller le mien et je me livre à la police, annonça un adolescent au teint mat, qui dévisagea Hort sur son passage.

    Hort pressa le pas. Le garçon avait raison. Pour soixante pièces d’or, lui-même livrerait sa propre mère. (Enfin, s’il connaissait son identité. Chaque fois qu’il avait posé la question à son père, il n’avait obtenu qu’un grognement ou une gifle.) Il jeta un œil à sa petite amie, persuadé qu’elle serait aussi affolée que lui par le montant faramineux de leur mise à prix.

    — Les garçons de ce royaume sont à croquer ! jubila Nicola, en admiration devant la foule élégante de la rue du Palais.

    Sur cette grande voie arborée de Bois-Renard bordée de boutiques, d’auberges et d’estaminets, l’uniforme semblait de mise, même quand on n’était pas élève : les dames portaient de belles toilettes aux couleurs variées ; les messieurs, tous le même costume uni sur mesure. L’effet d’accumulation donna à Hort l’impression d’être au magasin de peinture, à essayer de choisir la teinte parfaite. Nicola observa avec intérêt deux garçons musclés.

    — Franchement, ils ont tous l’air de princes.

    — Oh, tu peux les avoir ! grommela la Fouine, gêné par son nouveau pantalon bleu qui lui rentrait dans les fesses. Bois-Renard est réputé pour ses mecs séduisants mais rasoir, lèche-bottes et incapables de réfléchir par eux-mêmes. Prends Kei et Chaddick, par exemple. Tous deux originaires de Bois-Renard, ces sous-fifres à la belle gueule ont travaillé pour des crétins. Nic, il y a foule ici. Il faudrait peut-être attendre la nuit…

    — Tedros n’est pas un crétin et Chaddick est mort. Un peu de respect ! (Vêtue d’une robe beige neuve, la jeune fille accéléra le pas.) Et pas question d’attendre ! Nous devons pénétrer dans l’École de Garçons de Bois-Renard pour y chercher le dossier de Rhian. Il a dit à Tedros qu’il avait étudié là-bas.

    — Merlin a déjà essayé, sans rien trouver, répondit Hort en se grattant les cheveux. Moi, je préférerais empoisonner le roi de Bois-Renard. Robin m’a dit que c’était le premier froussard à avoir brûlé sa bague. En plus, si nous le tuons, personne ne pourra payer les soixante pièces d’or en échange de notre tête.

    — Nous ne tuerons pas un roi qui n’a rien à voir avec notre mission. Faucheur nous a demandé de fouiller le passé des deux frères et Rhian a confié à Tedros qu’il avait fréquenté l’internat Arbed. Nous devons au moins vérifier cette information.

    — Je croyais qu’il était allé à l’École de Garçons de Bois-Renard.

    — Arbed en fait partie. C’est un pensionnat ! s’impatienta Nicola. Tedros ne t’a-t-il donc rien expliqué ?

    — Nous avons eu une conversation un jour. J’ai passé mon temps à péter en silence dans l’espoir de le faire suffoquer.

    Sa petite amie le regarda de travers.

    — C’est à Arbed que les parents de Bois-Renard cachent les enfants qu’ils soupçonnent d’être mauvais. Si mauvais que le Grand Maître risquerait de les kidnapper. Aucun parent ne souhaite avoir un Méchant célèbre pour rejeton. La Doyenne Brunehilde utilise donc sa magie pour dissimuler les jeunes déviants, afin que le Grand Maître n’apprenne jamais leur existence. Elle ne leur dit pas qu’ils ont le Mal en eux et s’efforce d’en faire des soldats du Bien. À l’évidence, elle a échoué avec Rhian.

    — Si tant est que Rhian ait été son élève. Pas de dossier, tu te rappelles ?

    — Kei a fréquenté Arbed. Aric aussi. Et nous savons que Japeth et Aric étaient d’excellents amis. Certes, l’hypothèse est un peu tirée par les cheveux, mais cela vaut la peine d’essayer. Nous n’avons qu’à trouver la Doyenne Brunehilde et lui demander si elle connaît Rhian.

    — Est-ce qu’elle est digne de confiance ?

    — Merlin et moi avons discuté avant qu’il ne soit capturé. C’est une de ses amies, donc elle est aussi la nôtre.

    Un splendide garçon noir, plongé dans la dernière édition du Forum de Bois-Renard, sourit à Nicola, ravie.

    Hort se gratta de plus belle le cuir chevelu.

    — Voilà pourquoi les Jamais ne sortent qu’entre eux, bougonna-t-il. Les filles Jamais ne flirtent pas avec des garçons dans la rue et elles ne refusent pas l’occasion de tuer un roi.

    — Il y a dix minutes, tu m’embrassais dans la cabine d’essayage du Bon Marché et, maintenant, on dirait que je t’ai forcé la main pour être mon petit ami. Oh, beurk ! souffla Nicola en le voyant s’agripper la tête. Je t’avais dit de ne pas le faire. Le but était de se fondre dans la masse. Robin a donné à chaque groupe un budget de dix pièces d’or. J’en ai dépensé moins d’une pour acheter cette robe digne d’une fille de Bois-Renard et toi et des neuf restantes pour ton costume et… Ce truc, s’exclama-t-elle en désignant ses cheveux.

    Tout en continuant à gratter sa tignasse teinte en blond, Hort marchait, tête haute, dans un superbe costume bleu roi.

    — Tu es une Lectrice anonyme de première année. Moi, je suis célèbre. Grâce au conte d’Agatha et de Sophie, tout le monde me connaît. Je devais absolument changer d’apparence.

    — On dirait Tedros en vampire, se moqua-t-elle. Tedros le vampire qui aurait des poux !

    — Je ressemble à un garçon de Bois-Renard et je me fonds dans la masse bien mieux que toi ! s’offusqua Hort, vexé.

    Les enfants qu’ils avaient aperçus près des arbres se portèrent à sa hauteur.

    La Fille au rouge à lèvres lui tapota son costume.

    — Tu ressembles à quoi ? ricana-t-elle.

    — À un chou à la crème qui aurait tourné, répondit le rouquin en ébouriffant les cheveux de Hort.

    — Ou à un nullard de cette école, ajouta le troisième.

    Quelqu’un lui flanqua un coup de pied aux fesses.

    L’index de Hort s’alluma. Aussitôt, Nicola lui attrapa la main pour cacher la lumière.

    — Excusez-moi, est-ce bien la route du palais ? demanda-t-elle aux petites brutes. Nous avons rendez-vous avec le roi. Mon père est le ministre de… la Poutine. Comment vous appelez-vous ? Je ne manquerai pas de lui parler de votre gentillesse.

    Les jeunes échangèrent des regards inquiets, puis se dispersèrent comme des mouches.

    Hort poussa un soupir, conscient d’avoir été tout proche de se trahir et de retomber entre les griffes de Rhian.

    — Merci, tu m’as sauvé.

    — Je nous ai sauvés. Parce que c’est le propre des Toujours, répondit-elle en s’amusant à tirer sur ses mèches blondes. Même quand leur chéri Jamais ressemble à un cacatoès.

    — C’est quoi un ministre de la Poutine ?

    Nicola hocha la tête vers l’enseigne d’une échoppe.

    
      

    
    — On s’arrête ? demanda Hort.

    — Non.

    Il lui prit la main.

    Avec son teint d’ébène et sa crinière bouclée, Nicola ne ressemblait absolument pas à Sophie, la seule fille dont il ait été jamais amoureux. En revanche, elles possédaient l’une et l’autre l’assurance et l’humour malicieux qui lui faisaient défaut. Était-ce la raison pour laquelle il s’était entiché des deux ? Appréciait-on quelqu’un pour sa complémentarité ? Ou était-ce parce que Nicola l’aimait même maigrichon, boutonneux et de mauvaise humeur, alors que les autres filles, comme Sophie, ne lui prêtaient attention que dans sa version gros muscles, quand il jouait les rebelles face au prince Tedros ? Peut-être. Avec son esprit, son cran et son charme, Nicola lui rappelait Sophie mais sans les mauvais côtés de la sorcière. Pourtant, c’étaient les défauts de Sophie qui l’avaient séduit d’emblée, tout comme les siens ne rebutaient pas Nicola.

    — À gauche dans la rue de l’école, puis tout droit jusqu’aux grilles du palais, annonça sa petite amie.

    Devant eux, d’autres élèves en uniforme de l’École de Bois-Renard empruntèrent la rue du Palais et, dans un joyeux tintamarre, ils constituèrent de petits groupes. Certains rejoignirent la foule massée devant l’étal d’un vendeur d’objets à l’effigie du Lion : pièces de monnaie, broches, chopes, chapeaux à la gloire du roi Rhian. Hort se souvint que, le jour de la bénédiction, les gens venus des quatre coins des Bois affichaient aussi leur amour du Lion. Ces babioles doivent se vendre partout, se dit-il.

    Nicola l’incita à avancer.

    — Les cours sont terminés. Dépêche-toi ! Il faut trouver la Doyenne Brunehilde.

    Des écoliers jetèrent des miettes de bonbons aux pigeons qui, derrière les grilles du palais, se reposaient sur les dalles dorées. Une sentinelle chassa les enfants à coups de manche d’épée et ils s’éparpillèrent en geignant.

    — On tourne ici, annonça Nicola.

    Hort fixa le garde qui, avec un collègue, était en faction dans son armure flambant neuve, prêt à faire usage de son épée.

    — Vise un peu leur cuirasse, murmura-t-il.

    Nicola reconnut l’emblème du Lion gravé sur les plastrons.

    — Bizarre. Pourquoi des gardes de Bois-Renard portent-ils l’armure de Camelot ?…

    Hort la tira brusquement derrière un mur.

    — Quoi ? haleta-t-elle. Que se passe-t-il ?

    Il jeta un œil dehors. Par-dessus son épaule, Nicola découvrit le visage des gardes, éclairé à travers leur casque entrouvert.

    Ce n’étaient pas des gardes, mais des pirates !

    Et l’un d’eux scrutait d’un air furieux l’angle de la rue où les adolescents avaient tourné.

    — T’as repéré un truc ? demanda Aran, pendant qu’un pigeon picorait sur sa botte.

    — J’aurais juré avoir aperçu un des p’tits fayots de Tedros, tu sais, la tête de fouine, répondit Beeba. Sauf que ses ch’veux avaient viré au jaune.

    — T’as du fromage blanc à la place du cerveau ou quoi ? Même ce taré n’est pas assez stupide pour s’pointer, alors que sa tête est mise à prix. Oh ! Je déteste poireauter ici comme un sac d’os. On n’peut pas repartir piller les royaumes avec Japeth ?

    — Môssieur le roi de Bois-Renard a brûlé son anneau, alors, maintenant, on est obligés d’le protéger, expliqua Beeba en bâillant.

    Le pigeon donna un nouveau coup de bec à Aran, qui le transperça d’un coup d’épée.

    — Le protéger d’quoi ? C’est nous qui attaquons…

    — Pff ! T’as déjà oublié ce que Japeth a dit ? Tout le monde doit croire que c’est Agatha et ses copains qui mettent la pagaille dans les royaumes. Comme ça, leurs chefs réclament la protection de Camelot après avoir brûlé leur anneau, rappela Beeba. Voilà pourquoi Japeth a envoyé des gars saccager Hamelin, Moulin-Vierge et Val-Perdu : leur roi porte toujours le sien.

    — J’aurais préféré me charger des expéditions punitives. J’adore sentir le visage d’un Toujours sous ma botte. Tiens ! Sa Majesté Bague-Fondue sort du palais. Vite, on r’prend la pose.

    Aran et elle rabattirent leur casque au moment où un cortège de carrosses ornés du drapeau de Bois-Renard s’arrêtait devant les grilles. Une vitre se baissa et le roi Dutra de Bois-Renard apparut, le visage toujours contusionné depuis la bataille de Camelot.

    — Le duc de Hamelin a envoyé une colombe. Sa fille a été tuée par des rebelles masqués, annonça-t-il, hors d’haleine. Des problèmes à signaler ?

    — Non, et il n’y en aura pas, Sire, le rassura Aran. Tant que nous serons ici, vous ne craignez rien.

    — Depuis, le duc a brûlé son anneau et juré fidélité à Rhian. Il aurait dû se décider plus tôt. Maintenant, il a perdu sa fille. Comment le roi Rhian se porte-t-il ?

    — Il reprend des forces, répondit Beeba. Son frère est auprès de lui et l’aide à diriger le pays.

    Le souverain hocha doucement le menton.

    — Longue vie au Lion !

    — Longue vie au Lion ! répétèrent les gardes en chœur.

    Ils ouvrirent les grilles, puis le convoi royal longea la rue du Palais et disparut au loin.

    — Ils tuent des gens, Hort. Ils tuent des princesses et nous collent leurs crimes sur le dos, haleta Nicola, tandis que Hort l’entraînait dans la rue de l’école. Rhian est prêt à assassiner des innocents pour inciter les chefs d’État à détruire leur anneau !

    — Il nous faut la preuve que Rhian n’est pas celui qu’il prétend être. Et il nous la faut au plus vite ! enragea Hort. Quelque chose à montrer au peuple. Il est hors de question de partir d’ici sans l’avoir trouvée !

    Il tenta de se persuader qu’ils pourraient réussir là où Merlin avait échoué. Dénoncer les agissements de Rhian et le renverser. Sauver le conte de fées d’un dénouement aberrant…

    Une cathédrale de pierre grise apparut : l’École de Garçons de Bois-Renard. Une grande femme enturbannée se tenait sur le seuil, les bras croisés, le blanc de ses yeux luisant dans la pénombre, le regard rivé aux deux inconnus qui avançaient vers elle.

    D’un seul coup, il n’en fut plus guère convaincu.

    
     

    De près, la femme au turban rose avait le teint hâlé, des rides profondes autour de la bouche, des yeux marron très froids et de fins sourcils arqués qui lui donnaient un air suspicieux.

    Soucieux d’en imposer davantage, Hort baissa sa voix d’une octave.

    — Nous cherchons la Doyenne Brunehilde. Est-ce qu’elle est là ?

    La femme croisa plus fort les bras. Le silence n’était troublé que par le « chtac-chtac » d’un jardinier, qui taillait les haies près de l’escalier et le « slap-slap » d’un ouvrier qui, sur une échelle, nettoyait la façade.

    — La Doyenne Brunehilde de l’internat Arbed, précisa Nicola.

    Chtac-chtac. Slap-slap.

    — Vous avez rendez-vous ?

    — Eh bien…

    — Je suis la directrice et, pour rencontrer une Doyenne, il faut avoir rendez-vous. En particulier quand on vient d’un autre royaume et qu’on fait semblant d’appartenir à celui-ci. Quelle école fréquentez-vous ? Êtes-vous des Toujours ?

    Hort et Nicola se regardèrent. Lequel des deux allait mentir ?

    — Nous subissons une série d’attaques à Bois-Renard. L’ensemble des Bois est assailli par des rebelles. Des gens du Bien sont morts, continua la directrice avec émotion. Le roi a ordonné qu’on signale la moindre activité suspecte aux gardes de Camelot…

    — Maman, j’emmène Caleb jouer au rugby au parc.

    Un solide gaillard de seize ou dix-sept ans en tenue de l’École de Bois-Renard poussait devant lui son frère cadet, lui aussi en uniforme. Désinvolte, il chuchota à l’oreille de sa mère :

    — Il a fondu en larmes pendant le cours d’histoire. La leçon portait sur les chevaliers de Camelot et, bon, tu sais…

    — Je t’entends, renifla Caleb, les joues rosies.

    — Soyez de retour avant dix-neuf heures, Cédric, exigea la directrice. Votre père prépare le dîner et je ne veux pas que vous traîniez dehors la nuit.

    — On croirait entendre tante Grisella, soupira l’adolescent. En rentrant, nous irons peut-être acheter une quiche. Si c’est papa qui cuisine…

    Un sourire fendit la carapace de la femme, qui, se radoucissant, regarda ses deux fils s’éloigner. Dès qu’elle se rappela la présence de Hort et Nicola, elle se raidit de nouveau.

    — L’école est fermée. Vous pouvez m’écrire à mon bureau pour convenir d’un futur rendez-vous avec la Doyenne Brunehilde. Maintenant, partez avant que je n’appelle la garde royale, ordonna-t-elle avant de dire au jardinier : Caleb et Cédric sont au parc. Gardez-les à l’œil.

    Elle lui tendit quelques pièces d’argent.

    — Cédric est adulte, madame Gremlaine. Il n’a nul besoin d’un chaperon…

    — S’il vous plaît, insista-t-elle en lui pressant le bras.

    L’homme scruta son visage, puis lui rendit son argent.

    — Bien sûr, madame. À votre place, je ferais pareil.

    Il posa ses cisailles et s’élança derrière les garçons.

    Soudain, la directrice fronça les sourcils et pivota vers le perron.

    Hort et Nicola avaient disparu.

     

    — Tu as entendu ? Il l’a appelée « Mme Gremlaine », souffla Nicola, tandis qu’ils traversaient à la hâte le hall de l’école.

    Perdu dans un dédale de couloirs qui sentaient le renfermé et d’escaliers en colimaçon, Hort lorgna avec anxiété derrière lui, de crainte que la directrice ne les ait suivis.

    — Et alors ? Bon, comment savoir où sont les dortoirs…

    — Alors ? Dame Gremlaine était l’intendante de Tedros à Camelot ! Imagine que cette Gremlaine-là soit une parente ?

    — Cela ne nous aidera pas à destituer Rhian, donc cesse de jouer au détective et cherche plutôt le chemin de l’internat Arbed.

    Les salles de classe, désertes, empestaient la sueur et le moisi. Il éternua, les yeux rougis par l’épaisse couche de poussière. De dehors, l’École de Garçons de Bois-Renard était une cathédrale élégante, avec ses haies bien taillées et sa pierre grise lustrée. À l’intérieur, c’était plutôt une église décrépite aux planchers qui grinçaient, aux murs couverts de salpêtre et aux plaques fissurées bardées de slogans douteux : « GARDEZ LA TÊTE HAUTE ET RENTREZ DANS LE RANG » ; « SUIVEZ LE CHEF » ; « LES RÈGLES SONT LE SEL DE LA VIE ». Hort avait grandi en étant convaincu que, grâce au commerce de l’acier, Bois-Renard était outrageusement riche mais, à l’évidence, pas un sou n’était consacré à l’éducation des garçons. Même la vieille école de Ruisseau-Sanglant, le royaume le plus pauvre des Bois, était en meilleur état. Ce qu’il détestait dans le camp du Bien, c’était son culte de l’esbroufe. Il fallait souvent gratter la surface, aller au-delà des cours d’Embellissement et des nobles intentions pour découvrir l’essence propre d’un Toujours. Au moins, Nic n’était pas de cette espèce-là, se dit-il. Elle ressemblait plutôt à une Jamais : trop naturelle pour être en mesure de le cacher.

    Soudain, une porte claqua. Des hauts talons résonnèrent sur la pierre.

    Hort sentit son estomac se retourner. Il voulut entraîner Nicola vers un escalier. Elle résista, fixant quelque chose par une fenêtre.

    Entouré d’une splendide pelouse, un pavillon de brique rouge se dressait à l’écart du reste de l’école. Hort aperçut un écriteau :

    
      ACCÈS RÉSERVÉ AUX ÉLÈVES ACCRÉDITÉS

    

    Et, dans un coin, une signature…

    
      

    
    — Laisse-moi parler, murmura Nicola.

    — Tu es une Lectrice, la rabroua Hort. Moi, je sais m’adresser aux vraies gens.

    — Je suis la seule des deux à savoir comment obtenir ce qu’il nous faut, alors contente-toi de sourire et d’être mignon, petit prince blond. Et ne touche à rien.

    Hort avait sans doute les doigts qui le démangeaient. Dès qu’ils avaient franchi le seuil du pavillon, accueillis par une brise légère qui entrait par les fenêtres, ils avaient eu l’impression de pénétrer dans les contes de ma mère l’Oye. Sur un sol recouvert de confortables tapis à motifs, on avait installé des rocking-chairs et des canapés moelleux. Des lys en pots et des figuiers lyres s’épanouissaient près d’un escalier en colimaçon, derrière lequel les bibliothèques regorgeaient de livres d’histoires. Hort caressa une grosse couverture, toute douce, sur le divan. Les paupières lourdes, il n’avait qu’une envie : s’y réfugier et se goinfrer de pommes de terre au fromage. La lumière tamisée qui émanait de dizaines de photophores invitait aussi au sommeil.

    Hort remarqua ensuite les photos encadrées disséminées sur les tables et le dessus de cheminée. Sur chaque portrait, une dame corpulente coiffée d’une choucroute posait avec un groupe de garçons. Si les élèves n’étaient jamais les mêmes, la femme, elle, restait fidèle au poste, à la tête d’une nouvelle classe.

    La Doyenne Brunehilde, comprit Hort en s’approchant du dernier cadre posé sur la cheminée.

    Estomaqué, il s’empara de la photo.

    Nicola lui tapa sur les doigts, puis elle découvrit l’objet de son intérêt et lui arracha le cadre des mains.

    La Doyenne Brunehilde posait avec huit adolescents.

    Si quatre d’entre eux leur étaient inconnus, les quatre autres, en revanche, ils les connaissaient.

    Un garçon aux yeux bridés et à la mâchoire carrée.

    Kei.

    Un garçon aux prunelles violettes, à la tignasse noire hérissée en pointes et à la musculature d’athlète.

    Aric.

    Un garçon aux cheveux cuivrés, à la peau pâle et au regard bleu glacial.

    Japeth.

    Et, à ses côtés, un garçon qui avait les mêmes traits.

    Rhian.

    Lentement, Hort et Nicola se dévisagèrent.

    Rhian avait bien fréquenté l’établissement.

    C’était là que tout avait commencé.

    Alors que Hort sentait un frisson lui parcourir l’échine, une voix le fit sauter au plafond :

    — Vous devez être perdus.

    Un adolescent en uniforme émergea de la salle suivante. Âgé d’une petite quinzaine d’années, il avait les cheveux noirs, les yeux enfoncés, les dents de travers et tenait des couteaux.

    Effarouchée, Nicola se cogna à Hort, qui cacha le portrait dans son dos.

    — Personne ne met les pieds à l’internat Arbed à moins de s’être égaré, ajouta un élève plus jeune, muni de fourchettes et de cuillères. Sauf si on veut nous voler notre thé. Nous avons les meilleurs thés du monde : menthe, Assam, rose, tulsi, eucalyptus, réglisse, cardamome, camomille…

    — Arjun et moi mettons le couvert du dîner avant le retour des autres. Je peux vous conduire au bureau de Mme Gremlaine…

    — NON ! s’exclamèrent en chœur les deux intrus.

    Nicola se racla la gorge.

    — Nous avons rendez-vous avec la Doyenne Brunehilde.

    — C’est important, renchérit Hort.

    Sa petite amie lui jeta un coup d’œil, l’air de dire : « Laisse-moi gérer », mais il était à cran, obsédé par le dernier portrait. Il s’était passé quelque chose entre ces murs. Un événement qui avait incité Rhian, Japeth, Kei et Aric à former une coalition meurtrière. La réponse était là. Et ils devaient la trouver.

    — La Doyenne est absente.

    — Elle a emmené les autres élèves au marché pour acheter des badges, babilla le jeune Arjun, aussi potelé qu’un bébé. Elle adore ces badges et nous récompense avec. Pour que nous continuions nos bonnes actions. Emilio et moi avons déjà la nôtre.

    — Nos hôtes n’ont pas besoin de connaître les détails de notre vie, soupira Emilio. J’informerai la Doyenne de votre visite.

    — Nous allons l’attendre dehors.

    Pressé de discuter en tête à tête avec sa petite amie, Hort se dirigea vers la porte. Nicola le tira par son col de chemise.

    — En fait, nous patienterons ici.

    Hort la fixa sans comprendre.

    Emilio fronça les sourcils.

    — J’ignore quand elle sera de retou…

    — Ils peuvent nous aider à préparer le dîner ! s’exclama Arjun avec enthousiasme. Les filles sont douées en cuisine !

    Hort vit Nicola serrer les dents.

    — Ce ne serait pas convenable, objecta Emilio.

    — Mais nous ne recevons jamais de visites ! insista Arjun. Le reste de l’école nous voit comme le Mal incarné ! Parce que nous sommes tenus à l’écart et que nous habitons l’école au lieu de rentrer à la maison, expliqua-t-il à Hort. La vérité, c’est que nous sommes les meilleurs. Voilà pourquoi nos parents ont confié notre formation à la Doyenne Brunehilde…

    — Je peux vous demander vos prénoms ? reprit Emilio.

    Hort répondit :

    — Oh ! Nous sommes deux amis de Merl…

    Nicola le pinça. Il réprima un glapissement, puis aperçut, sur leur revers de veste, le badge qui récompensait leurs bonnes actions. Un badge de Lion !

    Le cœur de Hort s’arrêta. La main moite de Nicola agrippa la sienne.

    « Elle adore ces badges… »

    Jadis, Brunehilde avait peut-être été proche de Merlin.

    Depuis, les choses avaient changé.

    Elle avait clairement pris fait et cause pour le Lion.

    Le regard froid et inquisiteur, Emilio insista :

    — Alors ? Qui êtes-vous ?

    — Mon petit ami est un ancien élève de la Doyenne, expliqua tranquillement Nicola. Il a dû obtenir son diplôme juste avant votre arrivée. Aujourd’hui, il sert dans la garde du roi Rhian. Nous sommes venus lui faire la surprise de cette bonne nouvelle.

    — Je croyais que vous aviez rendez-vous, pépia Arjun.

    — En effet, confirma-t-elle en lissant les pans de sa robe. Néanmoins, elle ignore pourquoi. Toutes mes excuses, mais nous avons effectué un long voyage et j’ai besoin de m’asseoir. Nous attendrons le retour de la Doyenne dans son bureau.

    — Je doute que ce soit…, commença Emilio.

    — Elle vous remerciera de vous être bien occupés de nous. Ne vous tracassez pas, continuez vos préparatifs pour le dîner et nous y ferons un saut, promit Nicola avant de contourner l’escalier.

    — Mais son bureau est au premier étage ! s’exclama Arjun.

    — Bien sûr, répliqua-t-elle en pivotant sur ses talons, tandis que Hort s’empressait de gravir les marches derrière elle.

     

    Hort sortit d’un placard des piles de dossiers reliés de cuir.

    — Ils sont là ! Étiquetés par nom mais sans classification particulière.

    — Rhian a dû fréquenter l’établissement récemment. Sa fiche est peut-être sur le dessus, dit Nicola, assise dans le fauteuil de la Doyenne.

    Jamais ils n’auraient cru tomber sur une telle pagaille : livres et notes éparpillés partout, tasses vides où traînaient des sachets de thé détrempés, vases remplis de fleurs fanées, sans compter une épaisse couche de poussière qui plongeait la pièce dans un brouillard blanchâtre. Comment une Doyenne pouvait-elle supporter des conditions aussi sordides ? Puis Hort se souvint de son père, si occupé à prendre soin des autres pirates que ses quartiers personnels étaient un vrai taudis. Agenouillé, il éplucha les dossiers à la recherche de Rhian : ATTICUS… GAEL… THANASI… LUCAS… MISHA… KEI…

    — CHER MERLIN…

    Stupéfait, Hort fit volte-face et vit Nicola bondir sur une châtaigne qui ricochait autour du bureau comme un pois sauteur. Les deux coques s’ouvrirent au moment où elle annonçait :

    — J’AI ESSAYÉ PLUSIEURS FOIS DE VOUS ENVOYER CE MESSAGE…

    Hort se jeta sur la bogue, qu’il referma d’un coup sec pour la faire taire.

    Nic et lui tendirent l’oreille.

    Tout resta silencieux.

    — C’est quoi, ce machin ? chuchota la jeune Lectrice.

    — Un noix d’écureuil. Plus sûre qu’une lettre, car elle ne laisse pas de trace écrite. L’écureuil transmet le message, puis mange la noix, de sorte qu’il ne subsiste aucune preuve matérielle. Mon père en recevait sans arrêt de la part de Crochet.

    — Ce message était pour Merlin. Il faut qu’on l’entende ! Comment baisser le volume ?

    — L’intérêt d’une noix d’écureuil, c’est que le message ne peut pas être conservé. Si on essaie de l’ouvrir à la main, il retentit à vingt fois le volume initial, signalant que le destinataire est un imposteur. La seule manière d’accéder au contenu sans l’aide d’un écureuil, c’est d’imiter l’animal. Regarde.

    À la manière d’un magicien, il brandit la châtaigne, puis l’enfourna dans sa bouche. La coque dure lui racla l’intérieur des joues, mais la noix se fendit et la bulle d’air tiède qui en sortit se plaqua contre sa gorge. Les paupières closes, il laissa les mots et la voix d’un autre émaner doucement de lui :

     

    « Cher Merlin, j’ai essayé plusieurs fois de vous envoyer ce message, mais même l’écureuil de Mme Gremlaine, pourtant le meilleur de Bois-Renard, peine à vous localiser. Je suis consciente que le roi Rhian, mon ancien élève, vous retient prisonnier, persuadé que vous l’avez trahi en soutenant Tedros dans sa revendication du trône. À mon corps défendant, Merlin, je pense néanmoins que les actes de Rhian sont justifiés. J’ignorais qu’il était l’héritier d’Arthur, mais j’ai été sa Doyenne durant des années et je connais son âme. Vous estimez sans doute avoir affaire à une figure du Mal, mais c’est parce que votre protégé Tedros et vous, vous pensez être du côté du Bien. Il n’empêche qu’Excalibur a choisi Rhian, et Excalibur ne ment pas. Elle sait, autant que moi, qu’il sera un grand monarque. Il suffit de le voir gérer le comportement de son frère. À elle seule, son attitude prouve son bon fond.

    « En ce qui concerne le dossier de Rhian, je sais que vous avez envoyé un sortilège d’espionnage dans mon bureau pour le retrouver. Les données de mes élèves sont secrètes. Vous n’êtes pas sans le savoir, puisque c’est vous qui m’avez aidée à préparer les thés qui rendent leurs âmes invisibles aux yeux du Grand Maître. (Même depuis sa mort, je continue de leur administrer ce breuvage : on n’est jamais trop prudent.) Malgré notre amitié, vous n’avez pas le droit de vous introduire par effraction chez moi, ce dont vous êtes parfaitement conscient, sinon vous n’auriez pas usé de méthodes de voyou. Si vous n’avez pas trouvé la fiche de Rhian, c’est que je la conserve désormais avec celle de son frère dans un lieu sûr, inaccessible à votre magie.

    « Je vous souhaite le meilleur, Merlin, quel que soit votre état de santé, mais plus vite vous vous rangerez aux côtés du roi et lui jurerez fidélité, plus vite vous réintégrerez le camp du Bien. Le véritable Bien.

    Cordialement,

    Brunehilde.

     

    La noix ramollit dans la bouche de Hort, puis se désagrégea en lui laissant un goût mi-sucré, mi-terreux.

    — Son dossier n’est pas ici ! conclut Nicola, affolée. Elle l’a transféré quelque part où nous ne le retrouverons jamais. Vite, filons avant qu’elle ne revienne !

    — Une seconde.

    Hort ramassa une chemise étiquetée KEI.

    — Ce n’est pas parce que le dossier de Rhian n’est pas ici que nous ne pouvons pas nous renseigner sur ses camarades.

    Il ouvrit le portfolio en cuir et lut les premières notes.

    
      Père : Valet de pied du roi Dutra

      Mère : Kei est perturbé ; froid, impassible, aucune affection envers ses sœurs

      Le Père pense qu’il s’agit d’une phase : il dit que Kei aime Camelot et le roi Arthur ; veut devenir garde à Camelot

      Accepte une période d’essai d’un an à l’internat Arbed

    

    Hort tourna la page.

    
      Rhian et Kei : constants jeux de rôles au sujet de Camelot (Kei croit les délires de R quand il lui dit qu’il est roi) ; les autres (y compris RJ) le brutalisent parce qu’il croit R

      Séparer Kei et R ?

    

    Feuille suivante.

    
      Kei : choisi pour les Épreuves de Garde Toujours

    

    Puis…

    
      Kei et R ne s’adressent plus la parole

    

    Le reste du dossier relatait les performances de Kei au cours d’Épreuves qui avaient permis son recrutement dans la garde royale de Camelot.

    Hort se mordit la lèvre. Rhian avait donc su dès l’école qu’il était le roi de Camelot mais, à part Kei, personne n’y avait cru. Pourquoi les deux amis s’étaient-ils brouillés ? Kei avait-il eu des doutes ? Avant de revenir, quelque temps plus tard, auprès de Rhian ? Voilà qui expliquerait le commentaire de ce dernier au palais, quand son capitaine n’avait pas réussi à rattraper Agatha : « Mais, si tu dois devenir le maillon faible, surtout après que je t’ai repris… »

    Était-ce aussi la raison pour laquelle la Doyenne Brunehilde pensait que Rhian était une figure du Bien ? Parce qu’elle n’avait pas tenu compte de ses « délires » et que les événements lui avaient donné tort ?

    Voilà peut-être la raison première pour laquelle Rhian avait été envoyé à l’internat Arbed. Parce qu’il rabâchait à ses parents qu’il était l’héritier du roi Arthur. Parce qu’ils avaient cru à une obsession délirante, comme la Doyenne. Auquel cas, où Japeth était-il passé tout ce temps-là ?

    — Hort ! l’interrompit Nicola en agita le dossier ARIC.

    La première page était la plus remplie.

    
      Trouvé affamé et seul dans les Bois (âge : 8-9 ans ?)

      Élevé par la famille Mahut (Aric a agressé leur fille ; tué leurs animaux de compagnie ; incendié leur maison)

      Conduit à l’internat Arbed pour réinsertion complète

    

    L’écriture devenait ensuite plus brouillonne, plus fébrile.

    
      Passe trop de temps avec RJ

    

    Puis…

    
      Échec des tentatives pour les séparer

    

    
    Le dossier ne contenait rien d’autre.

    — Qui est RJ ? s’interrogea Hort. Je croyais qu’Aric était ami avec Japeth.

    — Japeth est le deuxième prénom de RJ.

    — Comment le sais-tu ?

    Nicola lui tendit une enveloppe passée.

    
      R. JAPETH DE BOIS-RENARD

      62, ROUTE DE STROPSHIRE

    

    Elle avait déjà été ouverte. Ils lurent la lettre.

    
      CHER JAPETH,

      J’AI ESSAYÉ DE T’ÉCRIRE À L’ÉCOLE. CETTE SORCIÈRE DE DOYENNE A SANS DOUTE CONFISQUÉ MES LETTRES. PARCE QUE J’AI ATTAQUÉ TON FRÈRE. MÊME SI J’ÉTAIS DANS MON DROIT. TU SAIS QUE J’ÉTAIS DANS MON DROIT. MAINTENANT, JE SUIS RENVOYÉ DU SEUL FOYER QUE J’AIE JAMAIS EU, LOIN DE MON SEUL AMI.

      LA DOYENNE A TENTÉ DE CONVAINCRE LES GENS CHEZ QUI JE VIVAIS DE ME REPRENDRE, MAIS ILS PRÉFÉRERAIENT SE PENDRE. ALORS, L’ÉCOLE M’A ABANDONNÉ DANS LES BOIS COMME UN CHIEN. COMME MA MÈRE L’AVAIT FAIT. QU’EST-CE QUE JE T’AVAIS DIT ? LE PASSÉ EST PRÉSENT ET LE PRÉSENT EST PASSÉ.

      AUJOURD’HUI, JE SUIS À L’ÉCOLE DES GARCONS. L’ANCIENNE ÉCOLE DU MAL.

      CE N’EST PAS LA MÊME CHOSE SANS TOI.

      JE NE SUIS PAS LE MÊME.

      VIENS ME CHERCHER.

      JE T’EN PRIE.

      JE T’EN PRIE.

       

      ARIC

    

    Les paumes moites de Hort avaient humidifié le parchemin. Il ignorait pourquoi la lettre d’Aric le troublait autant. Ils avaient peut-être affaire à un monstre sadique qui donnait l’impression d’éprouver des sentiments. À moins que ce ne fût à cause de ce « J’ai attaqué ton frère », qui sous-entendait que l’histoire de Rhian et Japeth n’était pas qu’une simple relation entre jumeaux : il y avait eu un garçon entre eux, un garçon qui était désormais un fantôme.

    — Je t’avais dit qu’ils étaient copains, lâcha Nicola.

    — A priori, beaucoup plus que des amis.

    Dehors, des voix résonnèrent. Des garçons riaient et chantaient.

    Nerveux, Hort se releva d’un bond. Par la fenêtre, il les vit traverser la pelouse en direction du pavillon : huit garçons sous la houlette de la Doyenne Brunehilde.

    Ils arboraient tous un badge de Lion.

    La Doyenne chantait : « D’abord, nous binerons le jardin ! » et les internes répondaient : « Oui, oui, oui ! » « Ensuite, nous irons porter nos cruches d’eau ! » « Oui, oui, oui ! »

    Hort et Nicola se dévisagèrent, ahuris, puis contemplèrent le désordre ambiant. Ils n’avaient plus le temps de ranger. Et aucun moyen de quitter les lieux sans se faire prendre.

    Nicola tira Hort dans le couloir.

    — Allez !

    « Et nous pilerons le maïs jaune ! » « Oui ! Oui ! Oui ! »

    La porte du rez-de-chaussée s’ouvrit et la chanson s’arrêta, remplacée par les voix d’Emilio et d’Arjun.

    Une troisième voix tonna, aussi forte que celle de la noix :

    — DANS MON BUREAU ?

    Des pas ébranlèrent l’escalier.

    Nicola poussa Hort dans l’obscurité d’une salle de bains et, au moment où l’étage trembla sous les bottes, ils foncèrent vers la fenêtre. Hort compta jusqu’à trois sur ses doigts : au signal convenu, son index et celui de Nicola étincelèrent si fort que leur éclat inonda le couloir. La Doyenne Brunehilde accourut dans la salle de bains, un couteau à la main.

    La dernière chose qu’elle vit, ce fut un moineau noir et un écureuil à tête blonde qui sautaient par la fenêtre, des vêtements colorés flottant à leur suite.

     

    La maison fut assez facile à trouver, une fois que le moineau de Nicola eut dérobé un plan de Bois-Renard sur un étal de la rue du Palais, tandis que l’écureuil de Hort bondissait le long du chemin.

    — 62, route de Stropshire. C’est l’adresse que Rhian avait donnée à Mme Dovey quand elle lui avait demandé où il habitait, indiqua Hort. Tu te rappelles ? Elle lui avait posé des questions quand nous étions à bord de l’Ygraine. Il avait aussi précisé le nom de ses parents, Levya et Rosalie.

    — Rosemonde, rectifia Nicola.

    — Même en oiseau, tu es incollable, soupira-t-il.

    La route de Stropshire se situait en périphérie des Vallées de Bois-Renard, si paisible que Hort entendit Nicola battre des ailes lorsqu’elle arriva devant l’ancienne maison de Rhian et Japeth. Identique à ses voisins, le pavillon de plain-pied n’avait rien d’extraordinaire. Des ombres remuèrent derrière les rideaux, signe qu’il y avait du monde à l’intérieur, mais, d’abord, il fallait régler le problème des vêtements. Dans la rue voisine, l’écureuil et le moineau repérèrent une maison dont la porte n’était pas fermée à clé et fouillèrent les placards. Quelques minutes plus tard, habillés comme le commun des mortels à Bois-Renard, Hort et Nicola, qui avaient repris leur apparence humaine, frappèrent à la porte du numéro 62. Lorsqu’elle s’ouvrit, ils affichèrent un grand sourire poli.

    Une gentille dame les observa derrière ses lunettes dorées. Elle portait en pendentif une pièce de monnaie à l’effigie du Lion.

    — Puis-je vous aider ?

    — Vous devez être Rosemonde ? demanda Nicola.

    — O-o-oui, bégaya-t-elle, surprise.

    — Ravie de vous rencontrer. Nous travaillons pour le Forum de Bois-Renard.

    — Nous préparons un article sur l’enfance du roi Rhian, ajouta Hort.

    — Puisque vous êtes sa mère, nous pensions commencer par vous.

    — Vous devez être très fière. Vous voulez bien nous accorder quelques minutes ?

    Rosemonde cligna des paupières.

    — Oh ! J-j-je crains que vous ne fassiez erreur. Je ne suis pas la mère du roi Rhian.

    — Il nous a pourtant indiqué votre adresse, insista Hort.

    — Ah, oui ? Eh bien, c’était il y a longtemps. Je suppose qu’il y a prescription, surtout si le roi vous a accordé sa permission. Les faits remontent à l’époque où il était enfant. Nous nous étions arrangés avec la mère de Rhian quand Elle vivait en face, au numéro 63. Elle nous a raconté, à Levya et à moi, être venue à Bois-Renard pour échapper au père de ses fils. Nous pouvions lui sauver la vie en disant au voisinage que les enfants étaient les nôtres. À l’évidence, Elle ne souhaitait pas que le père les retrouve. Bien sûr, maintenant que je sais qu’elle élevait le futur roi de Camelot et son bras droit, son attitude était compréhensible.

    — Vous dites qu’elle s’appelait « Elle » ?

    — C’est le nom qu’elle m’a donné. Toutefois, elle était très secrète. Je ne serais pas étonnée qu’elle m’ait donné une fausse identité.

    — Combien de temps a-t-elle habité ici ? demanda Nicola.

    — Dix ans, peut-être ? Depuis les derniers mois de sa grossesse jusqu’à ce qu’elle envoie les garçons à l’école. Ensuite, elle a déménagé et je ne l’ai plus revue. Cela fait une éternité.

    — De quoi avait-elle l’air ? la pressa Hort.

    — Grande, mince, brune. Une belle bouche et des sourcils bien dessinés. Du moins, la dernière fois que je l’ai aperçue. J’aurais aimé vous aider, mais elle ne disait presque rien sur ses fils ou sur elle, et ils sortaient rarement de chez eux.

    Hort jeta un coup d’œil à Nicola et lut dans ses pensées. Grande, mince, brune… La fameuse Elle ressemblait beaucoup à l’intendante de Tedros. Dame Gremlaine.

    Soudain, il se remémora une phrase que le fils de Mme Gremlaine avait lancée avant d’emmener son frère au parc : « On croirait entendre tante Grisella… »

    Grisella, réfléchit Hort.

    Ella.

    Elle.

    Dame Gremlaine avait dû élever ses enfants là-bas en secret, puis les envoyer à l’internat Arbed avant de retourner travailler au palais de Camelot.

    — Donc elle habitait au numéro 63 ? reprit Nicola.

    — Juste en face, confirma Rosemonde. La maison est vide depuis longtemps. Il n’y a plus rien à y voir.

     

    Quelques minutes plus tard, après avoir pris congé de Rosemonde, Hort et Nicola s’étaient déjà introduits au numéro 63.

    Ils n’avaient eu aucun mal à entrer, étant donné l’état de délabrement des portes. Hélas, leur expédition se révéla inutile, car il n’y avait plus ni meubles, ni vêtements, ni même la moindre vieillerie, ordure ou miette de nourriture. Les murs et les sols avaient été lavés et repeints. Le plafond aussi, comme si Grisella Gremlaine n’avait voulu laisser aucune trace d’elle ou de la famille qui habitait là.

    Adossé à une porte de placard, Hort soupira.

    — La voisine avait raison. Il n’y a que dalle ici.

    Soudain, des voix retentirent dehors. Trois gardes de Bois-Renard en uniforme rouge arpentaient la rue et frappaient aux portes en montrant des portraits grossiers de Hort et de Nicola aux habitants.

    — Filons !

    Nicola se métamorphosa en moineau et sautilla hors de son tas de vêtements pour rejoindre la sortie.

    Les yeux fermés, le bout de l’index bleu vif, Hort s’apprêta à redevenir un écureuil…

    Quand, soudain, il entendit quelque chose.

    Un bruit bizarre.

    Qui émanait du placard devant lui.

    Rat-a-tat-tat.

    Rat-a-tat-tat.

    Hort rouvrit les paupières.

    Nouveau bruissement. Nouveau battement.

    Contre la porte.

    Il eut la chair de poule.

    Va-t’en, lui ordonna son corps. Fiche le camp !

    Hort s’approcha du placard.

    — Qu’est-ce que tu fabriques ? siffla Nicola. Ils vont nous attraper !

    Le cœur battant la chamade, Hort tendait déjà sa paume moite vers la poignée.

    À peine eut-il ouvert qu’un papillon bleu s’échappa, squelettique, desséché, et voltigea frénétiquement autour de sa tête dans un ultime sursaut de vie…

    Avant de tomber à ses pieds, raide mort.
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  AGATHA

  Cristal de sang

  
    Pendant quelques instants, Agatha se crut sur un nuage.

    Elle leva la tête. Son corps était étendu sur un océan d’oreillers blancs qui jonchaient le sol d’une élégante chambre. Par la fenêtre, l’éclat bleuté du palais du roi Chaufchute se mêlait aux lumières lointaines de la métropole de Gnomeland. Elle ne savait ni combien de temps elle avait dormi ni qui l’avait déshabillée et mise au lit mais, surprise ! elle n’avait pas passé la nuit seule.

    
      

    
    On distinguait l’empreinte d’un corps sur les oreillers voisins, quelques longues mèches blondes éparpillées sur la soie.

    La robe en dentelle blanche de Sophie gisait dans un coin.

    Soudain, Agatha recouvra la mémoire : Sophie et elle dans le cristal… Rhian convaincu que Sophie était de son côté… Japeth promettant à son frère qu’il la ramènerait et que, s’il retrouvait Sophie en compagnie d’Agatha et de Tedros, il les tuerait tous les trois…

    Tout à coup, il les avait aperçus.

    À l’intérieur du cristal.

    Son frère et lui avaient vu Sophie avec Agatha.

    Ce qui ne pouvait signifier qu’une seule chose.

    Le Serpent était en chemin.

    Agatha bondit hors du lit et trouva sa robe noire accrochée dans le placard, propre et repassée.

    Elle entendit des voix dans une autre pièce.

    Assis sur une couverture, Sophie, Tedros et Faucheur savouraient un copieux petit déjeuner, dont les plateaux étaient sans cesse réapprovisionnés par des domestiques au regard larmoyant : croissants fourrés aux amandes, toasts à la cannelle, quartiers de pizza tomate-mozzarella, omelettes au brocoli, crêpes garnies de crème au beurre. Les cheveux encore mouillés après son bain, Tedros attaquait déjà sa deuxième assiette. Quant à Sophie, vêtue d’une belle robe rouge et bleu qui paraissait vaguement familière, les traits crispés, elle n’avalait rien.

    — Ses anguilles vont forcément nous retrouver. Ce n’est qu’une question de temps.

    — L’équipe de Beatrix fait le guet dans les Bois, la rassura Faucheur. Reena, Kiko et elle sont des Toujours de talent. De plus, nous serons informés si l’ennemi perce les défenses de Gnomeland…

    Un miaulement lui échappa. L’animal se frotta le gosier.

    — Le sortilège d’Uma faiblit. Bientôt, je ne pourrai plus vous parler.

    — Rhian continuait de croire que je lui étais fidèle, reprit Sophie. J’avais réussi à le duper.

    Un petit sourire satisfait à Tedros, et elle se rembrunit.

    — Il a aussi dit qu’il voulait ramener quelqu’un d’entre les morts. Une personne que son frère et lui adoraient.

    — D’entre les morts ? répéta le prince, abasourdi. Qui ?

    — Aucune idée. Nous avons bousculé un lampadaire et c’est là qu’il nous a repérées. Rhian et Japeth m’ont vue avec Agatha.

    — Comment ? Et, d’abord, pourquoi une scène était-elle consacrée à Rhian et à son frère ? Le cristal ne lit que dans l’âme des gens qui s’y trouvent. Ils n’étaient pas dans la boule avec nous !

    — Je me suis posé la même question, dit Agatha.

    Ils pivotèrent vers la jeune fille, debout sous l’arcade.

    — Pourquoi ne m’as-tu pas réveillée, Sophie ?

    — Tu semblais si paisible pour une fois. Je n’avais pas besoin de toi pour informer ton chat et ton chéri des derniers rebondissements.

    — Au moment où la boule perdait la connexion, vous êtes ressorties du cristal à peine conscientes, expliqua Faucheur. C’est Tedros qui vous a traînées dehors, puis mises au lit.

    — Moi aussi, j’ai essayé de faire un somme, en vain, confia le prince, hagard. Je voulais savoir ce que vous aviez vu toutes les deux. Ma mère et le shérif dorment. Jusqu’à l’arrivée de Sophie, ils me gavaient comme une oie.

    La jeune sorcière remarqua que son amie la toisait toujours d’un air furieux.

    — Tu aimes ma tenue, ma chérie ? Je l’ai confectionnée à partir du tapis des toilettes de Faucheur. Avant, j’avais pris un long bain à la lavande. Il fallait que je me débarrasse de l’odeur de cette satanée robe blanche.

    Agatha se laissa tomber sur la couverture.

    — Les anguilles sont à nos trousses. Les rois brûlent leur anneau. Faucheur ne pourra plus parler très longtemps. Nous n’avons pas le temps de dormir, de nous goinfrer de crêpes ou de barboter dans un bain à la lavande. Il faut vite retourner à l’intérieur du cristal et y chercher des réponses.

    — Ou rentrer au palais et tuer Rhian tant qu’il est groggy, intervint Tedros en engloutissant une énième crêpe.

    — Le palais est ultraprotégé et le cristal doit se recharger, rétorqua Faucheur. Si tu repartais maintenant, la liaison ne durerait que quelques minutes. De toute façon, il est inutile de refaire le voyage avant d’avoir compris deux choses : un, comment Rhian et Japeth ont-ils pu vous voir, alors qu’ils sont à Camelot et vous ici ? Deux, comment avez-vous fait pour renverser un lampadaire ? C’est contraire aux Règles du Temps.

    Il leva la patte. En émana un rayon jaune qui écrivit sur le mur bleu :

    
      	
        1. Le passé est une fiction. Le présent est un fait.

      

      	
        2. Le passé est souvenir. Le présent est actualité.

      

      	
        3. Le passé est là. Le présent est ici.

      

      	
        4. Le passé est conservé. Le présent est publié.

      

      	
        5. Le passé est faiblesse. Le présent est pouvoir.

      

    

    — Règle numéro trois : s’ils vous ont repérées, c’est que vous étiez physiquement dans la chambre du roi. Or, vous ne pouviez pas être à Gnomeland et à Camelot en même temps.

    Le chat se tut, les lèvres frémissantes.

    — À moins que… à moins que…

    — Quoi ? s’écrièrent Agatha, Sophie et Tedros en chœur.

    — À moins que la boule n’ait reconnu l’âme de Rhian ou de Japeth, ne fût-ce qu’un fragment minuscule. En identifiant l’un des deux ou les deux, elle a peut-être cru que c’étaient eux l’Adjoint légitime de Mme Dovey, et non Agatha. En rejoignant leur tableau, vous avez signalé votre présence. Un peu comme une alarme ou un système de défense. Voilà ce qui aurait faussé les Règles du Temps…

    Quelques miaulements sortirent de sa gorge avant qu’il ne reprenne le contrôle de ses cordes vocales.

    — Cela expliquerait aussi pourquoi le cristal a intégré une scène les concernant : ils sont peut-être très loin de la boule, mais leurs âmes y restent connectées.

    — Quel tissu d’âneries ! s’emporta Tedros. Il est impossible que l’âme de Rhian ou de Japeth soit reliée à la boule de cristal de Mme Dovey…

    — Sauf s’ils sont de sa famille, répliqua froidement Faucheur. « Le passé est présent et le présent est passé. » C’est ce que Dame Lesso a répondu à la mère d’Agatha, alors professeur d’Enlaidissement à l’École du Mal. Callis venait de me trouver dans les Bois, pauvre chaton affamé, et elle m’avait remis d’attaque. Les soins qu’elle m’avait prodigués ont alors remué quelque chose en elle. Elle s’est ouvertement confiée à Dame Lesso sur son envie d’avoir un bébé un jour. La Doyenne l’a mise en garde : les péchés des parents sont susceptibles d’être transmis aux enfants. L’âme vit par le sang. Voilà pourquoi les Jamais deviennent d’horribles parents.

    — Le passé est présent et le présent est passé, répéta Sophie, presque à elle-même. Rhian me l’a dit un jour.

    Agatha sentit une angoisse l’envahir, comme si son âme avait découvert un détail qu’elle ne voulait pas lui révéler.

    — Tu dis que Rhian et Japeth pourraient être de la même famille que Mme Dovey ? Elle n’avait pourtant pas d’enfants.

    — Ses frères et sœurs, peut-être que si, murmura Faucheur d’une voix éraillée. Et toute progéniture issue de la même ascendance que Clarissa Dovey – miaou, miaou, miaou – sera reconnue – miaou, miaou – par son cristal.

    — Mme Dovey était fille unique, contesta Tedros. Elle en avait parlé à notre dernier repas. Aucun frère ni aucune sœur n’ayant perpétué la lignée, il est impossible que les âmes de Rhian et de Japeth lui soient liées.

    — À ceci près que la boule de cristal n’est pas uniquement constituée de son âme de fée marraine, réfléchit Agatha.

    Ses camarades la dévisagèrent en silence.

    — Le professeur Sader ! comprit Sophie. Une boule de cristal associe l’âme d’une fée marraine à celle du devin qui la lui a fabriquée. En l’occurrence, Sader.

    — Le spectre à l’intérieur de la boule oscille entre le visage de Mme Dovey et un autre, enchaîna Agatha. Au début, je n’arrivais pas à l’identifier. Maintenant, je sais. C’est Sader.

    — Nous ne sommes pas plus avancés, maugréa Tedros. En quoi l’âme de Sader serait-elle associée à celle de Rhian ou de Japeth ? Ce n’est pas comme s’il avait été leur père…

    Soudain, il lâcha sa crêpe et s’exclama :

    — Sauf qu’il connaissait Dame Gremlaine ! Mme Dovey me l’a dit ! C’est le devin qui a peint mon portrait de sacre et, à l’époque de sa réalisation, elle l’a accompagné à Camelot. Quelque chose que Sader a dit à notre Doyenne du Bien lui a fait penser que Dame Gremlaine et lui entretenaient une liaison.

    — Une seconde, bredouilla Agatha, stupéfaite. Tu penses que Rhian et Japeth pourraient être les fils de Dame Gremlaine et d’August Sader ?

    — Je croyais qu’il n’appréciait pas les femmes, dit Sophie.

    — Il ne t’appréciait pas, toi ! riposta Tedros.

    — Réfléchissons, reprit Agatha. Rhian et Japeth ont les yeux clairs de Sader, son physique avantageux et son épaisse chevelure. À supposer que leur père soit devin, cela éluciderait aussi le mystère du sang magique de Japeth. Le fait qu’Arthur ne possédait aucun don paranormal m’a toujours dérangée. Si Japeth était le fils d’Arthur et de Gremlaine, d’où ses anguilles et ses talents de sorcier lui venaient-ils ? En revanche, un géniteur comme Sader expliquerait tout.

    — Le fils de Sader et de Gremlaine pourrait-il réellement être aussi méchant ? s’étonna Sophie.

    — Et le fils d’Arthur et de Gremlaine ? L’intendante se montrait parfois cruelle envers moi. C’est peut-être son âme à elle qui a infecté les garçons.

    — Le passé est présent et le présent est passé…, rumina Sophie.

    — Moi, tout ce qui m’intéresse, c’est que, si ces bandits sont les fils de Sader et de Gremlaine, ils ne sont pas les fils de mon père, grommela Tedros. Par conséquent, Rhian n’est pas son héritier, il n’est pas roi et le peuple des Bois doit savoir qu’ils ont été bernés par un sale menteur.

    — Reste à le prouver avant que les anguilles nous tuent.

    Faucheur tenta d’intervenir, mais il n’émit que des miaulements rauques. Le sortilège d’Uma ne fonctionnait plus.

    Agatha caressa son chat.

    — Pourquoi Excalibur accepterait-elle d’être libérée par un fils de Sader et de Gremlaine ? Cela n’a toujours pas de sens…

    — À moins qu’un élément au sujet de Dame Gremlaine ne nous échappe, déduisit Tedros. Que savons-nous au juste de Grisella Gremlaine ? C’est une amie d’enfance de mon père, qui l’a nommée intendante quand il est devenu roi. Après ma naissance, ma mère l’a renvoyée et elle est rentrée chez elle, à Nottingham, jusqu’à ce que les sœurs Mistral la rappellent.

    Encore ce nom-là, médita Agatha.

    Grisella.

    Elle l’avait déjà entendu. Mais où ?

    Grisella.

    Grisella.

    Grisella.

    — Attendez !

    Elle se leva d’un bond et quitta la pièce en trombe. Tedros se précipita derrière elle. De son côté, Sophie trébucha, faisant s’entrechoquer les assiettes, avant de s’écrier : « De toute façon, personne ne devrait manger de croissants ! » et de se lancer aussi aux trousses de son amie.

    — Où allons-nous ? demanda-t-elle.

    — À la Salle du Trône ! cria Agatha.

    — C’est à l’opposé ! aboya Tedros.

    Agatha pivota sur ses talons et suivit son prince qui slalomait autour des piliers bleus, alors que des empreintes de patte rouges s’allumaient sous leurs pas. Ils foncèrent entre deux gardes, sautèrent sous la cascade et entrèrent, hors d’haleine, dans la pièce familière tendue de velours bleu.

    Le sac de Mme Dovey gisait dans un coin.

    Agatha l’ouvrit en grand.

    — Qu’est-ce que nous cherchons ? haleta Tedros en plongeant les mains à l’intérieur.

    Agatha eut une nouvelle impression de déjà-vu. Elle avait déjà été témoin de la même scène, au travers d’un cristal miniature : Tedros qui fouillait dans la besace de Mme Dovey dans la Salle du Trône. Elle avait cru alors à un mensonge. Elle se trompait. En fait, c’est l’avenir qu’on lui avait montré. Quelles autres images farfelues risquaient de se révéler vraies ?

    — Hé ! C’est mon manteau !

    Tedros sortit du sac le manteau noir maculé de sang séché qui avait servi à protéger la boule de cristal. Dès qu’il l’ouvrit, une liasse de lettres tomba sur le sol en velours.

    Agatha les ramassa.

    — Tu as vu le nom du destinataire ? Grisella !

    — Les lettres de Dame Gremlaine adressées à mon père ? s’écria Tedros. Où les as-tu trouvées ?

    — Peu importe.

    Elle étala l’ensemble de la correspondance par terre et mit de côté la carte de visite de la Banque de Putsi.

    — J’en ai déjà lu quelques-unes. Arthur y confie ses sentiments envers Dame Gremlaine. Il y a peut-être quelque chose ici… un détail qui nous dira si c’est la mère de Rhian et de Japeth !

    — Et, le cas échéant, qui était le père, ajouta Sophie en ôtant des miettes de croissant de son soulier.

    Tedros et Agatha la dévisagèrent.

    Soudain, des sirènes d’alarme retentirent : une mitraillade de miaulements stridents, comme si un chat drogué à l’hélium était attaqué par un essaim d’abeilles.

    Par milliers, les lucioles de la Salle du Trône affluèrent d’entre les tentures et les différents étages du lustre. Agglutinées les unes aux autres, elles déployèrent leurs ailes à la manière d’une vaste matrice orangée et tapissèrent les murs du sol au plafond. Aussitôt, les parois illuminées se transformèrent en écrans magiques, qui diffusaient les images vidéo des différents secteurs de Gnomeland. L’un d’eux proposait, par exemple, une image neigeuse des Bois, devant la souche à l’entrée de Gnomeland dont les lucioles sur place réfléchissaient, par magie, ce qu’elles avaient sous les yeux.

    Apparemment en pleine bagarre, Beatrix, Reena et Kiko jetaient des sorts sur quelque chose.

    Une anguille.

    L’anguille transperça Reena à l’épaule, puis entailla la jambe de Beatrix avant que Kiko ne l’écrase d’un coup de pierre. La jeune fille brandit de nouveau sa pierre, mais l’anguille avait repris ses esprits et, fusant par-dessous, la pointe écailleuse lui fonça droit vers l’œil.

    Agatha hurla. En vain.

    Beatrix tenta d’assommer l’anguille de ses poings. Celle-ci lui déchira sa robe, lui écorcha les bras, les mains et, au moment où elle lâchait prise, il tenta de lui perforer la gorge.

    Reena l’empala avec une branche pointue, ce qui arrosa sa robe d’un liquide visqueux. Kiko piétina furieusement l’anguille, bien après qu’elle eut cessé de criailler, puis elle lui mit le feu à l’aide de son index lumineux.

    À bout de souffle, les trois filles s’effondrèrent, couvertes de sang et de terre.

    Agatha s’avachit contre le mur, tout aussi exténuée.

    — Il y en aura d’autres, annonça une voix bourrue.

    Un mur de lucioles montra la salle à manger du palais : manifestement, le shérif, Guenièvre et Faucheur opéraient la même surveillance. Ils voyaient Agatha, Sophie et Tedros aussi bien que le trio les voyait.

    — Japeth va sentir qu’une anguille est morte, avertit le shérif. Nous n’avons plus guère de temps. Gwen, Faucheur et moi partons faire le guet au niveau du tunnel qui surplombe Gnomeland.

    — Miaou, miaou, miaou. Miaaaou ! dit Faucheur à Tedros.

    — La mère d’Uma m’a appris quelques mots de Chat à l’école, dit Guenièvre. Quelle que soit la mission que Faucheur vous a confiée… il vous dit de vous dépêcher.

    Les écrans qui tapissaient la pièce s’éteignirent et les lucioles reprirent leur place initiale.

    — Il nous faut la preuve, que Rhian n’est pas le fils du roi Arthur, déclara Sophie, le regard rivé au monceau de lettres. Avant que Japeth ne vienne nous tuer tous. Une preuve avec laquelle nous pourrons nous enfuir et rejoindre les Bois.

    — Il nous faut une preuve, même si nous ne pouvons pas nous enfuir, nuança Tedros. Une preuve à envoyer dans les Bois avant de mourir. Le destin de notre monde est infiniment plus important que notre sort à tous les trois.

    Agatha et Sophie le dévisagèrent en silence.

    Les lucioles brillaient dans ses cheveux telle une couronne.

    — Quoi ? bredouilla-t-il, gêné par leur regard insistant. J’ai un truc sur la figure ?

    — Allez ! s’écria Agatha en tirant Sophie par terre.

    Le prince les rejoignit et ils épluchèrent les lettres du roi Arthur en quête d’indices… d’un élément attestant l’identité du véritable père des fils Gremlaine… d’un détail expliquant qui étaient réellement Rhian et Japeth…

    Dix minutes plus tard, Tedros annonça qu’il avait trouvé.

     

    C’était dans une lettre d’Arthur à Dame Gremlaine.

    
      MA CHÈRE GRISELLA,

      

      JE SAIS QUE TU ES PARTIE T’INSTALLER AVEC TA SŒUR GEMMA À BOIS-RENARD. TU M’AVAIS DIT, JE M’EN SOUVIENS, QU’ELLE DIRIGEAIT L’ÉCOLE DES GARÇONS, ALORS J’ENVOIE UNE LETTRE LÀ-BAS DANS L’ESPOIR QUE TU LA RECEVRAS.

      S’IL TE PLAÎT, REVIENS À CAMELOT, GRISELLA. JE SAIS QUE GUENIÈVRE ET TOI NE VOUS ÊTES JAMAIS ENTENDUES. J’AURAIS DÛ M’Y ATTENDRE. CE DOIT ÊTRE DIFFICILE D’ÊTRE MA MEILLEURE AMIE DEPUIS TOUJOURS OU PRESQUE ET, SOUDAIN, DE ME VOIR RENTRER DE L’ÉCOLE AVEC, À LA FOIS, UN NOUVEL AMI EN LA PERSONNE DE LANCELOT ET UNE FUTURE ÉPOUSE. TON AMITIÉ ME RESTE NÉANMOINS EXTRÊMEMENT PRÉCIEUSE ET JE SAIS, AU FOND DE MON CŒUR, QUE LA SITUATION PEUT S’ARRANGER. GWEN, TOI ET MOI ENSEMBLE.

      REVIENS, JE T’EN PRIE.

      J’AI BESOIN DE TOI.

      CAMELOT A BESOIN DE TOI.

       

      AVEC TOUT MON AMOUR,

      ARTHUR

       

      P.-S. : J’AI SURPRIS SADER EN TRAIN DE RÔDER AUX ABORDS DU PALAIS ET DE JETER DES PETITS CAILLOUX À TA FENÊTRE. (MANIFESTEMENT, PAS AU COURANT QUE TU AVAIS DÉMÉNAGÉ.) PLUTÔT CHARMANT, MALGRÉ SON INTRUSION NON AUTORISÉE ! JE LUI LANCE UNE INVITATION À DÎNER DÈS TON RETOUR.

    

    — Sader et Gremlaine étaient donc amis. Davantage, même, puisqu’il traînait près de sa chambre la nuit, conclut Tedros, soulagé. Voici notre preuve que Rhian est leur fils.

    Agatha relut la lettre.

    — Cela ne prouve pas que Rhian est le fils de Gremlaine, encore moins celui de Sader. Il s’agit d’un élément à charge, mais il nous en faut plus.

    — Agatha, cette missive témoigne qu’August Sader et Dame Gremlaine se voyaient en douce à Camelot et nous savons, du propre aveu de Dame Gremlaine, qu’elle avait un enfant caché. En lisant cette lettre, tout habitant sensé des Bois déduirait que Rhian est le fils de Sader et Gremlaine.

    — Certes, mais nous n’avons pas affaire à des gens sensés, Teddy. La population est d’une fidélité sans bornes à Rhian, intervint Sophie. Aggie a raison. Cette lettre ne suffit pas. Sader et Gremlaine sont tous les deux morts. Ils ne peuvent pas le confirmer. Quant à la presse des Bois, elle est sous la coupe de Rhian. Aucun organe de presse ne publiera ni, a fortiori, ne fera circuler l’idée selon laquelle Rhian ne serait pas l’héritier d’Arthur. Seuls les journalistes de La Dépêche oseraient le faire et ils sont en cavale. De toute manière, personne ne les croirait.

    Plongée dans la lettre d’Arthur, Agatha sentit de nouveau sa boule d’angoisse lui plomber l’estomac. Celle qui lui disait qu’un détail lui avait échappé…

    Les sirènes mugirent encore. Aussitôt, les lucioles se plaquèrent aux murs, qu’elles allumèrent comme des écrans.

    Sur l’un d’eux, Agatha vit qu’à la surface, dans les Bois, un millier d’anguilles s’en prenaient à la souche près de Gnomeland et qu’elle se défendait à coups de sortilèges et de boucliers magiques. Beatrix, Reena et Kiko avaient disparu.

    Sur l’écran d’à côté, des centaines de gnomes en armure, munis d’épées, de gourdins et de cimeterres, longeaient le tunnel désaffecté du Parterre de Fleurs et montaient sur les épaules les uns des autres afin de bloquer l’accès.

    À la surface, les anguilles tentaient par tous les moyens de fracasser la souche. Sans succès.

    — Il faut que j’aille là-haut, espèce de sac d’os mêle-tout mêle-tes-choux ! gronda le shérif depuis un autre écran.

    Faucheur, Guenièvre et lui se trouvaient dans la galerie du Parterre de Fleurs, sous la gigantesque pyramide de gnomes. Le shérif pesta contre le chat :

    — Tu m’entends ? Je suis un homme. C’est moi qui devrais être en première ligne de défense. Pas un tas de gnomes !

    Faucheur secoua la tête en miaulant.

    — Elle a dit quoi, la bestiole ?

    — Trop dangereux, traduisit Guenièvre.

    Les écrans de la Salle du Trône s’éteignirent.

    — Pourquoi ce chat empêche-t-il le shérif de se battre ? s’étonna Tedros. Moi, en tout cas, il ne m’arrêtera pas. Venez !

    Il fonça vers le rideau-cascade et quitta la pièce.

    Sophie voulut s’élancer derrière lui…

    Agatha la tira en arrière.

    — Ce n’est pas suffisant, Sophie, et tu le sais ! répéta-t-elle, la lettre d’Arthur à la main. Il faut que Rhian nous dise lui-même qui sont ses parents. Qu’il avoue !

    Sophie pâlit.

    — Quoi ?

    — Japeth nous attaque, signe qu’il n’est pas au palais. Nous devons repartir à l’intérieur du cristal. Celui où Rhian se remet de ses blessures dans sa chambre. Il nous verra, comme la dernière fois. Nous lui montrerons la lettre. Nous l’obligerons à se confesser ! Il suffira de l’enregistrer par magie et d’envoyer la bande au Conseil des Royaumes !

    — Tu débloques ? D’abord, Rhian va nous tuer !

    — On dirait une pauvre momie au fond de son lit.

    — Ses gardes, alors !

    — Pas si nous le bâillonnons…

    — Ensuite, le cristal n’est pas rechargé ! Tu as entendu Faucheur. La liaison ne pourrait durer que quelques minutes !

    — Nous agirons vite…

    — Enfin, si Tedros l’apprenait, il nous étriperait à mains nues !

    — Pourquoi crois-tu que j’aie attendu son départ ?

    Sophie n’en crut pas ses oreilles.

    Agatha, elle, gagnait déjà la sortie en traînant sa meilleure amie derrière elle.

     

    — Si Rhian est cloué au lit, pourquoi ne pas se contenter de le tuer ? demanda Sophie dans la salle de bains de Faucheur.

    — Ce n’est pas en le supprimant que Tedros récupérera sa couronne. Nous devons prouver qu’il est le véritable roi.

    — Le fait que Rhian avoue qu’Arthur n’est pas son père n’est pas une preuve en soi. Cela n’explique pas non plus pourquoi Tedros ne peut pas extraire Excalibur de son rocher. Ni pourquoi les gens le détestent…

    — En revanche, cela évince Rhian du trône et donne à Tedros l’occasion de se racheter.

    Enveloppé dans une serviette près de la baignoire, le cristal de Mme Dovey sentait encore bon la lavande.

    — Quand il aura démontré que Rhian est un imposteur, peut-être que Tedros réussira enfin à sortir l’épée, poursuivit Agatha. Peut-être est-ce cela sa véritable épreuve de sacre.

    — Ça fait beaucoup de « peut-être » pour risquer ainsi notre vie, grommela Sophie.

    — À moins que tu n’aies mieux à proposer, je ne vois pas d’autre plan, rétorqua sèchement son amie. La liaison ne tiendra pas longtemps. Je vais montrer la lettre à Rhian, l’obliger à reconnaître qu’Arthur n’est pas son père et nous ressortirons du cristal avant que le portail ne se referme.

    Agatha prit un flacon sur la coiffeuse, le vida de sa crème, puis elle roula la lettre d’Arthur à l’intérieur et le dissimula, rebouché, dans les plis de sa robe. Après quoi, elle entra dans la baignoire et plaqua la boule contre son torse. L’eau fumante faisait battre son cœur encore plus vite qu’il ne battait déjà.

    — Tu n’auras qu’à lancer un sortilège pour enregistrer les confessions.

    — Un sortilège ? Je n’en connais pas de tel ! s’écria Sophie. C’est plutôt à toi de donner la formule magique, puisqu’il s’agit de ton idée tordue !

    — Tu es une sorcière ! Et, soi-disant, une des meilleures !

    Vexée, Sophie s’empourpra, puis elle grimpa dans la baignoire, où sa robe en tapis absorba l’eau comme une éponge.

    — Il existe le sortilège du perroquet pour répéter tout ce que quelqu’un raconte, mais il est très basique. Je m’en souviens à peine…

    — Imite ce que je m’apprête à dire, ordonna Agatha.

    Sophie se mordit la lèvre, puis tapota ses pouces en rythme l’un contre l’autre. Le bout de son index s’alluma en rose.

    Agatha dicta :

    — Je ne perdrai pas de temps à l’intérieur du cristal, je laisserai Agatha parler et je partirai quand elle me le dira.

    Sophie ouvrit la bouche et la voix d’Agatha en sortit au ralenti, une octave plus bas.

    — Je ne perdrai pas de temps à l’intérieur du cristal, je laisserai Agatha parler et je… (Un cri d’oiseau.)… le dira.

    Agatha fronça les sourcils.

    — Le temps qu’il crache le morceau, j’aurai effectué les derniers réglages, la rassura Sophie.

    Elles s’immergèrent et retinrent leur respiration au moment où Agatha posa la boule au fond de la baignoire. Les yeux rivés à son centre, elle se prépara au choc…

    Une lumière bleue l’assaillit, moins violente que la précédente, comme si le portail n’était pas aussi puissant. La jeune fille sentit quand même sa poitrine se remplir de béton et elle vit Sophie trembler dans l’eau, terrassée par une force colossale. Tout en se protégeant les yeux de l’éclat éblouissant, Agatha agrippa le poignet de son amie et se lança la tête la première, au mépris de la douleur aiguë, pour plaquer leurs deux mains sur la boule. Une supernova blanche explosa. Les filles furent séparées et Agatha précipitée dans le vide, la conscience en miettes.

    Lentement, son souffle s’apaisa et la bulle de verre apparut autour d’elle.

    — La connexion n’est pas terrible, haleta Agatha, le doigt pointé vers le faible halo bleuté qui enveloppait les murs.

    Elle extirpa le flacon de sous sa robe et sortit, intacte et sèche, la lettre d’Arthur à Dame Gremlaine.

    — Il n’y a pas une seconde à perdre.

    Une brume argentée les survola et le visage fantomatique se pressa contre le verre :

    « Claire comme du cristal, dure comme des ossements, 

    Ma sagesse appartient à Clarissa, et à Clarissa seulement… Elle t’a cependant nommée Adjointe, donc je te parlerai aussi… »

    — Grouille, Sophie.

    À genoux, Agatha étudia un par un les cristaux minuscules qui composaient l’étrange brouillard.

    — Trouve celui de Rhian. La dernière fois, il était par là.

    La poitrine encore meurtrie, elle écarta des tableaux familiers : Faucheur et elle sur la Colline aux Morts, à l’époque où son chat n’était qu’un chat… Sophie qui essayait de la tuer au Non-Bal en première année… Sophie en sage robe blanche, qui faisait les cent pas devant la souche de Gnomeland, avant de rejoindre un mystérieux garçon à bord d’un carrosse royal…

    Agatha s’arrêta un instant, le temps de revisionner la scène au sujet de laquelle Sophie et Tedros s’étaient disputés. À l’évidence, il s’agissait d’un faux. D’une part, Sophie avait déjà troqué sa robe de dentelle contre une neuve. D’autre part, elle était là avec Agatha et l’aidait à se battre pour Tedros. Jamais elle ne retournerait auprès de Rhian ! Pourtant, l’image d’une Sophie déguerpissant en carrosse continuait de tourner en boucle, comme si elle était bien réelle.

    Soudain, Agatha l’aperçut du coin de l’œil.

    Une gouttelette de verre, avec Rhian à l’intérieur.

    Il dormait, couvert de bandages ensanglantés. Dehors, il faisait nuit noire.

    — J’ai trouvé, annonça-t-elle, son cristal à la main.

    Sophie contemplait, toute raide, un autre cristal miniature où la même scène se répétait inlassablement.

    — Qu’est-ce que c’est ?

    La question d’Agatha la tira de son état hypnotique.

    — Oh, rien ! Une petite boule bonne à mettre à la poubelle… Tu as le cristal de Rhian ?

    — Si c’était de la cochonnerie, pourquoi l’as-tu fourrée dans ta poche…, commença Agatha.

    — Pour ne pas la confondre avec les autres ! Cesse de gaspiller de précieuses secondes ! s’emporta Sophie, le doigt pointé vers le cristal de son amie. Vite ! Ouvre !

    Sophie lui attrapa la main au moment où Agatha, en apnée, scrutait l’intérieur de la boule.

    Une lumière bleue jaillit et elles sautèrent dedans.

    Leurs pieds atterrirent dans la chambre du roi, dont l’atmosphère moite et fleurie était due aux centaines de bouquets envoyés par les autres royaumes avec leurs vœux de prompt rétablissement. Derrière les jeunes filles, un mince croissant bleuté flottait à la verticale : leur porte de sortie.

    Le roi Rhian gisait immobile sur le lit, son corps gainé de plâtre. Ses paupières tuméfiées étaient fermées et, de ses lèvres entaillées, un filet de sang suintait sur l’oreiller.

    Agatha esquissa un pas.

    Dès qu’il reprit conscience, ses prunelles bleu-vert fixèrent les intruses. Avant qu’il ait pu crier, Sophie arracha la lettre des mains d’Agatha et sauta sur le lit pour lui plaquer sa paume sur la bouche et l’écraser sous le poids de son corps.

    — Écoute, mon chéri. Écoute-moi.

    Elle tâtonna pour retrouver la lettre, la fit tomber à plusieurs reprises avant de la lui fourrer sous le nez.

    — J’ai besoin que tu lises ça. Tu comprends de quoi il retourne ?

    Rhian tressaillit de stupeur, puis devint livide.

    Sophie abaissa la lettre.

    — La situation est claire maintenant, non ?

    Son fiancé était aussi rigide qu’un cadavre.

    — Bien. Agatha semble croire que le roi Arthur n’est pas ton père. Selon elle, cette lettre en est la preuve.

    Sophie se pencha tout près.

    — À toi donc de me révéler qui est réellement ton père. La vérité, cette fois. J’ôte la main de ta bouche et tu me le dis. Compris ?

    Elle va trop vite, frémit Agatha. Elle force les choses…

    Sophie foudroya Rhian du regard.

    — Trois… deux… un…

    — Attends ! s’exclama Agatha.

    La jeune sorcière écarta sa main…

    — À L’AIDE ! AU SECOURS ! glapit Rhian. À L’AIDE !

    Des gardes surgirent en armure étincelante, l’épée dressée, mais Agatha tirait déjà Sophie hors du lit et les ramenait toutes les deux à travers le portail bleu.

    Agatha atterrit sans douceur sur le sol en verre de la boule de Mme Dovey, le corps perclus de douleurs. Elle se releva en titubant et empoigna Sophie par le bras.

    — Imbécile ! Andouille ! Tu t’es comportée en amie au lieu de le menacer ! Tu aurais dû lui planter ton index lumineux sur la gorge ou l’étouffer avec un oreiller ! Quelque chose qui l’oblige à dire la vérité ! J’aurais pu lui soutirer des aveux ! Voilà pourquoi je t’avais fait jurer de me laisser gérer l’affaire !

    — Tu étais trop lente, se défendit Sophie, la main maculée du sang de Rhian plaquée sur sa poitrine. J’ai agi comme il fallait. J’ai fait ce qui était juste.

    — Ce qui était « juste » ? Qu’est-ce que tu me chantes ? C’était notre unique chance ! tonna Agatha. Notre unique chance d’obtenir la vérité…

    Elle se figea.

    Sous le choc aussi, Sophie eut un mouvement de recul.

    Les taches de sang de Rhian se détachaient, par magie, de la peau de la jeune fille.

    Elles formèrent un motif rouge vif qui flotta dans le vide, puis fonça un peu et prit de la consistance. Peu à peu, les gouttes carmin s’agglomérèrent en une sphère minuscule, qui enfla et durcit jusqu’à atteindre sa forme définitive.

    Un cristal.

    Un cristal de sang.

    Il s’éleva vers le masque spectral et se positionna au centre, entre les orbites vides.

    Agatha tendit la main vers le fantôme et récupéra le cristal au creux de sa paume.

    Sophie et elle observèrent l’intérieur du verre rougeâtre, où une scène commençait à se dérouler.

    — Il faut qu’on y entre, annonça Agatha.

    Malgré son anxiété, Sophie ne protesta pas.

    La boule de Mme Dovey perdit encore de son éclat, signe que la liaison allait s’interrompre d’un instant à l’autre.

    Tant pis ! Agatha avait déjà attrapé la main de Sophie et fixait son centre rougeâtre.

    Une tempête de lumière plus tard, elles avaient pénétré dans le cristal de sang du roi.

     

    La scène était teintée de rouge, comme si elle se déroulait dans le halo brumeux d’un soleil sanglant.

    Elles étaient dans la chambre de Dame Gremlaine, au sein de la Tour Blanche de Camelot, et elles regardaient l’ancienne intendante de Tedros arpenter la pièce en jetant des coups d’œil inquiets par la fenêtre.

    Agatha avait failli ne pas la reconnaître. Grisella Gremlaine portait son emblématique robe lavande, mais elle était beaucoup plus jeune, une vingtaine d’années à peine, avec le teint hâlé, la peau souple et éclatante, des sourcils épais, des lèvres charnues et des cheveux bruns détachés sur les épaules. Elle s’arrêta, scruta le jardin dans l’obscurité… et reprit ses allées et venues.

    La vitre de sa fenêtre ne reflétait ni les deux intruses venues d’une autre époque ni le portail faiblement éclairé derrière elles.

    Agatha étreignit la main de Sophie. Pas seulement parce qu’elle était troublée d’avoir voyagé dans le temps et d’observer une femme assassinée revenue d’entre les morts, mais aussi parce qu’elle avait, sous les yeux, la preuve que Dame Gremlaine était liée au sang du roi. Qu’elle était bien la mère de Rhian.

    Et Agatha aurait parié sa chemise que la personne que guettait l’intendante était le père de Rhian.

    — Tu es sûre qu’elle ne nous voit pas ? chuchota Sophie.

    — Elle est morte, répondit Agatha à haute voix.

    De fait, Dame Gremlaine ne réagit pas. Elle pressa même le pas, obnubilée par ce qui se passait à l’extérieur.

    Un caillou frappa la vitre.

    Elle courut ouvrir la fenêtre.

    Une silhouette encapuchonnée entra, drapée de noir.

    Agatha ne distingua pas son visage.

    Le professeur Sader ?

    — Vous l’avez ? lâcha Dame Gremlaine, hors d’haleine.

    Le mystérieux visiteur lui tendit une corde à nœuds.

    Beurk ! On l’aurait dite fabriquée à partir de chair humaine.

    — Où est-il ? demanda l’inconnu à voix basse.

    Agatha voulut soulever sa capuche, mais sa main passa au travers.

    — Là-dedans, indiqua Dame Gremlaine.

    L’intendante fit courir ses doigts le long du mur et fit apparaître une porte dérobée. Le visiteur la suivit dans une salle de bains, puis dans une pièce adjacente. Les filles leur emboîtèrent le pas…

    Soudain, Agatha se figea.

    C’était l’étrange chambre d’amis où elle s’était un jour retrouvée par hasard. À l’époque, elle avait été frappée par la décoration quasi inexistante, le petit lit collé au mur, à mille lieues du confort des autres chambres.

    Là, il y avait quelqu’un dans le lit.

    Le roi Arthur.

    Il dormait, les mains croisées sur la poitrine.

    Une fine barbe recouvrait sa peau mordorée, ses joues roses et lisses. À dix-huit ou dix-neuf ans, il était dans la fleur de la jeunesse. En même temps, il émanait de lui une douceur dégingandée, une délicatesse qu’Agatha ne lui avait jamais vue lors de ses rencontres surnaturelles avec ses versions plus âgées. Il respirait paisiblement, insensible à l’arrivée de Dame Gremlaine et de l’inconnu.

    — Je ne comprends rien, souffla Sophie. Que se passe-t-il ?

    Agatha était tout aussi déconcertée.

    — J’ai versé de l’huile de chanvre dans son verre, comme vous me l’aviez demandé, indiqua l’intendante. Il s’est endormi aussitôt.

    — Bon, il faut agir vite. Mettez cette cordelette autour de son cou.

    — Et ensuite, je porterai son enfant ?

    — C’est le pouvoir de la cordelette. Grâce à elle, vous serez enceinte de l’héritier du roi Arthur avant que Guenièvre ne l’épouse.

    Agatha crut que le monde allait s’écrouler.

    — Il sera obligé de se marier avec moi à la place.

    — Vous deviendrez sa reine.

    — Mais m’aimera-t-il ?

    — Vous n’avez pas payé pour qu’il tombe amoureux. Vous vouliez remplacer Guenièvre en tant qu’épouse. La cordelette vous y aidera.

    La gorge frémissante, Dame Gremlaine contempla Arthur endormi, puis elle se tourna vers l’inconnu et lui prit la cordelette des mains. Lorsqu’elle avança d’un pas, son ombre se projeta sur le souverain jusqu’à ce que l’intendante arrive elle-même au-dessus de lui. Elle était si éprise, si envoûtée que son corps entier parut rougir. Fébrile, elle enroula la cordelette autour de son cou.

    Agatha secoua la tête, au bord des larmes. Sophie aussi était bouleversée. Voilà comment Rhian et Japeth étaient nés. Par un acte de sorcellerie froid et calculé, dépourvu d’amour.

    Conclusion : Rhian était bien le fils du roi Arthur.

    Son fils aîné.

    Rhian était le véritable héritier.

    Tout était perdu.

    Agatha entraîna Sophie vers la porte. Elle en avait assez vu.

    — Je ne peux pas, bredouilla une voix.

    Les filles firent volte-face.

    — Je ne peux pas le trahir ainsi, sanglota Dame Gremlaine. Je l’aime trop.

    Elle lâcha la cordelette et quitta précipitamment la pièce.

    Agatha et Sophie se dévisagèrent en silence.

    Un soupir aux lèvres, l’inconnu reprit la cordelette et gagna la porte.

    Soudain, il s’arrêta.

    Le temps parut suspendu. On n’entendait plus que la respiration profonde du souverain.

    Lentement, le visiteur se retourna vers le jeune Arthur.

    De ses mains douces, il rabattit sa capuche, dévoilant son visage et ses prunelles vert forêt.

    Les adolescentes sursautèrent.

    Impossible, pensa Agatha. C’est impossible.

    L’étrange personnage avança jusqu’au lit et sourit devant le roi sans défense. Ses yeux étincelaient comme ceux d’un serpent. Après quoi, de sang-froid, il enroula sa cordelette autour du cou d’Arthur.

    Agatha était à deux doigts de vomir…

    La scène tressauta. Des éclairs bleus et rouges traversèrent la pièce en grésillant. Des interférences plongèrent Arthur et son corrupteur dans une brume floue. Le sol sous les pieds d’Agatha palpita et se fractura, jusqu’à disparaître morceau par morceau.

    La boule de cristal était en train de se déconnecter.

    Sophie détala vers la chambre de Dame Gremlaine.

    — Attends ! s’étrangla Agatha.

    Elle dérapa sur le sol glissant de la salle de bains. Pendant que Sophie quittait le monde du cristal au galop, Agatha se releva péniblement. Le portail était assailli de parasites stroboscopiques. Elle se démena pour le rejoindre, mais il rétrécissait vite pour ne plus atteindre que la taille d’une assiette… d’une bille… d’un petit pois. Au prix d’un ultime saut, elle se jeta dans la lumière.

    En sombrant au fond de la baignoire de Faucheur, elle fut engloutie par une vague d’eau chaude qui lui emplit la bouche et les narines. Le soulagement d’avoir fui à temps avait été balayé par la scène à laquelle elle venait d’assister. Affolée, elle sentit son cœur jouer au lance-pierre contre ses côtes. Tout prenait sens à présent : la méchanceté des jumeaux, les pouvoirs magiques du Serpent, le costume d’anguilles espionnes…

    « J’ai surpris Sader en train de rôder aux abords du palais… »

    Pas August Sader.

    Agatha rejaillit hors de l’eau, les poumons en feu.

    — Sa… C’était sa…

    Tedros déboula dans la salle de bains.

    — Qu’est-ce que vous fichez ? Les anguilles risquent d’entrer ici d’une seconde à l’autre et vous…

    En découvrant la scène, il vira au rouge écrevisse.

    — Vous avez perdu la tête ou quoi ? Vous êtes allées dans le cristal sans…

    — Sa sœur… Evelyn. Evelyn Sader… est… la mère de Rhian et Japeth, haleta Agatha. Elle a jeté un sort à ton père. Elle a accouché de son enfant. Rhian est le fils du roi Arthur et d’Evelyn Sader. C’est le fils aîné de ton père. Son héritier légitime… Rhian est le roi.

    Tedros l’observa. Un court instant, il afficha un sourire stupide, comme s’il croyait à une plaisanterie, à une ruse destinée à détourner sa colère.

    Puis, dans son regard, dans le fait qu’elle frissonnait malgré la vapeur brûlante, il comprit qu’elle disait la vérité.

    — Tu racontes des bêtises ! Mon père ne connaissait même pas Evelyn S-S-Sad… Tu n’auras pas bien vu. Tu auras mal compris…

    — Si seulement ! J’aurais préféré qu’il s’agisse d’un mensonge. Hélas, j’ai été témoin de tout.

    Elle sortit la main de l’eau pour le toucher, l’agripper…

    — Attends un peu !

    Une nouvelle peur panique s’empara de la jeune fille.

    — Sophie, balbutia-t-elle en fouillant la pièce du regard. A-t-elle réussi à rentrer…

    Sa voix se brisa.

    Des empreintes de pas mouillées s’éloignaient vers le couloir.

    — L’as-tu aperçue ?

    Tedros n’était toujours pas remis de ses émotions.

    — Tu te trompes. Forcément, tu te trompes. Elle n’a aucun lien avec mon père ! E-E-Evelyn ? La Doyenne ?

    Soudain, il lut la peur dans les yeux de sa fiancée.

    Une peur liée à tout autre chose.

    — Sophie, reprit Agatha d’une voix éraillée. Tu l’as vue ?

    Tedros la fixa d’un air hébété, puis ses traits se glacèrent.

    Agatha s’élança derrière lui, ruisselante. Tous deux remontèrent le couloir et inspectèrent chaque pièce. Les empreintes de pas les conduisirent à la dernière chambre, là où les filles avaient dormi sur un sol jonché d’oreillers blancs.

    Sophie n’était nulle part.

    En revanche, deux traces de pied humides luisaient sur le rebord de la fenêtre, grande ouverte.

    Le hurlement d’Agatha retentit d’un bout à l’autre du palais.

    Car Sophie n’était pas la seule à avoir disparu.

    Sa robe blanche non plus n’était plus là.
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        SOPHIE
      

      
        Scénario d’un meurtre
      

      
        Sophie guidait son pousse-pousse le long de la piste en colimaçon.

        Evelyn Sader…, songea-t-elle. Un nom du passé. Désormais, une malédiction du présent.

        
          
            
          

        
        Evelyn Sader : à la fois autoritaire et doucereuse, avec son odieuse robe en papillons. Evelyn Sader, Doyenne de l’École des Filles, qui avait ressuscité le Grand Maître afin de lui témoigner son amour. Rafal n’avait jamais eu de sentiments envers Evelyn. Sous le charme de Sophie, il avait voulu que la jeune sorcière devienne son épouse. Alors il avait tué Evelyn Sader pour se débarrasser d’elle. C’était censé être la fin de l’histoire. Les sombres et sournois projets d’amour d’Evelyn n’avaient pas porté leurs fruits.

        Hélas, quelque temps auparavant, ces mêmes sinistres stratagèmes avaient bel et bien été fructueux.

        Evelyn avait jeté un sort au roi Arthur pour porter ses fils. Là, au moins, c’était clair. À moins que la scène n’ait été erronée ? Impossible, estima Sophie. L’image était née du sang de Rhian, et non de son esprit.

        Une foule d’autres questions demeuraient toutefois sans réponse. Comment Evelyn Sader avait-elle rencontré Dame Gremlaine ? Celle-ci savait-elle qu’Evelyn avait utilisé la cordelette dont elle-même n’avait pas voulu ? Savait-elle que la Doyenne avait accouché des fils d’Arthur ? Était-ce là son terrible « secret » ? Et le Grand Maître, véritable amour d’Evelyn, était-il au courant ?

        Sophie avait tant la tête ailleurs que son véhicule dévia dangereusement vers le bas-côté de la route.

        Elle rectifia sa trajectoire et réprima son affolement.

        Elle avait dérobé le pousse-pousse au jeune page bruyant (Snubby ? Smarmy ? Sauron ?) qui l’avait garé sous la fenêtre de sa chambre. Elle s’était approchée sur la pointe des pieds, alors qu’il ronflait comme un bienheureux, avachi contre un arbre. La peau de serpent était posée sur le siège avant. Les roues avaient crissé sur le gravier et le gnome, réveillé en sursaut, avait vu sa carriole s’éloigner, a priori sans conducteur.

        — Bhoot ! avait-il braillé. Bhoot ! Un fantôme m’a volé mon pousse-pousse ! Bhooooot !

        Sophie avait deviné que bhoot signifiait « fantôme » en langue gnome et, se glissant du mieux qu’elle pouvait dans la peau du personnage, elle avait multiplié les embardées pour échapper au jeune page. Très vite, l’engin avait disparu, lancé à vive allure vers les lumières éclatantes de la ville.

        La boule au ventre, elle passa devant le temple de Chaufchute et le musée de Gnome. Tedros allait la détester d’avoir pris la fuite. Il se dirait qu’en apprenant qu’Evelyn Sader était la mère de Rhian et Arthur, son père, elle était repartie se jeter dans les bras de son ancien fiancé. Car, dorénavant, elle savait que Rhian était le véritable héritier du trône. Par conséquent, Sophie pouvait devenir reine de Camelot. La véritable reine. Et Tedros savait que rien ne pouvait s’interposer entre Sophie et une couronne.

        Agatha tenterait de la défendre, bien sûr. Elle chercherait le moindre signe que sa meilleure amie était toujours de leur côté.

        Et elle n’en trouverait aucun. Non seulement Sophie n’avait pas eu le temps d’en laisser mais, si elle avait informé Agatha de son plan, la brunette l’aurait suivie, retombant aussitôt entre les griffes de Rhian.

        Tedros remporterait donc provisoirement la partie. Sophie serait accusée d’être une traîtresse hypocrite, une sans-cœur. La même fille qui les avait abandonnés pour Rafal et menés en bateau une fois de plus. Sophie, qui n’avait aucune parole. Sophie, qui ne s’intéressait qu’à sa petite personne.

        Elle n’en voulait pas à Tedros. À sa place, elle aurait eu la même réaction.

        Le prix à payer, en revanche, était de perdre la confiance des siens.

        Car son départ n’avait rien à voir avec Evelyn Sader.

        C’était à cause de ce qu’un cristal lui avait montré.

        Pas le cristal de sang.

        Un autre cristal.

        Un cristal qu’elle avait trouvé elle-même.

        Celui qu’Agatha l’avait vue contempler avant qu’elle lui raconte qu’il était bon à jeter et qu’elle le fourre dans sa poche.

        
          Bon à jeter ? Mon œil !
        

        Il était la raison pour laquelle elle faussait compagnie à ses amis en pleine nuit.

        Qu’avait-elle vu à l’intérieur ?

        Son double.

        Tapie dans un coin de la chambre du roi, la joue balafrée, sa robe blanche trempée de sang.

        Rhian se trouvait au fond de la pièce, en costume bleu et or de souverain.

        Japeth aussi, dans son costume or et bleu de bras droit.

        Ils se battaient, une lutte à mort.

        Ils s’agrippaient les yeux, les cheveux. Ils se mordaient férocement. Les coups de poing pleuvaient, les bouches étaient en sang et les visages meurtris n’étaient plus qu’une bouillie rouge vif. Les jumeaux s’affrontaient sur le lit, chacun tentant d’attraper Excalibur.

        Rhian fut le premier à y parvenir.

        La lame fendit l’air, la pointe capta la lumière et transperça le torse de Japeth.

        En plein cœur.

        Rhian retira l’épée, et son frère s’écroula.

        Le jeune roi s’agenouilla lentement au-dessus du corps de Japeth et, tête baissée, il le regarda rendre son dernier souffle.

        Excalibur gisait, abandonnée, derrière lui.

        Il ne vit pas Sophie quitter sa cachette, plus résolue que jamais.

        Elle brandit l’épée dans le dos de Rhian…

        Et, là, le cristal s’éteignit.

        À maintes reprises, elle avait regardé la scène se dérouler en silence dans la gouttelette de verre.

        Rhian tuait Japeth.

        Sophie tuait Rhian.

        Voilà comment le conte s’achevait.

        Du moins, comment elle souhaitait qu’il s’achève.

        Les cristaux n’étaient pas fiables, avait prévenu Faucheur.

        Surtout les siens.

        Peu importe.

        Il s’agissait de son avenir.

        Elle ferait en sorte que la scène du cristal devienne son avenir.

        Les mâchoires serrées, elle accéléra encore.

        Un jour, Mme Dovey lui avait dit : « L’enjeu est de savoir si tu es capable de mûrir suffisamment pour oublier le serpent de ta propre histoire et devenir l’héroïne de l’épopée d’un autre. »

        Au fond d’elle, Sophie n’avait jamais cru possible un tel revirement de situation.

        Jusqu’au bout des ongles, elle était une Méchante.

        Les héros restaient Agatha et Tedros.

        Le mieux qu’elle pouvait faire, c’était les aider.

        La sorcière devenue simple acolyte.

        Hélas, se rallier aux forces du Bien n’avait pas fonctionné.

        Le fils d’Evelyn Sader occupait le trône de Camelot.

        Evelyn Sader ! se répéta Sophie, sidérée.

        Son fils, un bâtard d’Arthur, né par magie noire.

        Agatha et Tedros avaient beau faire, ce Mal-là aurait toujours un coup d’avance.

        Ce Mal-là était hors de portée du Bien, véritable dragon à deux têtes qui faisait flamber tous les remparts de protection.

        Ce Mal-là était enraciné si loin dans le passé que seule une puissance maléfique issue du présent pouvait le vaincre.

        Agatha et Tedros n’étaient pas les bons héros de l’histoire.

        Mais Sophie ?

        Le Mal coulait dans ses veines.

        C’était elle l’héroïne qui terrasserait le dragon.

        Et elle avait, au fond de sa poche, le cristal qui le prouvait.

        Certes, elle ne pouvait pas revisualiser la scène qui se jouait à l’intérieur, puisque seule Agatha était capable d’activer les cristaux. Néanmoins, sa simple présence lui conférait une détermination à toute épreuve. Elle n’avait plus qu’à suivre le scénario indiqué. Le scénario d’un meurtre. Voilà pourquoi elle avait rendossé son affreuse robe blanche, ordre de l’avenir.

        Sur les hauteurs de Gnomeville, les lumières du royaume brillaient désormais dans un calme absolu : il n’y avait plus un gnome à l’horizon, à l’exception d’une grand-mère édentée qui remplissait les réverbères de lucioles scintillantes et en ôtait les mortes. Mamie Gnome jeta un œil au pousse-pousse spectral, puis elle haussa les épaules et se remit au travail. Sophie entendit un bourdonnement s’amplifier à mesure qu’elle pédalait vers le sommet, telle une abeille à l’approche de la ruche.

        Au prix d’un ultime effort, elle arriva sur une plate-forme d’atterrissage située sous le plafond terreux que Teddy, Aggie et elle avaient traversé pour rejoindre Gnomeland. Drapée de sa peau de serpent, elle descendit du pousse-pousse et posa sa paume sur le sol. Comme des sables mouvants, il devint humide, épais autour de ses doigts, puis il lui aspira la main, le bras, les cheveux, le visage…

        Et, hop ! elle ressortit de l’autre côté.

        Le vacarme des combats résonnait dans la galerie désaffectée du Parterre de Fleurs, qui renvoyait l’écho de cris, de hurlements et de claquements tonitruants. Éclairé en vert par des lianes luminescentes, la pyramide de gnomes se dressait à perte de vue, mâles et femelles de tous âges s’entassant les uns sur les autres pour résister aux assauts des anguilles de Japeth.

        L’épais barrage commençait à se fissurer. Deux anguilles, qui avaient réussi à pénétrer dans le puits, galopaient le long de l’enchevêtrement de corps et frappaient à leur guise, pendant que les gnomes tentaient de les repousser sans lâcher prise ni faire s’effondrer la pyramide.

        Sophie enfonça le reste de son corps dans la terre, glissa entre les jambes d’un gros gnome musclé… et faillit percuter Guenièvre et le shérif. Le chat d’Agatha se cramponnait au sac du shérif, qu’il avait noué autour de son biceps, et l’ensemble du groupe avait trouvé refuge à l’ombre de la pyramide.

        — Je vais me battre contre ces vermines d’anguilles et tu ne m’en empêcheras pas ! gronda le shérif.

        Les babines retroussées, Faucheur lui planta ses griffes dans l’épaule.

        — Miaou ! ordonna le roi des gnomes.

        — Sale troll à face de rat qui pue la mouffette…

        Le corps du chat se raidit. Ses yeux jaunes lancèrent des éclairs.

        — Miaou ! Miaou miaou !

        Il sauta de l’épaule du shérif et fonça vers le carré de terre d’où Sophie avait surgi.

        — Il dit qu’Agatha a des ennuis ! traduisit Guenièvre. Et Tedros est avec elle ! Si elle a des problèmes, alors lui aussi…

        Alors qu’il allait plonger sous terre pour rejoindre Gnomeland, Faucheur se figea. Il regarda vers Sophie, pourtant dissimulée sous sa peau de serpent. La sorcière se mit à quatre pattes derrière l’imposant gnome, mais l’animal regarda de plus belle dans sa direction…

        — Eh bien, allons-y ! aboya le shérif.

        Il poussa le chat dans la terre, puis aida Guenièvre à faire de même, jusqu’à ce qu’ils aient tous deux disparu.

        Lui, en revanche, ne les suivit pas.

        Dès que Faucheur fut parti, le shérif plaqua son sac ensorcelé sur le puits afin d’y coincer d’éventuels candidats à la remontée. Après quoi, il s’élança vers le gnome derrière lequel Sophie s’était cachée et il lui flanqua sa botte crottée sur l’épaule. Ce dernier couina de surprise, mais le shérif avait déjà entamé son ascension. D’autres gnomes hurlèrent, alertés par le gros humain poilu qui les escaladait. Toutefois, leur équilibre était trop précaire pour qu’ils tentent de le repousser et ils se contentèrent de lui donner des tapes sur la tête ou sur le nez. Le shérif serra les dents, tandis que ses bottes s’enfonçaient dans le dos des gnomes. Leurs cris et leurs coups s’intensifièrent, jusqu’à ce qu’il arrive assez haut pour apercevoir une des deux anguilles intruses qui, poignardant gnome après gnome, étaient en passe de faire s’effondrer le centre de la pyramide et d’envoyer la moitié de la population du royaume vers une mort certaine. L’anguille se jeta sur le plus costaud des gnomes qui, déjà embroché deux fois, tâchait de maintenir l’intégrité du barrage. Sa pointe acérée le visa directement à la gorge…

        Le shérif attrapa l’anguille à mains nues. D’un coup de dents, il lui arracha la tête, puis la recracha, pulvérisa le reste d’un coup de poing et laissa le liquide visqueux s’écouler dans les ténèbres du puits.

        Un millier de gnomes le dévisagèrent, médusés.

        Après quoi, un tonnerre d’applaudissements couvrit le brouhaha des anguilles dehors.

        Devenus ses meilleurs amis, les gnomes aidèrent leur héros à monter en scandant en chœur : « ALLEZ, QUISCHLINGUE ! ALLEZ QUISCHLINGUE ! » Profitant de la diversion, Sophie leur sautilla dessus dans le sillage du shérif. Ils maugréèrent sous son poids, mais ne purent la voir.

        À mesure qu’elle grimpait, les encouragements tapageurs redoublèrent et elle vit le shérif écraser la seconde anguille, dont les entrailles liquides éclaboussèrent même sa cape en peau de serpent. Le gnome sur lequel elle avait pris appui fut interloqué par ces résidus visqueux en lévitation. Sophie, elle, avait déjà passé son chemin, à la poursuite d’un shérif qui fonçait droit vers le couvercle de la souche.

        Dehors, l’assaut des anguilles cessa et les trépidations des terribles détonations contre le puits se turent peu à peu. Persuadés d’avoir gagné la bataille, les gnomes exultèrent. De son côté, le shérif accéléra encore, comme si le véritable Méchant était sur le point de lui échapper. Malgré ses efforts, Sophie perdait du terrain. Arrivé au dernier groupe de gnomes, le shérif força l’ouverture de la grosse souche et la cavité fut envahie par l’air glacial de la forêt. Un grognement aux lèvres, il hissa son gros ventre et ses hanches hors du trou, puis laissa le couvercle se refermer. Hors d’haleine, Sophie s’élança entre les gnomes et plongea vers l’ultime fragment de clair de lune…

        Accueillie par une vive fraîcheur nocturne, elle extirpa sa seconde jambe et la souche se referma d’un coup sec.

         

        Les Bois étaient silencieux.

        Sophie s’était allongée sur le ventre, à quelques centimètres à peine du shérif, mais il ne la voyait pas, car elle était cachée sous sa peau de serpent. Lorsqu’il se releva, elle resta aussi immobile qu’une statue.

        — Je sais que tu es là, gronda-t-il en fouillant l’obscurité à peine atténuée par le halo des lucioles. À te planquer comme la poule mouillée que tu es.

        Une feuille crissa…

        Il fit volte-face.

        Kiko se raidit. Ses pommettes roses et ses nattes se découpaient au clair de lune.

        — Beatrix et Reena ont entendu du remue-ménage. Elles sont parties voir et m’ont laissée monter la garde, mais j’avais besoin de faire pipi, alors je suis venue ici, car les lucioles de la souche sont particulièrement curieus…

        Elle s’interrompit.

        Le shérif avait posé l’index sur ses lèvres.

        — Cache-toi, articula-t-il sans bruit.

        Tandis que l’adolescente se réfugiait derrière un arbre, il dressa l’oreille dans un silence de cathédrale. Il avança prudemment, prêt à écraser Sophie d’un coup de botte.

        Soudain, ses paupières frémirent.

        Lentement, il se retourna.

        Japeth émergea de la pénombre, la lueur orangée autour de la souche se reflétant sur son costume d’écailles noires.

        — Malin, malin ! Donner votre anneau à Robin des bois pour qu’il participe en catimini à la réunion du Conseil, apprécia le Serpent, le visage à découvert. Mais pourquoi ? Qu’allait-il faire là-bas ? Laisser un message à une princesse, peut-être ?

        Il tendit la main. Les anguilles se détachèrent de sa peau laiteuse, telles des fourmis fuyant leur nid, et laissèrent apparaître une carte vierge au creux de sa paume. D’un coup de dent, Japeth s’entailla la lèvre. Après quoi, il trempa l’extrémité de son doigt dans sang et l’étala en travers du parchemin, ce qui annula le sortilège et rendit les mots visibles.

        
          
            
          

        
        Le shérif ne broncha pas.

        — C’est forcément votre anneau que Robin a utilisé, car lui-même n’en possède pas. La Forêt de Sherwood en a délégué la responsabilité à la province de Nottingham, dont elle fait partie. Quelle ironie du sort, hein ? Robin des bois, sujet de sa mortelle Némésis ? Ainsi, ce n’est pas Robin qui sauvera la situation aujourd’hui. C’est notre cher shérif incompris.

        Le shérif ricana.

        — Voilà donc pourquoi votre frère a envoyé ses crétins de pirates me tuer à Nottingham. Il a cru qu’ils pourraient récupérer ma bague. Ils n’ont eu que des os broyés à la place.

        Le cœur de Sophie battit si fort qu’elle craignit de voir sa cape s’envoler. J’avais raison de penser que Robin avait une bague. Sauf qu’elle ne lui appartenait pas. Si Faucheur refusait que le shérif se batte, c’est qu’il les protégeait, sa bague et lui.

        — Seuls trois dirigeants arborent encore leur anneau. Trois sur cent, annonça Japeth sur un ton sec. Quand les attaques de cette nuit sur deux des royaumes concernés seront terminées, il n’en restera qu’un. Vous, le dernier des Mohicans.

        Le shérif sourit.

        — Vous êtes donc venu me liquider.

        — Franchement, je ne pensais pas que ce serait aussi simple. J’étais sûr de devoir tuer d’abord Agatha, Tedros et tous les rebelles pour vous atteindre. Selon moi, dès que vous apprendriez que mon frère vous avait en ligne de mire, vos amis vous cacheraient…

        Le shérif tressaillit.

        — Ah, ils ne sont pas au courant que vous êtes ici ! Ils ignorent que vous avez fui votre planque pour m’affronter, comprit Japeth. L’orgueil est le plus mortel des péchés.

        — Il en existe de plus mortels. Tuer une fée marraine. Voler les pouvoirs de la Dame du Lac. Jouer le sous-fifre d’un bâtard mythomane.

        Japeth le transperça du regard.

        — Pourtant, c’est moi que la Dame du Lac a embrassé. Moi qu’elle voulait. Voilà comment je lui ai dérobé ses pouvoirs. La meilleure défenseuse du Bien s’enticherait-elle d’un sous-fifre ?

        Le shérif n’eut pas de réponse. Pas plus que Sophie, tapie sur le sol.

        — Montrez-moi votre bague, ordonna Japeth.

        — Robin l’a gardée. Si vous la voulez, vous devrez l’affronter. Bonne chance pour sortir indemne de la Forêt de Sherwood ! Je parie mes bottes que vous n’y arriverez pas.

        — Oh, je ne vous crois pas ! Moi, je parierais mes bottes, comme vous dites, que vous ne lâcheriez cet anneau pour rien au monde, maintenant que vous connaissez l’intérêt que lui porte mon frère. Vous n’auriez confiance qu’en vous-même pour assurer sa protection. Et surtout pas en Robin des bois.

        Le shérif croisa le regard de Japeth. Sophie attendit qu’il éclate de rire. Qu’il démontre sa supériorité. Qu’il lui prouve que, oui, Robin détenait toujours la bague.

        — Avec votre frère, vous vous prenez pour de sales petits génies ! pesta-t-il, cramoisi. Vous ne gagnerez jamais. Me tuer ne vous avancera à rien. Seul le chef de Nottingham est habilité à brûler sa bague. Si je meurs, le précieux bijou sera légué à mon héritière directe, et, vous aurez beau faire, Dot ne le jettera pas au feu. Ses amis la protégeront…

        — Je crains fort que votre mémoire ne vous joue des tours, ironisa le Serpent. À votre mort, la bague sera transmise à votre successeur qui, selon la loi de Nottingham, aurait dû être votre fille, jusqu’à ce que vous modifiiez les textes en vigueur pour désigner Bertie, votre surveillant pénitentiaire. Selon Nottingham Actualités, à l’époque, vous étiez furieux que Dot ait fait évader Robin. Je suppose que votre fille et vous entretenez une relation houleuse ? Quoi qu’il en soit, Bertie se prélasse actuellement à Camelot, dans sa nouvelle propriété offerte par mon frère. Il sera donc ravi de détruire votre bague avant même que votre dépouille soit enterrée, siffla Japeth dont les prunelles étincelèrent. Il y a toujours un prix à payer quand on trahit son propre sang.

        Fou de rage, le shérif fonça tête baissée vers le Serpent et le percuta si fort qu’il fut projeté à terre, assommé. Aussitôt, son adversaire le bourra de coups de poing. Il était si déchaîné que Sophie douta qu’il s’arrête un jour. Puis quelque chose remua sur la cuisse de Japeth : une anguille frétillait toujours, pressée de quitter son costume…

        Sophie réagit trop tard.

        L’anguille frappa le shérif au tympan.

        Il hurla de douleur. Tout en se débattant, il s’acharna sur son oreille ensanglantée avant d’en arracher l’anguille et de la tailler en pièces. Il tenta de se remettre debout, mais Japeth lui envoya son pied en pleine poitrine et, des deux poings, il lui assena un coup de massue sur le crâne qui le mit à genoux.

        Un éclair jaune fusa derrière la tête du Serpent.

        Japeth se retourna. Kiko se précipitait vers lui.

        Des anguilles fusèrent, droit sur le visage de la jeune fille.

        Sophie se redressa et, résolue à garder sa camarade en vie, elle forma un énorme éclair rose vif qui la projeta, tel un boulet de canon, dans les ténèbres de la forêt.

        C’était le sortilège de paralysie le plus puissant de sa panoplie. Où qu’elle ait pu atterrir, Kiko mettrait du temps à s’en remettre mais, avec un peu de chance, Beatrix et Reena la retrouveraient avant les hommes de Rhian.

        Le Serpent pivota vers Sophie, mais il ne voyait toujours personne.

        Le shérif en profita pour l’attraper par le cou et le faire tomber à terre. Japeth riposta d’un coup de genou à l’entrejambe puis, à une vitesse hallucinante, il roula par-dessus son adversaire et lui plaqua les mains sur la gorge.

        Cachée sous sa peau de serpent, Sophie se releva à grand-peine et fonça vers Japeth, un autre sortilège de paralysie au bout des doigts.

        Soudain, elle s’arrêta.

        Ou, plutôt, quelque chose l’arrêta.

        Sa robe.

        Ses pans lui fouettèrent le corps, la dentelle immaculée se resserra en un douloureux corset et elle chauffa à tel point qu’elle vira au noir.

        Que se passe-t-il ? haleta Sophie, clouée sur place.

        La robe devint sombre et brillante comme de l’obsidienne, aussi moulante qu’une seconde peau. Quant aux froufrous blancs, ils durcirent et s’allongèrent, de plus en plus pointus et acérés, jusqu’à former des… clous.

        Sophie crut défaillir.

        Cette robe-là, elle l’avait déjà vue.

        À l’intérieur d’un cristal.

        La première fois qu’elle était entrée dans la boule : une vision d’elle grimpant à un arbre vêtue d’une robe porc-épic.

        À l’époque, elle n’avait pas pris au sérieux la perspective d’endosser un accoutrement pareil.

        Les paupières de la jeune sorcière frémirent.

        
          
          Oh, non !
        

        Comme portée par une rafale de vent, la robe l’entraîna avec une force irrésistible vers l’arbre le plus proche et la hissa jusqu’à la cime. Une fois là, les clous se plantèrent dans l’écorce épaisse et l’immobilisèrent dans une espèce de camisole de force, loin du Serpent et du shérif, qui continuaient de s’affronter.

        Sophie se débattit sous sa cape. Pourquoi n’arrivait-elle plus à ôter sa robe ? Japeth n’était même pas au courant de sa présence ! Comment un vêtement pouvait-il être devenu aussi vivant ? Elle aurait dû s’en méfier : vu l’insistance que Japeth avait mise à lui faire porter cette tenue… la façon dont elle la démangeait dès qu’il approchait… sa réapparition après qu’elle eut été réduite en cendres…

        C’était la robe de sa mère adorée.

        Evelyn Sader.

        Et, à l’image de la robe en papillons que la Doyenne avait coutume de porter ou encore du costume en anguilles de son fils, elle aussi était vivante.

        Japeth serrait tellement la gorge du shérif que le visage de celui-ci était devenu rouge cerise et que les veines de son cou menaçaient de lui déchirer la peau.

        Le shérif leva une grosse paume tremblante…

        Et gifla Japeth de toutes ses forces.

        Le Serpent émit un glapissement de surprise, vite couvert par un cri de guerre primal, quand son adversaire se releva d’un bond. Une anguille acérée se détacha de son costume, mais le shérif l’intercepta et la lui planta dans les côtes. Les anguilles qui recouvraient le corps de Japeth hurlèrent en chœur, avant de jaillir ensemble, tel un millier de dagues noires, et de transpercer les poignets et les chevilles du shérif qui grogna de stupeur, avant de lever vers le ciel ses grands yeux noirs exorbités, un halètement affolé aux lèvres.

        Vissée à son arbre, Sophie tenta de faire briller son index, mais sa robe l’en empêcha. L’adolescente ne s’était jamais sentie aussi abattue, aussi terrifiée. C’était le père de Dot. Un Méchant qui s’était racheté une conduite. Une figure du Mal qui avait pactisé avec le Bien quand il le fallait. Il ne méritait pas de mourir. Pourtant, elle ne pouvait pas l’aider. Elle ne pouvait rien faire.

        Japeth se releva, le visage couvert d’affreux hématomes violacés, son corps nu dégoulinant de longs filets de sang.

        Il ramassa un gros bâton, qu’il brisa en deux sur son genou pour obtenir une pointe aussi effilée qu’un pieu.

        Il s’approcha de son adversaire impuissant et s’assit à califourchon sur lui, le regard vide et glacé.

        — Vous… ne… gagnerez… jamais…, haleta le shérif.

        — N’est-ce pas ce que vous avez dit au début ?

        Sophie laissa échapper un cri silencieux…

        Le pieu s’enfonça dans le cœur du shérif.

        Elle détourna la tête, en larmes, les joues éraflées par les feuilles et les branches, mais elle entendit Japeth fouiller le corps de sa victime à la recherche de l’anneau. Le souffle du Serpent s’intensifia, ses gestes devinrent saccadés. Il ne le trouvait pas…

        Soudain, le silence.

        Sophie regarda Japeth agenouillé au-dessus du shérif.

        Immobile, il réfléchissait.

        — « Je parie mes bottes »…

        Il lui ôta sa chaussure crottée.

        Puis l’autre.

        L’anneau d’argent étincela autour d’un orteil noirci, presque aussi brillant que le sourire du Serpent.

        D’un pas nonchalant, Japeth rejoignit les Bois de l’Infini en sifflotant. Sa peau d’albâtre luisait dans l’obscurité. Il se retourna vers ses fidèles anguilles, qui s’arrachèrent du corps du shérif pour rattraper leur maître.

        En haut de l’arbre, la robe de Sophie reprit son apparence première et la libéra délicatement de l’écorce. Sans perdre une seconde, la jeune fille se laissa glisser le long des branches et atterrit sur le corps du shérif.

        Encore conscient, il avait la bouche écumante de sang.

        — Dis… à Dot…

        — Ne parlez pas ! Je vais chercher les gnomes !

        Elle fit volte-face vers la souche, mais il lui attrapa la main.

        — Dis à Dot… que sa mère et moi… C’était… de l’amour.

        Et son cœur cessa de battre.

        Lentement, ses paupières se baissèrent.

        Ses doigts glacés lâchèrent la main de Sophie.

        — Non…, murmura l’adolescente.

        Elle sanglota sur la dépouille ensanglantée du shérif. Elle aurait pu le sauver. En bonne sorcière des Bois d’Après, elle aurait arraché le cœur de Japeth et l’aurait donné à manger à ses anguilles. Elle aurait sacrifié sa vie pour protéger la bague, les Bois et ses amis. Si seulement on lui en avait laissé l’occasion !

        Furieuse, elle déchira sa robe blanche et jeta des lambeaux au vent. Aussitôt, le vêtement se reconstitua, effaça le sang du shérif et emprisonna de nouveau Sophie telle une armure.

        L’aube commençait à menacer les ténèbres. La sorcière se recroquevilla, trempée de sueur et de larmes. Au fond de sa poche, quelque chose lui entailla la cuisse.

        Le cristal.

        Celui qui l’avait poussée à s’enfuir loin de ses camarades.

        Celui qui lui avait montré comment riposter.

        Un grondement puissant résonna au cœur de la forêt.

        Elle se retourna.

        Des flammèches avançaient doucement vers elle.

        Suis le cristal, se dit-elle. Suis le scénario.

        Le meurtre du shérif serait puni.

        L’heure de la revanche avait sonné.

        Contre Japeth et son frère.

        Sophie se hâta de traîner le shérif sous le couvert des arbres, loin de la brume du soleil levant qui commençait à rougeoyer.

        Elle contourna la souche, aux aguets.

        Aucun signe de Kiko, de Beatrix ou de Reena.

        Aucun signe de Faucheur ou des gnomes.

        Elle avait besoin de joindre Agatha, de lui poser une question cruciale…

        
          Mais comment ?
        

        Une phrase de Kiko lui revint en mémoire : « Les lucioles de la souche sont particulièrement curieuses… »

        Le grondement s’amplifia. L’éclat des flambeaux était de plus en plus vif.

        Un carrosse bleu et or aux armoiries de Camelot ralentit, baignant Sophie d’un halo rouge sang.

        La portière s’ouvrit.

        Usant de son index rose pour éclairer ses pas, Sophie monta à côté d’un garçon à la mâchoire carrée et aux yeux en amande.

        — Rhian a vu ton message, annonça Kei.

        Il brandit un parchemin.

        La lettre d’Arthur à Dame Gremlaine.

        
          « Ma chère Grisella, je sais que tu es partie t’installer avec ta sœur Gemma… »
        

        La lettre que Sophie avait fourrée sous le nez de Rhian lorsqu’il s’était débattu dans son lit.

        La lettre qui avait stupéfié le roi.

        Sauf que la lettre n’était pas en cause… C’était ce que Sophie avait écrit à l’insu d’Agatha qui avait étonné Rhian.

        Des mots qu’elle avait griffonnés avec le sang du roi.

        
          
            
          

        
        Elle avait menti à Agatha en feignant d’approuver son plan.

        Elle avait trahi ses amis et les forces du Bien.

        Car elle était la seule à avoir vu la prophétie du cristal.

        La seule à avoir assisté au véritable dénouement du conte.

        Bientôt, le Lion et le Serpent seraient morts.

        Sophie leva les yeux vers Kei.

        — Le roi sait que je suis de son côté, non ?

        Le regard droit devant lui, le capitaine ne répondit pas, tandis que le cocher faisait claquer son fouet et que le carrosse rebroussait chemin, direction Camelot.
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        AGATHA
      

      
        Un chat au musée
      

      
        Agatha se tenait immobile, le corps luisant de sueur, tandis qu’un puits sans fond de lave bleue formait, sous elle, une mer luminescente.

        Lentement, une liane verte descendit la dépouille du shérif.

        
          
            
          

        
        Derrière Agatha, des centaines de gnomes s’étaient réunis à Bout de Pays, vaste plaque d’herbe suspendue dans le vide par des lianes et surmontée d’un obélisque doré gravé au nom des gnomes défunts. Sous le vaste champ en lévitation bouillonnait un océan de lave fluorescente, où les morts avaient été incinérés. Tous les membres de l’assemblée ôtèrent leur chapeau et baissèrent la tête au moment où il accueillit son premier être humain. La roche en fusion s’écrasa sur le corps du shérif, puis l’engloutit dans un sifflement de fumée.

        Agatha ne pleura pas. Le temps que Tedros, Faucheur, Guenièvre et elle se débarrassent du sac ensorcelé qui lui avait servi à tendre son piège, le shérif était mort. Ils avaient tenté de soutirer un maximum d’informations aux lucioles de la souche, mais les anguilles les avaient presque toutes décimées, ce qui avait gravement corrompu les bandes vidéo. Ils en avaient néanmoins vu assez pour savoir que Japeth avait tué le shérif de sang-froid et qu’il lui avait dérobé son anneau. Le dernier anneau qui séparait Rhian d’un pouvoir infini.

        L’âme d’Agatha enrageait autant que l’enfer sous ses pieds.

        Japeth avait tué Chaddick.

        Japeth avait tué Millicent.

        Japeth avait tué Lancelot, Mme Dovey et le shérif.

        Pendant qu’elle se focalisait sur un roi menteur et son trône, le frère de celui-ci assassinait ses amis sans pitié.

        Dans les yeux de ses voisins, Tedros et Guenièvre, se reflétait un mélange de lave étincelante et de sombres pensées.

        — Votre Altesse ?

        Tout le monde se retourna.

        Subby, le jeune page royal, avança d’un pas.

        — Quelqu’un m’a volé mon pousse-pousse, gémit-il. On me l’a pris au palais !

        — Miaou, miaou, s’impatienta Faucheur.

        — Je croyais qu’il s’agissait d’un bhoot ! Mais c’était un bhoot humain !

        — Miaou ! Miaou !

        — Un humain était là-haut quand le shérif est mort !

        Le chat changea d’expression.

        — Voici ce que j’ai trouvé près du cadavre.

        Le jeune page brandit l’objet à la lumière du cimetière.

        Tous les gnomes poussèrent un « oooooh » de stupeur.

        Tedros pivota vers sa princesse d’un air courroucé.

        Faucheur aussi.

        Agatha serra les dents.

        Même d’où elle était, elle le sentait.

        La peau de serpent entre les mains de Subby.

        Qui empestait la terre, le paillis…

        Et la lavande.

         

        Assise en tailleur, une vieille gnome édentée tapotait l’abdomen d’une centaine de lucioles mortes, comme s’il s’agissait des touches d’un piano.

        — Arrêtez-vous là, demanda Agatha.

        Et Mamie Gnome mit en pause le film déformé qui était diffusé sur un mur luminescent de la Salle du Trône.

        Tedros, Guenièvre, Agatha et Faucheur étudièrent la scène.

        — C’est possible de faire encore un peu mieux ?

        Du bout des doigts, la grand-mère édentée continua de réparer les ailes et les carapaces brisées des lucioles afin de combler les blancs.

        — Petit oiseau, cui-cui, cui-cui, chantonnait-elle. Petit oiseau, cui-cui, cui-cui… Petit oiseau, cui-cui…

        — Vous pouvez travailler plus vite ? s’irrita Tedros.

        La grand-mère lui décocha un regard mauvais, assorti d’un gros pet. Puis elle reprit sa besogne, toujours en fredonnant.

        Tedros chercha du soutien auprès de Faucheur.

        Le chat marmonna, l’air de dire : « Essaie un peu de gouverner un royaume peuplé d’hurluberlus pareils. »

        — Regardez ! C’est elle ! s’exclama Agatha.

        Alors que Kiko fonçait tête baissée vers le Serpent, un éclair rose la faisait soudain dévier de sa trajectoire.

        — Cachée quelque part, Sophie lui jette un sort.

        — La voilà, ta preuve. Ta prétendue meilleure amie qui s’en prend à Kiko pour l’empêcher d’affronter Japeth, fulmina Tedros. Ta prétendue meilleure amie qui donne un coup de main au meurtrier de Mme Dovey et du shérif.

        — À moins qu’elle n’essaie de sauver la vie de Kiko, objecta-t-elle par réflexe.

        — Tu continues de défendre cette sorcière ! tonna-t-il, hors de ses gonds. Je ne te croyais pas aussi stupide !

        Agatha se disputait souvent avec Tedros. Son prince la savait aussi coriace que lui et c’était ce qui l’avait séduit chez elle. Là, néanmoins, elle se trouva à court d’arguments. Sophie avait abandonné ses amis et rejoint le camp adverse. Non seulement cela, mais Agatha se rappelait la manière dont Sophie avait coincé Rhian sur son lit quand elles étaient entrées dans le cristal… la précipitation avec laquelle elle l’avait défié, comme si elle suivait un scénario différent de celui sur lequel elles s’étaient accordées.

        « J’ai agi comme il fallait, s’était ensuite expliquée Sophie. J’ai fait ce qui était juste. »

        Elle a saboté notre plan exprès, comprit Agatha.

        Mais pourquoi ?

        Le cristal.

        Celui que Sophie avait regardé seule, puis glissé discrètement dans sa poche.

        Elle y avait vu quelque chose.

        Un événement qui l’avait incitée à rentrer à Camelot.

        — S’il s’agit du sortilège de Sophie, alors c’est forcément Sophie, conclut Guenièvre, le doigt pointé sur une lueur qui frémissait dans un coin de l’écran. Les lucioles de la souche ont deviné la présence de la peau de serpent. Existe-t-il un moyen de suivre cette lumière tout au long de l’enregistrement ?

        Mamie Gnome se remit à pianoter sur l’abdomen des insectes, histoire d’étudier les images et de colmater habilement certains blancs : le point lumineux grimpa à un arbre, où il resta jusqu’à la fin du duel entre le Serpent et le shérif. Sophie ôta ensuite sa cape d’invisibilité, traîna le shérif sous les arbres et monta dans le carrosse royal auprès d’un mystérieux garçon. Sous le regard atterré d’Agatha, elle se servit de sa lumière rose vif pour éclairer ses pas jusqu’au véhicule, puis referma la portière. La vidéo s’arrêta sur une dernière image : le carrosse qui s’éloignait en soulevant des nuages de poussière.

        Tedros était au bord de l’explosion.

        — C’est au sommet d’un arbre, bien à l’abri, que Sophie assiste au combat. Après, elle vient pleurer sur le corps du shérif comme une mauvaise actrice, elle l’abandonne dans les buissons et elle rentre au palais pour retrouver ces deux monstres ! Si un jour je récupère mon trône… quand je récupérerai mon trône, cette sale petite diablesse perdra sa tête en même temps qu’eux !

        Il a raison, concéda Agatha, désemparée. Ce que Tedros disait de Sophie était indiscutable.

        Alors, pourquoi n’arrivait-elle pas à l’accepter ?

        Pourquoi son cœur continuait-il de défendre son amie ?

        Guenièvre se mordillait la lèvre, tout aussi perplexe.

        — Quoi, encore ? grogna Tedros.

        — Au palais, Sophie feignait si bien de soutenir Rhian que j’étais persuadée qu’elle t’avait trahie. Pourtant, même sous la coupe du Lion, elle m’a prouvé sa loyauté. Elle a trouvé le moyen de me dire la vérité. Et si quelque chose nous échappait ?

        — Ça, c’était à l’époque où elle croyait que j’étais le véritable roi. Aujourd’hui, elle pense que…

        Tedros se ferma comme une huître.

        — Qu’entends-tu par « à l’époque » ? lui demanda Guenièvre, intriguée. Qu’est-ce qui a changé ?

        Faucheur aussi semblait méfiant.

        Agatha et Tedros se regardèrent. Le jeune homme n’acceptait toujours pas ce que sa princesse avait vu dans le cristal de sang. Alors, l’idée de confier à sa mère qu’il n’était sans doute pas le véritable héritier. Que, victime de sorcellerie, son époux avait engendré les fils d’une autre. Qu’Excalibur avait eu raison de le rejeter…

        Il se retourna vers Guenièvre.

        — R-r-rien. Rien n’a changé.

        — Pourquoi Sophie ne te considérerait-elle plus comme le véritable souverain…

        Pendant que Tedros cherchait une échappatoire, Agatha médita les dernières paroles de l’ancienne reine.

        « Elle m’a prouvé sa loyauté. »

        « Elle a trouvé le moyen de me dire la vérité. »

        Son regard revint se poser sur le tableau final, figé au mur.

        — Tu me caches quelque chose, insista Guenièvre.

        — Maman, je te promets…

        — Pas de promesses, s’il s’agit d’un mensonge.

        Tedros ravala sa salive.

        Sa mère et Faucheur le fixèrent.

        Le garçon commença à transpirer.

        — Euh… le nom d’Evelyn Sader ne te dit rien, si ?

        — Evelyn Sader ?

        — La sœur d’August Sader. Nommée Doyenne quand nous étions en deuxième année. Papa et toi ne devez pas l’avoir connue. Je vérifiais juste…

        — Attendez, les interrompit Agatha.

        À l’écran, le carrosse soulevait un nuage de poussière.

        — Vous pouvez zoomer ?

        En frottant son monceau de lucioles mortes, la vieille gnome agrandit l’image jusqu’à ce qu’Agatha lève la main.

        — Ici.

        Au milieu de la poussière, quelque chose clochait.

        Un voile de brume rose.

        — Encore plus près, ordonna Agatha.

        La gnome se concentra sur la poussière rose afin d’en accroître au maximum le degré de précision.

        — Stop !

        Tedros retint son souffle.

        Faucheur et Guenièvre aussi s’étaient tus.

        Agatha effleura l’image du bout des doigts… les mots rosâtres que Sophie avait tracés au moment d’éclairer ses pas pour rejoindre le carrosse… un message qu’elle avait incontestablement laissé à l’intention de ses amis…

        
          
            
          

        
        Derrière les mots, en très gros plan, Sophie jetait un regard noir par la vitre, droit vers l’écran, droit vers Agatha, ses prunelles émeraude étincelant comme des étoiles dans la nuit.

        — Qu’est-ce que cela veut dire ? s’écria Tedros, dubitatif.

        Face au message, les yeux d’Agatha se reflétaient dans ceux de Sophie. Elle se tourna vers son prince :

        — Cela veut dire que ta « sale petite diablesse » nous a laissé du pain sur la planche.

         

        Assise sur la moquette en velours de la Salle du Trône en compagnie de Tedros, de Guenièvre et de son chat, Agatha grignotait des amandes enrobées de yaourt, des figues au caramel et des chips de patate douce. Elle n’avait aucune idée de l’heure qu’il était, mais Sophie s’était sauvée depuis quelque temps déjà.

        — Pour résumer, Sophie est toujours de notre côté…

        — Nous n’en savons rien, grogna Tedros, la bouche pleine.

        — Sire Chaufchute, un inconnu tente d’entrer au palais, annonça un gnome sur le seuil. Un inconnu particulièrement suspect.

        Troublé, Faucheur suivit son garde dehors.

        Agatha n’était toujours pas habituée à voir son chat exercer des responsabilités royales, mais c’était, pour l’instant, le cadet de ses soucis. Elle soutint le regard de Tedros.

        — Nous savons que Sophie est de notre côté parce qu’elle nous a laissé un message.

        — Agatha a raison, confirma Guenièvre. Sophie joue un jeu dangereux, comme le jour où elle m’a poussée pour t’éviter d’être décapité.

        Son fils n’en démordit pas :

        — Elle serait revenue vers Rhian et son monstre de frère… pour moi ? Sophie la sainte ? Sophie l’altruiste ? Je me demande pourquoi elle n’était pas à l’École du Bien. Ah si, je m’en souviens ! Elle était trop occupée à essayer de tous nous tuer.

        — Sophie est imprévisible, admit Agatha. Nous ne savons ni pourquoi elle est repartie ni ce qu’elle manigance. En revanche, il est sûr qu’elle essaie de nous aider. Voilà pourquoi elle nous a posé cette question. C’est la mission sur laquelle elle veut que nous travaillions, pendant qu’elle se concentre sur la sienne.

        — Tu as déduit tout cela d’une énigme poussiéreuse ? Si seulement tu lisais dans mes pensées aussi bien que tu décryptes les siennes ! bougonna Tedros en attrapant une poignée de chips. Son message n’a ni queue ni tête. « Pourquoi la Dame l’a-t-elle embrassé ? » Qui est la « Dame » ? Et qui aurait-elle embrassé ?

        — La Dame du Lac et le Serpent, répondit calmement Agatha. Sophie nous demande de découvrir pourquoi cette nymphe a embrassé Japeth.

        — Le baiser qui l’a dépossédée de ses pouvoirs, se rappela Guenièvre. Merlin nous en a parlé quand il est venu à Camelot, après que le Serpent a tué Chaddick. La Dame du Lac l’a embrassé, convaincue d’avoir affaire au véritable roi.

        — Elle croyait que le Serpent ferait d’elle sa reine.

        — Auquel cas, pourquoi embrasser Japeth et non Rhian ? dit Tedros. C’est Rhian l’héritier de la couronne. Pas son frère.

        — Exactement. D’où la question de Sophie, répliqua Agatha. Lors de mon voyage à Avalon, j’ai moi-même interrogé la Dame du Lac à ce sujet. Elle nous avait confié, à Sophie et à moi, que Japeth possédait le sang du roi Arthur et, surtout, le sang du fils aîné d’Arthur. Elle avait tort, puisque c’est Rhian qui a sorti Excalibur de son rocher. En conséquence de quoi, Rhian est bien l’aîné, et non Japeth. Je lui ai dit qu’elle avait commis une erreur. Qu’elle n’avait pas embrassé le véritable roi. Elle a soutenu mordicus que c’était moi qui me trompais. Que la personne qu’elle avait embrassée non seulement possédait le sang de l’héritier mais qu’elle avait aussi libéré Excalibur. Il y a donc toujours un truc de pas net ici. De magiquement pas net. Et Sophie nous demande d’élucider ce mystère.

        — Mais nous connaissons déjà la réponse. Rhian et Japeth ne possèdent pas le sang d’Arthur ! s’impatienta Guenièvre. Ni l’un ni l’autre. Ce sont des menteurs. Des escrocs. Ils ont eu recours à la magie noire pour que Rhian arrive à ses fins avec Excalibur et c’est le même genre de magie qui a poussé la Dame du Lac à embrasser son frère. Je ne vois pas d’autre explication. Ils ne sont pas les fils d’Arthur ! Alors, peu importe qui la Dame a embrassé ! Ce n’est qu’un coup de bluff ! Mon fils est l’héritier légitime ! Mon fils est le roi !

        Agatha et Tedros restèrent silencieux.

        — Que s’est-il passé ? s’inquiéta alors Guenièvre, le regard voilé. Est-ce lié à cette fameuse Sader ?

        — Absolument, confirma une voix de fouine derrière eux.

        Ils se retournèrent. Deux gardes et Faucheur escortaient un garçon blond platine qu’Agatha ne reconnut pas.

        Soudain, ses yeux s’écarquillèrent de stupeur.

        
          Hort.
        

        Mais ce n’était pas lui, la surprise.

        Il tenait un papillon bleu au creux de sa paume ouverte.

        Chez Tedros, le déni laissa place à l’horreur.

        Et, à cet instant, Agatha sut qu’il était temps de dire la vérité à Guenièvre.

         

        Lorsque Agatha se tut, Guenièvre était pâle comme un linge et Tedros avait quitté la pièce.

        Agatha, Hort et l’ancienne reine demeuraient assis dans un silence douloureux, où l’absence du prince se faisait cruellement sentir.

        Guenièvre finit par essuyer ses larmes d’un revers de main et bredouilla d’une voix rauque :

        — La femme en robe de papillons… Je l’ai rencontrée une fois, il y a longtemps. J’ignorais qu’elle s’appelait Evelyn. Dame Gremlaine disait « Elle ».

        — C’était son prénom à Bois-Renard, à l’époque où elle élevait Rhian et Japeth en secret, expliqua Hort, que la gravité du moment empêchait d’attaquer l’appétissant bol de chips. J’ai pensé qu’Elle était une allusion au « el » de Grisella Gremlaine. À mes yeux, c’était la preuve que Dame Gremlaine était la mère de Rhian et de Japeth. Or, il y a aussi un « el » dans Evelyn.

        Sans sa petite amie à ses côtés, il semblait mal à l’aise, mais Nicola et Faucheur, escortés de deux gardes, étaient partis chercher Kiko, retrouvée méchamment assommée dans les Bois.

        — Tu crois que Tedros va revenir ?

        Perdue dans ses pensées, Agatha ne répondit pas.

        Elle avait dit à Tedros et à sa mère la vérité au sujet du cristal de sang.

        Elle leur avait dit la vérité sur l’héritier d’Arthur.

        Au début, mère et fils étaient restés incrédules. L’hypothèse selon laquelle le roi Arthur avait été lié à la demi-sœur d’August Sader, le devin qui avait peint le portrait de sacre de Tedros, plus que grotesque était carrément démente. Pourtant, après qu’Agatha avait évoqué la manière dont Dame Gremlaine avait fait appel à Evelyn pour séduire Arthur et lui faire un enfant ; la manière dont Gremlaine avait renoncé au projet et quitté précipitamment les lieux ; la manière dont Evelyn avait retiré le cordon, ses prunelles vert serpent étincelantes de méchanceté, Guenièvre avait brusquement vieilli de dix ans et elle s’était agrippé la gorge, comme si l’abominable nouvelle l’étouffait de l’intérieur. Quand le récit était arrivé au moment où Evelyn nouait le cordon autour du cou d’un Arthur endormi, Tedros avait fait taire Agatha d’un geste et il avait décampé sans un mot, la laissant seule avec sa mère et Hort.

        Le silence devenait de plus en plus lourd et le visage de Guenièvre s’était transformé en un masque funèbre. D’un regard appuyé, Hort exhorta son amie à la réconforter. Hélas, la vérité ne laissait aucune place à la consolation.

        — Un soir à Camelot, Arthur a invité Elle à dîner. C’est la seule fois que je l’ai vue, raconta Guenièvre, toujours bouleversée. Ce repas était un gage de paix. Après l’obtention de notre diplôme à l’École du Bien, Arthur m’avait ramenée au palais afin que je rencontre le personnel, dirigé par Dame Gremlaine. Il a annoncé que nous allions nous marier. Prise au dépourvu, son intendante a eu quelques remarques désobligeantes et je le lui ai vertement reproché devant les domestiques. Si j’avais su qu’elle était amoureuse d’Arthur, j’aurais adopté une autre attitude, mais le mal était fait. Elle est partie s’installer chez sa sœur à Bois-Renard et a refusé de reconsidérer sa décision, malgré les demandes insistantes d’Arthur. Puis il a croisé une femme proche de Gremlaine qui rôdait autour du château. Elle s’appelait Elle Sader. Il l’a conviée à dîner, afin de faciliter le retour de Gremlaine au palais, pensant que la présence d’une amie l’aiderait à faire bonne figure.

        — Que s’est-il passé au dîner ? demanda Hort.

        Guenièvre s’étrangla d’émotion.

        — Désolée. C’est juste que… Rien que d’y penser ! sanglota-t-elle, le visage enfoui entre ses mains. Que l’intendante d’Arthur ait comploté avec une sorcière pour l’obliger à avoir des enfants dont il ne voulait pas… et, ensuite, que cette sorcière se les fasse faire elle-même… Arthur était-il au courant ? Savait-il que ses véritables héritiers étaient nés d’une inconnue ? Aurait-il vraiment pu garder le secret vis-à-vis de moi ? Vis-à-vis du monde entier ?

        Agatha baissa la tête.

        — Aucune idée. Je ne sais que ce que j’ai vu.

        — Elle a dû agir la nuit qui a suivi ! comprit alors Guenièvre. J’ai surpris des signes au dîner entre Gremlaine et ce serpent…

        — Quels signes ? souffla Tedros.

        Le prince regagna la pièce, les yeux rougis. Il s’assit auprès de sa mère et lui prit la main. Toute trace de méfiance avait disparu de son visage, remplacée par un mélange de vulnérabilité et de crainte, comme si, en acceptant l’éventualité de ne pas être roi, il s’était permis d’être un fils.

        L’ancienne reine s’apaisa.

        — Quels signes ? répéta-t-il.

        — Leur façon de chuchoter et de ricaner dès que ton père évoquait notre mariage. Comme si elles savaient quelque chose que nous ignorions. Quand Arthur a annoncé qu’il voulait un devin pour peindre le portrait de sacre de son fils, la fameuse Elle s’est renfrognée. Elle a expliqué que son frère August était devin, mais que ses pouvoirs n’arrivaient pas à la cheville des siens. Qu’il voyait peut-être l’avenir, mais qu’elle, elle entendait le présent, les désirs, les peurs, les plus noirs secrets des gens et que le présent était infiniment plus puissant que le passé ou l’avenir pour transformer l’existence. Je lui ai suggéré d’utiliser ses talents pour devenir fée marraine. Elle a gloussé comme une sorcière. C’est ce que son frère lui avait dit. « Utilise tes pouvoirs pour aider les gens », avait-il insisté. Comme si elle allait « passer sa vie à voleter dans les Bois, à confectionner des robes pour des filles sans charme et à ramener à la raison des princes trop égoïstes », s’était-elle moquée. De son côté, son frère s’est forgé une solide réputation chez les rois et les sorciers, allant jusqu’à éveiller l’intérêt du Grand Maître en personne. Une femme ne bénéficiait pas des mêmes opportunités qu’un homme, a grommelé Elle avec amertume. Il fallait qu’elle use d’artifices. Néanmoins, c’était ce qui l’avait amenée à se lier d’amitié avec des personnes comme Grisella, avait-elle ajouté en souriant à Dame Gremlaine. Elle aidait d’autres femmes à utiliser les leurs à leur avantage… Moyennant finance, bien sûr.

        Guenièvre se tordit les mains.

        — Elle avait encore gloussé et Arthur, persuadé qu’il s’agissait d’une plaisanterie, avait ri avec elle. Il jugeait Elle inoffensive. Il se réjouissait que Dame Gremlaine se soit fait une amie. Pour ma part, je l’avais trouvée bizarre, troublante. Je me rappelle avoir été soulagée, à la fin du dîner, qu’elle quitte le château. Plus tard, ce soir-là, j’ai trouvé un papillon bleu dans ma chambre, alors que je me faisais couler un bain. Je l’ai aussitôt tué.

        Guenièvre sanglota sur l’épaule de son fils, qui l’enlaça et caressa ses cheveux. Toute rancœur entre Agatha et lui avait disparu et ils étaient déterminés à se battre, d’une façon ou d’une autre, pour que ce ne soit pas la fin du conte.

        Les veines du cou gonflées, le prince gronda :

        — Le Mal l’a peut-être emporté par le passé, mais il ne vaincra pas dans le présent. Certes, Rhian serait, par sa naissance, l’héritier de la couronne. Cela n’en fait pas pour autant le roi de Camelot. Camelot est le grand défenseur du Bien. Le chef suprême des Bois. Et le Mal ne s’assiéra pas sur son trône. Moi vivant, jamais ! Je protégerai le patrimoine de mon père. Souverain ou pas, je reste son fils. Je défendrai son droit de reposer en paix.

        — Quoi que nous fassions, il faut agir vite, prévint Hort. Quand Faucheur nous a laissés entrer, un message est arrivé pour lui de la part de Yuba, codé en gnome. Les élèves de première année et les enseignants sont à l’abri. En revanche, il n’y a plus que trois cygnes gravés sur le Storien. Peut-être quatre. Je parle très mal le gnome. Enfin, bon, seules quelques bagues n’ont pas encore brûlé. Et Japeth a récupéré celle du shérif…

        L’esprit ailleurs, Agatha ressassait les paroles de Tedros.

        « Je défendrai son droit de reposer en paix. »

        « Reposer en paix. »

        Reposer en paix.

        La jeune fille sursauta, comme si un papillon s’était envolé dans sa poitrine.

        — Tedros ? Tout à l’heure, quand Faucheur nous a attribué nos missions, tu as fait allusion à une énigme de la Dame du Lac. Quelque chose à propos d’« exhumer » ton père. Qu’entendais-tu par là ?

        Guenièvre redressa la tête, attentive.

        — Après la perte de ses pouvoirs, la Dame du Lac a autorisé Merlin à lui poser une question, répondit Tedros, conscient du regard insistant de sa princesse. Une seule question et, ensuite, il n’aurait plus jamais le droit de revenir à Avalon.

        Agatha se rappela ce que la Dame lui avait dit du sorcier : « Nous avions un marché. » Le même marché qu’elles avaient conclu toutes les deux. Une question, une seule. Stressée, elle ne s’était pas renseignée sur la demande de son prédécesseur.

        — Merlin voulait savoir si l’épée de mon père avait un message pour moi. La Dame a écrit la réponse sur un morceau de parchemin : « Exhume-moi. » Rien d’autre mais, cette phrase-là, je l’ai reconnue. C’est ce que mon père me répète dans mes rêves. Son message à lui. Sauf que je ne comprends pas, dit-il à Guenièvre. Il ne peut pas me demander littéralement de l’exhumer…

        — Bien sûr que non. En revanche, il y a forcément une signification !

        Le prince se trémoussa d’un air inquiet.

        — Cela signifiait peut-être que papa avait ses secrets. Des secrets que nous avons aujourd’hui découverts. Papa souhaitait que j’apprenne la vérité sur son réel héritier.

        — Et, badaboum ! Fin de l’histoire ? On laisse une ordure sur le trône ? lâcha Hort avec mépris. Si ton père t’a laissé un message pareil, ce n’est pas pour que tu renonces à te battre ! C’est pour que tu ripostes !

        — Comment ? Que suis-je censé déterrer ?

        — S’il avait caché quelque chose dans la poignée d’Excalibur ? suggéra sa mère. — Ou dans sa statue de la Crique royale ? réfléchit Tedros.

        — À moins que le message ne doive être pris au premier degré, souffla Agatha.

        Tout le monde se tourna vers elle.

        — Et s’il parlait au sens propre ? Si « Exhume-moi » signifiait sortir le roi Arthur de sa tombe ?

        Un tel silence s’était abattu sur la Salle du Trône qu’elle entendit battre le cœur de Tedros.

        — Sortir la dépouille de mon père ? haleta-t-il.

        — Arthur est mort depuis des années, renchérit sa mère. Il ne reste de lui qu’un tas d’ossements et de poussière.

        — Non, corrigea timidement Tedros. Merlin avait ensorcelé sa sépulture. Son corps est intact.

        Guenièvre se crispa, soudain consciente des longues années qu’elle avait passées loin de Tedros et d’Arthur.

        — Quand bien même ! Il est hors de question de profaner sa tombe, déclara le prince avec un regain d’autorité. Je n’exhumerai pas mon père.

        — Alors que telle serait sa volonté ? insista Agatha. Un commandement de sa part ?

        Hort se racla la gorge.

        — Écoutez, je n’ai pas la trouille d’ouvrir une tombe, puisque c’est le genre d’activité à laquelle les Jamais se livrent le vendredi soir mais, pour moi, qui ai attendu toute ma vie que mon père obtienne une sépulture décente, il serait incorrect d’infliger cet affront au père de Tedros. En outre, il est impossible de retourner à Avalon. Les Bois entiers nous traquent et le Serpent est en liberté. Nic et moi avons déjà failli ne pas réchapper vivants de Bois-Renard.

        Guenièvre s’empressa d’ajouter :

        — Même à supposer que nous atteignions Avalon, nous ne pourrions pas accéder à la tombe d’Arthur. La Dame du Lac doit nous accorder la permission de pénétrer dans ses eaux et j’ai cru comprendre que nous n’étions plus les bienvenus.

        — Sans compter que pour empêcher sa profanation, le cercueil est protégé par un sortilège que Merlin est le seul à pouvoir déverrouiller, conclut le prince, soulagé de voir s’accumuler les obstacles.

        Sa mère et Hort acquiescèrent à voix basse.

        Agatha n’eut pas le cœur d’insister. Ils avaient raison : les risques étaient trop élevés. Et, surtout, elle demandait à Tedros de violer la tombe de son propre père. Accepterait-elle de le faire avec celle de sa mère ? Sans garantie de résultat ?

        Une ombre se dessina devant le rideau-cascade et Nicola le franchit d’un bond, les mains en l’air.

        — Venez vite ! C’est Faucheur !

        — Qu’y a-t-il ? s’exclama Hort.

        Déjà, sa petite amie retraversait la cascade. Il s’élança derrière elle, Agatha, Tedros et Guenièvre sur ses talons. Subby patientait dans le hall avec son pousse-pousse cabossé, désormais bardé de dizaines d’autocollants de Sophie biffés d’une croix et de la mention : « MAUVAIS BHOOT ! »

        — Dépêchez-vous ! mugit-il. Le roi attend !

        Pouf ! Le jeune page se changea en demoiselle.

        — Subby fille conduit plus vite ! pépia-t-il/elle. Allez ! Il n’y a pas une seconde à perdre !

        Agatha et ses camarades s’entassèrent à l’intérieur, assis sur les genoux les uns des autres. À peine avaient-ils posé leurs fesses que l’engin démarra sur les chapeaux de roue et fila sur la piste qui sinuait autour des grosses lianes luminescentes reliant les différents niveaux de Gnomeland. Subby passa devant des compatriotes qui rentraient chez eux, hagards, après une nuit de blocus et de funérailles, devant des commerçants qui ôtaient leurs affiches anti-humains, devant des médecins qui emmenaient Kiko sur une civière à l’hôpital de Minivue… Arrivée au musée de Gnome, elle pila dans un crissement de pneus.

        — Suivez-moi ! ordonna Nicola en sautant à terre.

        — Pourquoi ton chat est-il au musée ? demanda Tedros.

        Agatha détalait déjà avec Nicola en direction de la porte d’entrée.

        Elle se cogna la tête contre le chambranle.

        — Aïe !

        — Surtout, baissez la tête ! conseilla Nicola. C’est construit pour des gnomes !

        Agatha se frictionna le crâne et s’accroupit pour pénétrer dans le hall minuscule. Une banderole « L’ÂGE D’OR DE CHAUFCHUTE » lui chatouilla le front, tandis que Tedros et le reste de la bande se courbaient derrière elle. Tout en veillant à ne pas se laisser distancer par Nicola, elle découvrit des portraits majestueux de son chat ainsi que des scènes de l’histoire de Faucheur, entre autres le bannissement de son père et de ses frères de Gnomeland, ou encore son couronnement spectaculaire assorti d’une parade sous une pluie de confettis, d’un banquet royal et d’une grand-place bondée de gnomes en train de danser.

        Agatha longea à la hâte d’autres salles d’exposition : une chronique de la construction souterraine de Gnomeland… la biologie des lianes luminescentes qui maillaient tout le royaume… une célébration des années sans ingérence humaine… jusqu’à ce qu’ils aboutissent, au fond du musée, à un escalier en colimaçon surmonté d’une pancarte :

        
          
            OBSERVATOIRE DU MONDE HUMAIN
          

        

        Une chaîne en barrait l’accès.

        — Il attend là-haut, annonça Nicola, tendue.

        — Qu’y a-t-il ? Quel est le problème ? la pressa Agatha.

        — Dépêchez-vous.

        Agatha bondit par-dessus la chaîne, suivie par Tedros et les autres, et ils gravirent les marches quatre à quatre. Hort, qui trébuchait sur les minuscules planches couvertes de toiles d’araignée, faillit faire tomber tout le monde.

        Arrivée sur le palier, Agatha se figea.

        La plate-forme à ciel ouvert donnait sur les allées brillamment éclairées de Gnomeville, qui se déployaient au-dessus de leurs têtes comme des serpents fluorescents. Au centre, un imposant télescope, de la taille d’un gnome adulte, était constitué d’un large oculaire circulaire et d’un long tube blanc qui disparaissait dans les circonvolutions d’une liane lumineuse verte, dont l’extrémité allait tutoyer le point culminant du royaume.

        Cramponné à la lunette comme un koala à un arbre faisant quatre fois sa taille, Faucheur devait se pencher de tout son corps nu et rose pour voir au travers.

        Agatha, Tedros, Hort et Guenièvre s’agglutinèrent autour de lui et eurent chacun accès à un morceau de l’oculaire.

        Par-delà Gnomeville, par-delà le tunnel désaffecté du Parterre de Fleurs, par-delà la souche et les cimes compactes de la forêt, le télescope était braqué sur une vue splendide des Bois où, dans un immense coucher de soleil rougeoyant, les royaumes s’étalaient de toutes parts.

        Un instant, Agatha resta fascinée par la beauté du spectacle.

        Puis elle l’aperçut.

        Chatoyant en lettres dorées.

        Le dernier message de Crinière de Lion, fièrement plaqué sur le ciel du soir.

        
          
            
            Le mariage du roi Rhian et de la princesse Sophie aura lieu comme prévu, ce samedi, au coucher du soleil au palais de Camelot. Tous les citoyens des Bois sont invités à y assister.
          

        

        Agatha releva lentement la tête.

        Faucheur la fusillait du regard. Tedros aussi, qui s’irrita.

        — Tu crois toujours qu’elle est de notre côté ?

        Le cœur de la jeune fille partit en fumée.

        
          Me serais-je trompée ?
        

        
          Après tout ce qui s’est passé ?
        

        
          Me serais-je trompée sur Sophie depuis le début ?
        

        — Mais… son message… la façon dont elle nous regardait droit dans les yeux, bafouilla-t-elle. Je ne comprends pas…

        Tedros secoua la tête, moins par colère que par pitié : sa princesse ne pouvait s’empêcher d’accorder sa confiance à la seule personne qui n’en était pas digne.

        — « Samedi, au coucher du soleil », lut Guenièvre. Soit dans deux jours.

        Près de la cage d’escalier, Nicola ajouta :

        — Et maintenant il possède l’anneau de Nottingham. Donc, à moins que les royaumes restants ne l’en empêchent…

        — Rhian devient le Seul Véritable Roi, conclut Hort. Il devient le Storien. Sophie disait que cela se produirait le jour des noces. Autrement dit, après-demain, il pourra écrire ce qu’il voudra et le faire devenir réalité. Après-demain…

        — Nous mourrons tous, lâcha Agatha.

        Silence général.

        — Et tout ce que j’ai, c’est un message de mon père auquel j’ai trop peur d’obéir, murmura une voix.

        Celle de Tedros.

        — Agatha a raison. Rhian est le fils aîné du roi Arthur. C’est son héritier, je l’accepte. Néanmoins, pourquoi mon père me contacte-t-il d’outre-tombe ? Pourquoi la Dame du Lac m’a-t-elle transmis ce message ? Il y a nécessairement une explication. Quelque chose que nous ignorons encore. Quand je gouvernais, je laissais trop souvent les autres décider à ma place. À présent, soit je prends les rênes, soit c’est la fin de notre histoire. Nous sommes vaincus de tous côtés et ce n’est pas le moment de retenir les chevaux. En revanche, un ennemi qui menace de nous tuer et d’anéantir tout ce pour quoi nous nous battons. Il faut aller à Avalon et exhumer mon père. Pour sauver le présent, nous devons déterrer le passé. Pénétrer dans le ventre du Lion. Il n’y a pas d’autre choix. Tant pis si le peuple des Bois veut notre peau, si la Dame du Lac ne nous soutient pas ou si le cercueil est scellé par mille verrous magiques. C’est ce que Merlin aurait voulu que nous fassions. C’est ce que Mme Dovey et Dame Lesso auraient voulu que nous fassions. C’est ce que mon père aurait voulu que nous fassions. Dorénavant, ils sont nos guides. Malgré leur absence physique, ils nous ont tracé la voie.

        Au bord des larmes, Tedros serra les mâchoires.

        — À l’image de ma princesse, je dois avoir le courage de la suivre.

        Il adressa un regard appuyé à Agatha.

        — Maintenant… qui vient avec nous ?

        Agatha soutint son regard, prince et princesse unis dans l’adversité.

        — J’imagine qu’il va me falloir mes bottes de pilleur de tombes, murmura Hort.
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  SOPHIE

  Le jardin de la vérité et des mensonges

  
    Sophie regarda les tours du château s’approcher à mesure que son carrosse traversait le village de Camelot. Kei était assis, telle une statue, sur le siège voisin, le dos raide, la mâchoire crispée, le regard froid braqué devant lui.

    
      

    
    Les rues étaient tachetées de lumières rouge et or. Au Marché des Artisans, le vent soufflait la poussière des pavés sur les boulangers qui ouvraient leur boutique, les bouchers qui déchargeaient leurs quartiers de viande et les enfants qui allaient en cours, le pas encore ensommeillé. Les échoppes semblaient toutes avoir un Lion doré peint sur la vitrine. Quant aux écoliers, ils montrèrent la broche Lion épinglée à leur revers de veste à deux pirates qui, en armure, vérifiaient les gages de fidélité au roi. Parmi les étals, un trou sombre attira l’attention de Sophie : un magasin réduit en cendres avec une affichette clouée à un poteau au milieu des décombres.

    
      

    
    On ne précisait pas ce qu’il était advenu du commerçant.

    Le carrosse longea un kiosque à journaux, où un vieux bossu installait la dernière édition du Baratin royal. L’auvent, autrefois estampillé LA DÉPÊCHE DE CAMELOT, avait été recouvert à la hâte d’un emblème de Lion. Sophie parcourut les gros titres du jour.

    
      TEDROS TOUJOURS EN CAVALE !

      Le roi augmente la récompense sur la tête des rebelles !

    

    
      LA PRINCESSE SOPHIE A DISPARU !

      Kidnappée par Tedros ? Ou de mèche avec les rebelles ?

    

    
    
      NOUVELLES ATTAQUES DANS LES BOIS !

      Les rebelles pillent Ruisseau-Sanglant et Ladelflop !

    

    Selon le Serpent, il restait trois anneaux, dont Nottingham.

    Ruisseau-Sanglant et Ladelflop doivent donc être les deux autres, songea-t-elle.

    Les récents coups de main avaient-ils convaincu leurs dirigeants qu’ils avaient besoin d’être protégés par Camelot, comme tous ceux qui avaient détruit leur bague avant eux ? Avaient-ils contraint par la menace les deux dissidents à s’allier à l’homme contre le stylo ?

    La bague du shérif serait-elle la toute dernière ?

    La gorge sèche, Sophie imagina Japeth en train de sillonner la forêt sous son épaisse armure d’anguilles et de faire sauter l’anneau entre ses doigts, comme une pièce de monnaie.

    Japeth allait le rapporter à son frère, qui lui renouvellerait sa confiance. Bertie, l’ancien surveillant pénitentiaire du shérif, le brûlerait sur l’ordre du souverain et l’homme deviendrait le stylo, conformément à la prédiction d’August Sader.

    Rien ne pourrait plus arrêter Rhian.

    Rien ne l’empêcherait d’exercer son pouvoir absolu.

    À part elle.

    Un vol de colombes encercla le palais de Camelot, tout là-haut, dans un ciel bleu sans nuages. Les taches et autres ébréchures qui ternissaient l’éclat des tours sous le règne de Tedros avaient été effacées. Sophie songea aux châteaux des contes de fées qu’elle lisait à Gavaldon. À l’époque, ces palais, identiques à celui-là, la faisaient rêver à un dénouement heureux. Elle laissa échapper un soupir amer. Pendant les longues heures qu’elle avait passées à imaginer de si beaux châteaux, elle ne s’était jamais demandé ce qui se tramait à l’intérieur.

    Au sommet de la Tour Dorée, les fenêtres de la chambre du roi étaient grandes ouvertes.

    Rhian devait être debout et déjà en action.

    Sophie eut la boule au ventre. Remis sur pied, Rhian représentait déjà un danger mais, s’il se sentait assez en forme pour déambuler, il était aussi capable de se battre… et, s’il pouvait se battre…

    Elle caressa le cristal au fond de sa poche, serra les bords tranchants entre ses doigts. Rhian tue Japeth. Je tue Rhian. Pour voir la promesse du cristal s’accomplir, elle devait d’abord monter les deux frères l’un contre l’autre. Mais comment ? Il fallait que Rhian lui fasse confiance. Sous-entendu : elle devait passer du temps seule avec lui, loin de son frère. Mais si Japeth était déjà de retour avec l’anneau ?

    Dans le reflet de sa vitre, elle vit Kei bâiller.

    La statue est en vie.

    Sophie observa sa bouche sensuelle, ses pommettes hautes, sa mâchoire carrée. Jusqu’alors, elle ne l’avait jamais considéré comme un être humain, encore moins comme un garçon. Soudain, elle se souvint du regard de merlan frit qu’il avait posé sur elle au premier dîner : il en bavait presque d’envie.

    Un vrai garçon, en fait.

    Eh bien, soit ! La sorcière n’avait plus qu’à agir.

    — Kei chéri, j’ai entendu Rhian dire qu’il t’avait « repris ». Qu’entendait-il par là ?

    Le capitaine ne lui accorda pas un regard.

    — Tu dois me rendre des comptes, tu sais, insista-t-elle

    — Je rends des comptes au roi.

    — Vers qui, apparemment, tu es revenu en rampant comme un toutou, ironisa-t-elle.

    Kei continua de regarder droit devant lui.

    — Il te traite sans doute comme tel, ajouta-t-elle.

    Le jeune homme se retourna brusquement.

    — Tu ne sais pas ce que tu racontes. Il m’a repris, alors que je l’avais trahi. Que j’étais parti travailler sous ses ordres à lui.

    — Tu parles de Tedros ?

    Kei ne daigna pas confirmer.

    Elle se pencha vers lui.

    — Comment crois-tu que je me sente ? Je suis amie avec Tedros mais, en mon for intérieur, je sais que Rhian fera un meilleur roi. Comment crois-tu que je me sente d’avoir trahi Agatha afin de faire ce qui me semblait juste ? susurra-t-elle en se trémoussant dans sa robe, histoire de lui dévoiler un peu plus ses jambes. Ce n’est pas simple de jouer double jeu.

    Kei tâcha de ne pas la regarder.

    — Tu continues peut-être de jouer sur les deux tableaux.

    À force de minauder, Sophie laissa flotter son doux parfum de lavande jusqu’à lui.

    — Je suis du côté de Rhian, comme toi. Hélas, Tedros et Agatha ne renonceront pas. Maintenant, c’est la guerre entre un véritable roi et un imposteur. Nous devons collaborer, Kei. Pour protéger notre monarque. Cela dit, tu le connais depuis plus longtemps, ajouta-t-elle en effleurant sa main. Je ne peux donc veiller sur lui que si je le comprends aussi bien que toi.

    Elle caressa sa gorge et se mordilla délicatement la lèvre.

    — Que veux-tu savoir ? lâcha Kei, les joues tachetées de rouge.

    — Comment as-tu rencontré Rhian ?

    — Nous étions camarades de classe. Les meilleurs amis.

    — Ensuite, tu l’as aidé à monter sur le trône, enchaîna Sophie, concentrée sur son affaire. Quand t’a-t-il appris qu’il était le fils d’Arthur ?

    — Rhian en a parlé à tout le monde à l’école. Personne ne l’a cru, même pas son propre frère. Moi, si. Japeth et les autres avaient beau se moquer de lui, je le défendais. Pas uniquement parce que j’éprouvais des sentiments fraternels envers lui ou parce que j’aimais Camelot et que l’idée que mon meilleur ami gouverne le pays me faisait fantasmer. C’était surtout que je détestais l’idée d’un Tedros roi. Tous les pensionnaires d’Arbed pensaient pareil. Nous connaissions votre conte et nous savions qu’il était incapable de diriger un cheval… alors un royaume ! Puis il y a eu les examens pour devenir garde Toujours…

    — Et tu as choisi de t’y présenter.

    — Autant j’adorais Rhian, autant je méprisais son frère. Je voulais m’éloigner au maximum de Japeth, confessa Kei. Je me suis aussi fait berner par l’idée de servir le royaume d’Arthur, mon rêve de gosse. J’ai donc donné une chance à Tedros.

    — Il ne faut pas en avoir honte.

    — Bien sûr que si, quand tu trahis ton meilleur ami et que le roi que tu as choisi se révèle encore plus froussard que tu ne l’imaginais. Tedros n’avait qu’une chose à faire : combattre les attaques de Japeth. Et Rhian ne serait jamais devenu le Lion.

    — Tu savais que son frère était derrière les attaques ?

    — J’ai essayé d’en parler à Tedros, marmonna Kei d’un air contrit. La seule fois où nous avons discuté, lui et moi. Il fallait qu’il enfourche son cheval et aille affronter le Serpent… qu’il le tue comme Arthur l’aurait fait… qu’il se comporte en chef. Alors, c’est lui qui serait devenu le Lion. Il aurait conservé sa couronne. Même avec Excalibur coincée dans son rocher, le peuple serait resté à ses côtés. Moi, je serais resté. Personne d’autre n’aurait été blessé. Il ne m’a pas écouté et j’ai compris que je m’étais trompé de souverain.

    Sophie attendit qu’il enchaîne, mais le regard du capitaine se porta de nouveau vers la fenêtre.

    — Et Rhian ? C’est un bon roi, à ton avis ?

    — Meilleur que Tedros, oui, mais ce n’est pas cela qui fait de lui une figure du Bien.

    — Tu peux préciser ?

    Kei se tourna vers elle.

    — Il reste loyal envers les habitants malgré leurs défauts. Comme son frère. Comme moi. Ou encore toi. La loyauté n’est-elle pas l’apanage du Bien ?

    Un instant, Sophie le crut.

    — Tu ne sers pas que Rhian, souligna-t-elle cependant. Tu obéis maintenant au Lion et au Serpent. Celui-là même que tu cherchais à fuir.

    — Je n’obéis pas au Serpent, rétorqua Kei, glacial.

    — Pff ! Tu l’as fait évader de la prison de Nottingham…

    — Parce que Rhian m’en a donné l’ordre et que je lui suis fidèle. Et parce que, en tant que monarque, Rhian m’assure qu’il contrôle son frère. Je ne suis pas inféodé à Japeth. Nous n’étions pas du tout proches à l’école. Rhian lui-même le fréquentait à peine. Japeth avait son propre meilleur ami. Un monstre, si tu veux savoir.

    — Aric, compléta Sophie à voix haute.

    Kei se figea.

    — Comment es-tu…

    Elle en avait trop dit.

    Le regard de Kei se voila. Sa colonne vertébrale se raidit.

    Le reste du trajet s’effectua en silence.

     

    Au moment où le carrosse franchit la grille, une douzaine de pirates masqués étaient descendus de cheval devant les écuries et, après une nuit d’attaques, ils lavaient au jet leur uniforme noir maculé de sang. Une des sœurs Mistral circulait parmi eux en leur tendant des bourses remplies d’or. Tous regardèrent passer le carrosse et fixèrent Sophie d’un regard froid et vide, comme s’ils laissaient le loup entrer dans la bergerie.

    Rhian tue Japeth.

    Je tue Rhian.

    Les pirates me tuent.

    Sophie frissonna.

    Le carrosse s’arrêta aux portes du palais. Elle suivit le capitaine dans l’escalier de la Tour Bleue. La robe blanche d’Evelyn Sader la démangeait de nouveau, comme si le vêtement avait deviné le projet meurtrier de la jeune fille et qu’il lui intimait d’y renoncer.

    Sophie ravala sa peur et pressa le pas. Cette fois, ce n’était pas une robe qui l’arrêterait.

    Sur la passerelle qui menait à la Salle du Trône, ils virent quelqu’un assis à table, dans la salle à manger de la Tour Bleue.

    La sorcière accéléra encore l’allure, un sourire plaqué sur le visage à l’idée de rencontrer son ennemi…

    Mais ce n’était pas Rhian.

    À sa place, un vieux type crasseux s’empiffrait de soupe de panais, de tourte au saumon, de poulet rôti, d’œufs farcis, de ragoût de patates douces et de pudding au caramel.

    Une autre sœur Mistral était assise face à lui.

    — Donc, Bertie, s’il devait arriver malheur au shérif, ce qui est très improbable, bien entendu, l’anneau de Nottingham vous reviendrait de plein droit. Et vous brûleriez cet anneau sur l’ordre du roi, comme nous en avons parlé…

    — On a parlé qu’vous feriez sortir mon frangin d’la prison d’Ruisseau-Sanglant, grommela-t-il, la bouche pleine. Et puis un’baraque pour la mère.

    — Votre mère restera à l’Étang Puant et votre frère en prison jusqu’à ce que vous ayez détruit la bague.

    Bertie toisa son interlocutrice d’un regard fixe.

    — Ben, elle a intérêt à être grande, la maison d’la mère. Avec une baignoire…

    Kei avait pris beaucoup d’avance sur Sophie, qui se dépêcha de le rejoindre malgré la robe qui lui piquait méchamment la peau.

    Ils longèrent la Salle des Cartes. Wesley et un autre pirate, en uniforme noir de maraude, contemplaient un plan flottant des Bois, où chaque royaume, à l’exception de Ruisseau-Sanglant, de Ladelflop et de Nottingham, était barré d’une croix.

    — Une bonne nuit de boulot, se réjouit le premier pirate.

    — Et comment ! s’écria Wesley avec un sourire narquois.

    De son majeur enrobé d’encre noire, il raya Ruisseau-Sanglant et Ladelflop. Seul Nottingham restait intact.

    Sophie réprima un haut-le-cœur.

    Japeth détient le dernier anneau.

    Un anneau que Bertie allait brûler sur l’ordre de Rhian.

    Elle devait agir vite.

    Kei contourna un bureau, où la troisième sœur Mistral était installée face au Secrétaire du Trésor, un gros homme à la calvitie avancée, au nez retroussé et à la peau couperosée qui était entouré de piles de dossiers. Sophie tenta d’épier la conversation.

    — La Dépêche de Camelot enquête sur nos comptes, Bethna. Ils ont envoyé des journalistes à la Banque de Putsi.

    — Des mandats d’arrêt ont été lancés contre ceux-ci, monsieur. Ils n’arriveront jamais à Putsi.

    — Quand bien même, le directeur de l’établissement a son libre arbitre. S’il commence à farfouiller dans nos chiffres, il risque d’alerter le Conseil des Royaumes avant que la dernière bague n’ait brûlé…

    Bethna pesa longuement ses mots.

    — Je pars à Putsi de ce pas.

    Et elle pivota vers la porte.

    Aussitôt, Sophie se cacha et courut derrière Kei.

    Qu’y a-t-il dans cette banque ? Que cachent-ils ?

    Ce n’était pas le moment d’y réfléchir, car Kei pénétrait déjà dans la Salle du Trône.

    Sur le seuil, Sophie hésita face aux ombres qui allaient et venaient d’un bout à l’autre de la vaste pièce. Pendant quelques secondes, l’obscurité fut telle que l’adolescente ne vit rien du tout. La moquette épaisse crissait sous ses pas.

    Un rayon de lumière transperça les ténèbres.

    Sophie redressa la tête.

    Un garçon se tenait près de la fenêtre, le dos tourné, une couronne plantée sur ses cheveux cuivrés. Dans un halo de soleil, deux couturières posaient une ceinture à têtes de Lion dorées sur sa cape de fourrure blanche à col montant.

    Une cape de mariage.

    Soudain, la robe de Sophie commença à se transformer. La jeune fille, choquée, la sentit se resserrer sur ses côtes, vit la dentelle se transformer en crêpe et lui maintenir la poitrine dans un corset crème. Il lui poussa des manches chauve-souris et des poignets à frou-frou, tandis que l’ourlet se déroulait jusqu’au sol et formait une longue traîne immaculée. Sur les baleines du corset, du fil doré broda un motif à têtes de Lion assorti à la ceinture du garçon. La nuque de Sophie la chatouilla quand le col monta dans ses cheveux, jusqu’à lui retomber en soie diaphane sur le visage, comme une capuche, un masque ou un…

    Voile.

    Sophie se mit à trembler.

    Une robe de mariée.

    Elle était prise au piège de sa propre robe de mariée.

    Le garçon se détourna de la fenêtre.

    Rhian sourit, le visage contusionné et couvert d’ecchymoses.

    — Oui, maman, acquiesça-t-il, le regard pétillant. Cela me paraît parfait.

     

    — Ta mère est à l’intérieur de la robe ? s’étonna Sophie.

    Une fine rosée du matin goutta d’un bouton de rose sur la dentelle blanche, qui avait retrouvé sa prime jeunesse.

    — Un fragment d’elle, peut-être, confirma Rhian.

    Les jeunes gens traversaient les jardins royaux.

    Paré de son costume bleu et or, le roi boitillait, Excalibur coincée à la ceinture. Au soleil, on voyait bien que les plaies du visage et du cou n’étaient pas encore guéries. Lorsqu’il se pencha pour observer une tulipe, Sophie aperçut, sur le sommet de son crâne, une cicatrice pâle et irrégulière. Une cicatrice qui ne datait pas de la veille.

    — Cette robe nous a été léguée par ma mère à son décès. Elle a montré des signes de vie. Elle nous a même apporté des réponses, à mon frère et à moi. Mais se transformer sur toi en tenue de mariée ? Ça, c’est une surprise ! A-t-elle fait autre chose ?

    Sophie se raidit.

    — Non, mentit-elle. Qu’entends-tu par le fait qu’elle vous ait donné des « réponses » ? Comment une robe peut-elle apporter des réponses ?

    — Comment deux filles peuvent-elles surgir par magie dans la chambre d’un roi ? Nous avons tous nos questions, je crois, répliqua-t-il sèchement. Je te montre l’Orangerie ? Elle est presque terminée.

    Au pied d’un petit escalier, des jardiniers entretenaient de splendides carrés d’orangers plantés en forme d’échiquier géant. Au centre, une immense fontaine de pierre à l’effigie d’un Lion projetait, à intervalles réguliers, un nuage d’eau sur les arbres. Voyant que Rhian avait du mal à descendre les marches, Sophie lui prit le bras. Au début, elle sentit ses muscles résister, puis ils se relâchèrent peu à peu. Arrivée en bas, elle desserra son étreinte, et ils marchèrent en silence entre les carrés d’orangers, le visage luisant sous les aspersions de la fontaine.

    — Le cristal… Celui qui a permis à Agatha de pénétrer par effraction dans mes cachots, reprit le roi. C’est aussi grâce à lui que vous vous êtes introduites dans ma chambre, j’imagine ?

    — Pose la question à ta robe, roucoula Sophie.

    Rhian pouffa.

    — Il n’existe pas de filles comme toi à Bois-Renard. Du moins, aucune parmi celles que j’ai rencontrées dans mon école.

    — Parce que les filles de mon espèce fréquentent une école que tu veux réduire à néant. Quoi qu’il en soit, je suis sûre que tu as eu ton lot de petites fiancées.

    — J’avais d’autres priorités.

    — Comme de vouloir convaincre tes camarades que tu étais le fils du roi Arthur, alors même que ton propre frère n’y croyait pas ?

    Rhian lui jeta un regard en coin.

    — Et dire que je pensais Kei imperméable aux ruses de la gent féminine ! Il faudra que je lui en touche deux mots.

    — Tu le feras demain, répondit Sophie, souriante.

    Bien entendu, il n’y aurait pas de lendemain.

    Elle cueillit une orange, la pela et en détacha un quartier, qu’elle tendit au roi.

    — C’est un fruit empoisonné ?

    — Évidemment, mon chéri.

    Elle le lui glissa dans la bouche et, lorsqu’il mordit dedans, le jus coula de ses lèvres abîmées. Leurs regards se croisèrent. Sophie se demanda comment, d’ici peu, le garçon devant elle allait transpercer le cœur de son frère. Et comment, profitant de sa stupeur et de son chagrin, elle allait le terrasser d’un coup d’un seul. Elle n’éprouverait aucun remords. Son meurtre serait un jeu d’enfant.

    — Tu souris, remarqua Rhian. À quoi penses-tu ?

    — À toi.

    Elle se hissa sur la pointe des pieds et l’embrassa. Sa salive douceâtre lui enroba la langue et se mêla à l’haleine mentholée de son fiancé. Pendant une fraction de seconde, elle songea à Rafal. Leurs lèvres s’écartèrent, poisseuses et sucrées. Rhian parut hébété, comme si elle l’avait poignardé, puis il détourna le regard et se remit à trottiner en tentant de maîtriser son boitillement.

    — Je savais que tu reviendrais. Je le savais, même quand Japeth me traitait d’imbécile. Je savais que nous étions faits l’un pour l’autre. Roi et reine.

    — Ah, le garçon qui clamait qu’il ne tomberait jamais amoureux de moi ! Qui affirmait que l’amour rendait les gens aveugles et idiots, ironisa Sophie.

    Une lueur de malice au fond de ses prunelles émeraude, elle avait désormais la situation en main.

    — D’un seul coup, les choses ne sont plus aussi tranchées.

    — Ce n’est pas cela, se défendit Rhian en frottant son crâne presque rasé. Seulement, tu aurais pu rester avec tes amis. Au lieu de quoi, tu m’as été loyale, alors que rien ne t’y obligeait. Et de la loyauté, je n’en ai guère eu dans ma vie.

    — Tu peux compter sur la loyauté de tes hommes et des dirigeants des Bois. Sur la loyauté de Kei. Et sur celle de ton frère.

    — Ils veulent tous obtenir une faveur, y compris Japeth. Peut-être que, toi aussi, tu attends quelque chose.

    Sophie éprouva un pincement de culpabilité. Elle faillit alors éclater de rire. De la culpabilité pour un monstre !

    Prête à jouer avec le feu, elle répliqua :

    — Que crois-tu que j’attende ?

    Rhian s’arrêta et la scruta.

    — Je pense que tu veux transformer notre monde. Voilà pourquoi ton poste de Doyenne ne te satisfaisait pas. Tu l’as reconnu toi-même quand nous avons dîné ensemble : tu veux une existence grandiose. C’est ce qui t’a attirée vers moi quand nous nous sommes rencontrés. Réfléchis un peu. Le stylo a mis Tedros sur le trône et ce garçon n’a pas réussi à assurer la sécurité des Bois. Si nous ne pouvons plus faire confiance au stylo pour nous protéger, c’est à l’homme de le remplacer. Et pas n’importe quel homme. Un roi. Le Seul Véritable Roi. Voilà pourquoi tu es revenue. Tes amis accuseront ta nature maléfique, bien sûr. Ils diront que tu veux devenir reine pour le simple plaisir de porter une couronne mais, nous, nous connaissons la vérité. Il ne te suffit pas d’être reine. Tu veux être une bonne reine. Et tu ne pourras le devenir qu’à mes côtés.

    Désarçonnée par un discours aussi sérieux, Sophie fronça les sourcils.

    — Je ferai une bonne reine, c’est exact. Mais qu’est-ce qui me prouve que tu seras un bon monarque ? Tu ne crois pas au stylo. Or, c’est lui qui maintient l’équilibre entre le Bien et le Mal. Voilà pourquoi le Storien est en place depuis tant d’années. Si un roi détenait le pouvoir du Storien, cet équilibre volerait en éclats. Toi, tu n’hésiterais pas un instant. Tu éliminerais tes opposants. Tu gouvernerais selon les lois de Mal, comme jamais le stylo ne l’aurait envisagé.

    Rhian pressa le pas pour rester à sa hauteur.

    — Au contraire, je me servirais du stylo pour accomplir le Bien. Je détruirais cette école sans intérêt et je récompenserais les gens ordinaires qui multiplient les bonnes actions dans les Bois. Exactement comme les messages de Crinière de Lion s’y efforçaient avant ton opération de sabotage.

    — Oh, je t’en prie ! Ils étaient bourrés de mensonges…

    — Au service du Bien. Dans le but de contribuer à la réussite de chacun. Ces messages ne sont néanmoins qu’un début. Un roi bienveillant protège son peuple. Il protège les Bois. Et quel meilleur moyen de protéger les Bois que d’éradiquer le Mal ?

    — Impossible ! lâcha Sophie avec dédain. Le Mal existe depuis toujours. Tu ne peux pas le rayer de la carte.

    Rhian la toisa d’un regard courroucé.

    — Je peux le faire et je le ferai. Depuis le début, j’ai consacré ma vie à arriver là où j’en suis. Je n’ai pas mis les pieds dans ton école de snobinards. Je n’ai pas été kidnappé du monde réel pour être parachuté dans un château magique, comme toi et tes petits camarades imbus d’eux-mêmes. Pendant que vous vous délectiez des privilèges de votre école, brillants jeunes « seigneurs » des Bois, moi, j’étais avec les vraies gens. Dans les vrais Bois. Et j’y ai appris que le Storien n’était pas le garant de l’équilibre. Ce n’est en rien un artisan de la paix. Le Storien prospère grâce à la guerre qui oppose les deux camps. Dressant le Bien et le Mal l’un contre l’autre, il laisse le conflit s’éterniser. Voilà pourquoi mon stylo s’est amusé à déformer ses contes : il voulait prouver que tout Méchant peut devenir un héros, et vice versa. Pour autant, nous nous cramponnons à chaque mot du stylo et nous réagissons à la victoire ou à l’échec comme si nous étions personnellement concernés. L’équilibre oscille entre le Bien et le Mal, une fois dans un sens, une fois dans l’autre, et, pendant ce temps-là, les habitants des Bois passent à la trappe. Leur vie est absente des livres, perdue dans le brouillard d’une guerre vaine.

    Le souverain se radoucit.

    — Le stylo a néanmoins le pouvoir, s’il le décide, de mettre un terme au conflit. Il sait que chaque Méchant désire quelque chose. Quelque chose qui l’a amené à choisir le camp de Mal. En lui donnant ce qu’il souhaite, on peut donc l’arrêter avant qu’il ne franchisse le point de non-retour. Le Mal se voit ainsi couper l’herbe sous le pied par le destin. Naturellement, le stylo ne ferait jamais une chose pareille : pour asseoir son autorité, il a besoin que les deux adversaires soient en conflit. Alors, il les lie comme des jumeaux, de sorte que le Bien n’existe pas sans le Mal et le Mal n’existe pas sans le Bien. Pour ma part, j’ai une vision différente des choses. Si c’était moi qui détenais le pouvoir du Storien, je supprimerais le Mal. Je le neutraliserais. Je le détruirais à la racine. Prends mon frère, par exemple. Son âme est d’une noirceur abominable. Grâce au pouvoir du stylo, je pourrais ressusciter la seule personne que Japeth ait jamais aimée. Lui offrir l’heureux dénouement de ses rêves. Son Mal serait guéri. Imagine si je pouvais agir ainsi face à toute menace : j’éradiquerais chaque Méchant, chaque étincelle de malveillance. Je me servirais de Crinière de Lion pour leur offrir l’amour, la bonne fortune ou ne serait-ce qu’un ami : tout ce qu’il faut pour ramener leur âme vers le Bien. J’empêcherais des attaques comme celles du Serpent d’avoir lieu. La guerre entre le Bien et le Mal serait terminée. Les projecteurs ne seraient plus braqués sur un stylo et une école mais sur le peuple. La paix, pour toujours. Voilà pourquoi je dois être roi. Le Seul Véritable Roi. Je ferai ce dont le Storien a toujours été incapable. Je libérerai définitivement les Bois des forces du Mal. C’est moi qui assurerai l’équilibre.

    Tout à coup, Sophie se sentit envahie d’une moiteur glacée. Soudain, Rhian ressemblait au chevalier dont elle était jadis tombée amoureuse, avec son regard vert d’eau limpide, honnête… réel.

    — Mais tu ne peux pas supprimer le Mal. Prends donc un miroir ! Tu es le Mal incarné ! protesta-t-elle, une fois sortie de sa transe. C’est toi qui as commandité les attaques contre les royaumes ! Toi qui as lâché le Serpent dans la nature afin de monter sur le trône ! Toi qui es responsable de la mort de pauvres innocents ! Et de tant d’autres atrocités ! Tu as réduit Guenièvre en esclavage. Une reine ! Tu as fait du chantage aux dirigeants des Bois. Tu as torturé Merlin, envoyé des pirates s’en prendre à des écoliers et tu m’as blessée d’un coup de couteau pour que je donne mon sang à ton frère. Tu as raconté des mensonges sur Tedros pour inciter les chefs de royaume à brûler leur anneau. Des mensonges sur Agatha. Des mensonges sur moi. Des mensonges sur tout !

    — Oui, j’ai menti, répondit-il d’une voix égale. J’ai commis des actes ignobles et cruels. J’ai laissé mon frère attaquer les Bois à sa guise. Parfois, je me déteste d’avoir procédé ainsi mais, en bon roi, je sais comment faire ce qui doit être fait, quitte à avoir du sang sur les mains. Contrairement à Tedros, j’ai passé ma vie dans l’ombre, là où la frontière entre le Bien et le Mal est floue. Chaque jour passé dans mon monde exige des sacrifices. Des sacrifices parfois terribles et odieux. Toutefois, je souhaite un avenir meilleur, pour les gens comme moi, un avenir où même un boulanger ou un maçon aura l’occasion de raconter son histoire. De savoir qu’il a de l’importance. D’être fier de sa vie. À cette fin, le Storien doit être remplacé. L’École doit tomber de son piédestal et un roi du peuple doit émerger. Quel que soit le Mal que j’ai fait, les mensonges que j’ai débités, c’était pour rendre un tel avenir possible. Moi seul suis capable de mener les Bois vers une paix réelle, vers un dénouement heureux pour tous. Par-delà l’héritage de mon père. Par-delà le Bien et le Mal. Je peux sauver les Bois de toute forme de Mal, et pour toujours. Je serai le Seul Véritable Roi, le Lion immortel, qui coupera la tête à chaque Serpent. Et pour y parvenir, tous les moyens sont bons. Alors, regarde-moi dans les yeux et dis-moi que je ne suis pas une aussi belle figure du Bien que mon père. Dis-moi que je suis le Mal incarné, alors que tout ce que je fais, c’est pour en épargner les Bois.

    Sophie sentit ses poumons se tordre.

    Il racontait des mensonges.

    Forcément, il racontait des mensonges.

    C’était lui le Méchant !

    Le garçon qu’elle devait tuer !

    Un personnage à cent pour cent maléfique, sauf qu’à présent il affirmait être un chantre du Bien… celui qui maîtriserait le Serpent, le perfide animal qui vivait en tout Méchant… celui qui éradiquerait le Mal à jamais.

    Si c’était vrai ?

    Si c’était possible ?

    Sophie eut le vertige, comme si elle avait été frappée par la lumière bleue d’un cristal et catapultée dans une autre dimension.

    — C’est ta mère que tu veux ressusciter ?

    — Oui, la seule personne que Japeth ait jamais aimée. Auprès d’elle, il serait heureux, en paix. Son Mal intrinsèque disparaîtrait et je pourrais être le roi que je veux, le Lion dont les gens ont besoin, sans qu’un Serpent vienne insidieusement me souffler dans la nuque.

    Sophie avait les idées si confuses qu’elle se retrouva à marcher d’un pas lourd, tandis qu’il clopinait derrière elle. Elle avait toujours cru que Rhian convoitait le Storien animé de noirs desseins et que son frère était son fidèle homme de main. C’était son interprétation à elle de l’histoire. Celle sur laquelle ses amis et elle s’étaient accordés. Or, dans sa version à lui, Rhian voulait récupérer le pouvoir du stylo pour assurer le bonheur de son frère. Tuer le monstre qui le rongeait de l’intérieur. Tuer les monstres qui habitaient tous les Méchants des Bois. Apporter la paix aux habitants. Définitivement.

    Sophie se rappela le stylo couvert d’anguilles qu’elle avait découvert, pour la première fois, entre les mains du Serpent, quand il modifiait les contes du Storien pour changer les héros en Méchants et inversement. Les histoires célèbres étaient transformées en aventures fausses et beaucoup plus sombres.

    Crinière de Lion, ambassadeur du mensonge.

    Avec l’histoire de Rhian, n’était-ce pas plutôt elle l’ambassadrice du mensonge ? Serait-elle passée à côté de la véritable histoire en s’attachant à une version biaisée ?

    Impossible.

    Pourtant, à sa manière de la regarder, si sûr de lui, les yeux si innocents…

    — Comment t’es-tu sauvée ?

    Il reparut, le front luisant de sueur. Sophie ne s’était pas rendu compte à quel point elle l’avait distancé.

    — Sauvée de quoi ?

    — D’Agatha et Tedros. Tu as échappé à leur bande de rebelles. Où sont-ils donc passés ?

    — En cavale, bien sûr. J’ai profité d’un trajet chaotique entre deux planques pour leur fausser compagnie.

    Rhian l’étudia attentivement. Ses phalanges frémirent sur la poignée d’Excalibur.

    Sophie sentit son index étinceler dans son dos.

    — Peu importe, ronchonna le roi à l’approche du dernier bouquet d’arbres. Dès que mon frère aura récupéré l’anneau de Nottingham, leurs jours seront comptés.

    — Tu ne te vantais pas d’être une figure du Bien ?

    — J’en suis une. Le fait que l’épée de mon père m’ait choisi le prouve. Ce sont tes amis, les agents du Mal. Ils nient la volonté d’un peuple qui veut me voir porter la couronne. Ils ont l’arrogance d’entraver notre route vers des Bois meilleurs. Des Bois plus paisibles, dont Arthur aurait été fier. Tes camarades ne sont pas de simples mutins. Ils sont ma Némésis et n’auront de cesse qu’ils n’aient ma peau. Ce qui m’autorise à me défendre. Première règle du Bien.

    Sophie voulut protester. Aucun son ne sortit de sa bouche.

    Rhian releva sa chemise afin d’examiner une entaille profonde au niveau de ses côtes : un filet de sang suintait entre deux points de suture. Il poussa un soupir et continua de marcher.

    — Dommage que ton sang ne puisse pas me soigner.

    — Qui sait ? Ne trouves-tu pas bizarre qu’il cicatrise les plaies de Japeth et pas celles de son jumeau ?

    Silence.

    — Rhian ?

    — C’est la prophétie du stylo, finit-il par dire. Les pouvoirs du Storien ne peuvent être revendiqués qu’avec toi au rang de souveraine. Un frère se marie avec toi et devient le Seul Véritable Roi. Le second frère est soigné par ton sang. Sophie, la reine de l’un. Sophie, la guérisseuse de l’autre. Tu es le lien entre deux frères qui ont, chacun, une bonne raison de te protéger.

    Comme le Storien, pensa la jeune sorcière. Gardé par deux frères qui le sauvegardaient pour leur camp respectif.

    Une idée sans queue ni tête lui traversa soudain l’esprit.

    — Un frère se marie avec moi et devient roi ? répéta Sophie. Tu voulais dire quand, toi, tu m’épouserais. Toi l’aîné. L’héritier.

    — Hum, oui. À l’évidence.

    — Et quel stylo ? Tu parles sans cesse du mystérieux stylo qui t’aurait révélé tant de choses. S’agissait-il du Storien ou de Crinière de Lion ? Lequel était au courant que je deviendrais ta reine ? Lequel me savait capable de guérir ton frère ?

    Surprise ! Rhian sourit.

    — Tu as réussi à t’introduire par magie dans ma chambre. À m’envoyer un message au nez et à la barbe de tes amis. Pourtant, tu continues d’ignorer la raison de ta présence ici. Tu n’es peut-être pas aussi maligne que je le croyais.

    S’il y avait bien une chose qui horripilait Sophie, c’était qu’on la traite d’imbécile.

    — Oh ? lâcha-t-elle, incisive. Je sais quand même qui est ta mère. Je connais tout d’elle, y compris les circonstances de ta naissance. Et toi ?

    Rhian renifla.

    — Tu ne sais absolument rien d’elle.

    Sophie le toisa d’un regard glacial. Brusquement, comme si ses pensées avaient déclenché le phénomène, sa robe changea de nouveau d’apparence. La dentelle se resserra jusqu’à former des multitudes de frous-frous, qui frémirent à l’unisson, telles des ailes qui battirent de plus en plus fort. Une petite tête émergea d’entre chaque paire, prête à prendre son envol. Un jet de couleur surgit ensuite sur la poitrine de Sophie, comme si on l’avait poignardée, et la plaie se mit à saigner, recouvrant les minuscules créatures ailées d’un beau bleu profond. Le vêtement qui lui collait au corps était devenu une robe très familière, autrefois portée par son ennemie, une robe entièrement faite de… papillons. Il y en avait des milliers, bleu saphir, qui voletaient et ondulaient au rythme de la respiration de Sophie, leurs têtes montant et descendant à chaque pulsation, comme si la robe, au lieu de la combattre, lui obéissait désormais.

    Les yeux ronds, Rhian devint aussi pâle que son frère.

    Puis, d’un coup, les papillons disparurent.

    Et la robe reprit son aspect initial.

    Sophie haussa un sourcil en direction du roi.

    — Oh, j’en sais davantage que tu ne le crois !

  



    
      
      
      

      
        25
      

      
        SOPHIE
      

      
        Rhian et la réalité
      

      
        — Ma mère était une femme secrète, dit Rhian en ôtant sa chemise. J’en sais très peu sur son passé de Doyenne.

        Quand un voile nuageux avait rafraîchi l’atmosphère et que le roi avait donné des signes de faiblesse, ils avaient regagné la véranda. Des domestiques avaient apporté des pansements neufs et des pommades, que Rhian appliquait sur son torse en grimaçant et en se tortillant pour atteindre les plaies.

        Sophie était assise près de lui.

        
          Je le tue ?
        

        
          Je ne le tue pas ?
        

        Après tout ce qu’il lui avait raconté, elle ne savait plus s’il était du côté du Bien ou du Mal. S’il mentait ou s’il disait la vérité. S’il devait vivre ou mourir.

        
          
            
          

        
        Une chose, néanmoins, restait d’actualité.

        Son frère devait mourir.

        Elle tuait Japeth, et la pire force du Mal serait éliminée.

        Elle tuait Japeth, et Rhian laisserait Evelyn Sader reposer six pieds sous terre.

        Elle tuait Japeth, et, peut-être, elle laisserait la vie sauve à Rhian.

        Peut-être.

        Mais Tedros, alors ?

        Rhian devait mourir, sinon il ne récupérerait pas son trône.

        À supposer que Tedros doive récupérer son trône.

        Et si Rhian avait raison de dire qu’il était le meilleur roi ?

        Après tout, c’était lui l’héritier légitime.

        Agatha et Tedros avaient beau être les amis de Sophie, il n’en découlait pas automatiquement que Tedros doive diriger Camelot. D’ailleurs, il n’avait jamais parlé de son peuple ni expliqué, avec la même ferveur que Rhian, pourquoi le titre de souverain lui revenait.

        Et si le destin de Rhian était d’être le Seul Véritable Roi ? se demanda Sophie, crispée. Si le fait de s’approprier le pouvoir du Storien lui permettait d’assurer une paix durable dans les Bois ? S’il pouvait éradiquer le Mal, comme il le lui avait promis ?

        Tuer Rhian ne serait alors pas la bonne décision à prendre.

        Tuer Rhian serait un acte malveillant.

        Le cœur de Sophie se ratatina.

        
          
          Et je suis une représentante du Mal.
        

        Était-ce la raison pour laquelle le cristal l’avait montrée en train de le tuer ?

        Parce que son âme voulait qu’elle commette un crime ?

        Parce qu’elle voulait qu’elle se comporte en sorcière ?

        Rhian se débattait maladroitement avec un pansement.

        — Je vais m’en occuper, soupira-t-elle.

        Il parut hésiter, puis accepta. Elle s’agenouilla et lui banda les côtes. Au contact glacé de ses doigts, il tressaillit.

        Chaque chose en son temps, se rappela-t-elle.

        
          Rhian tue Japeth.
        

        Cette partie-là du scénario n’avait pas changé.

        La jeune fille devait donc trouver leur point faible.

        Le fil de la méfiance sur lequel tirer.

        — Parle-moi de ta mère, reprit-elle en appliquant de la crème sur son hématome à l’épaule.

        Les yeux fermés, Rhian se retint de crier de douleur.

        — Japeth a hérité de ses pouvoirs magiques, moi non. Je dois plutôt ressembler à mon père. Auquel ma mère n’a jamais fait allusion. Nous savions qu’il valait mieux ne pas l’interroger. Néanmoins, j’avais quelques soupçons.

        — Du genre ?

        — Il y a ce vieux bristol marqué du sceau de Camelot, que j’ai trouvé dans la chambre de ma mère et qui l’invitait à dîner au château. « Je suis impatient de vous voir », était-il écrit de la propre main du roi. Comme n’importe quel jeune Toujours, j’étais obsédé par Camelot, alors imagine mon excitation ! Ma mère connaissait le roi Arthur ? Ma mère avait, un soir, dîné à sa table ? Quand je l’ai questionnée à ce sujet, elle m’a puni d’avoir fourré le nez dans ses affaires. Ensuite, il y a eu la manière dont elle nous a cachés à Bois-Renard : nous ne pouvions ni sortir de la maison ni aller à l’école, comme si elle craignait que quelqu’un nous retrouve. Un jour, une femme a sonné à notre porte : une femme qui, d’après ce que j’avais lu dans La Dépêche de Camelot, était l’intendante du roi Arthur. Je n’ai rien entendu de sa conversation avec maman, mais pourquoi l’intendante du roi Arthur lui avait-elle rendu visite ? Et dès que j’osais poser une question sur le roi, ma mère me rabrouait. Toute référence à Guenièvre me valait aussi un regard noir et des marmonnements au sujet de « cette sale bêcheuse ». Il paraissait évident qu’Arthur et ma mère avaient un passé commun. Qu’il y avait un truc entre eux. D’ailleurs, avec Japeth, nous ressemblions assez à Arthur… Enfin, moi, du moins. Quelques heures au soleil, et j’arbore le même teint doré que lui. Japeth, lui, prend vite l’aspect du bacon brûlé.

        — C’est absurde, voyons ! Pourquoi votre mère refusait-elle de vous révéler votre identité ? Pourquoi ne pas annoncer aux Bois entiers qu’elle avait accouché des enfants d’Arthur ?

        Sophie se rappela la lueur de triomphe dans les yeux d’Evelyn juste avant qu’elle passe la cordelette autour du cou du monarque.

        — C’était le but, non ? Se targuer d’avoir mis au monde les héritiers d’Arthur…

        Rhian rouvrit les yeux avec curiosité.

        Il n’est pas au courant, comprit Sophie. Il ne sait pas comment il a été conçu.

        — Je pense qu’elle a essayé, concéda-t-il. Un jour, je l’ai entendue pleurer et accuser mon oncle August d’avoir pactisé avec « lui ». Elle avait dû annoncer à Arthur qu’elle était enceinte. Or, dans l’intervalle, Arthur avait épousé Guenièvre. Peut-être a-t-il menacé ma mère afin qu’elle se taise. Peut-être que mon oncle August l’a aidée. Voilà pourquoi elle nous cachait.

        — Oui, mais après la mort du roi Arthur ? À l’époque, elle aurait pu en parler aux gens…

        — Qui l’aurait crue ? De quelles preuves disposait-elle ?

        — Et ton frère ? Soupçonnait-il Arthur d’être votre père ?

        Rhian chassa une mouche d’un revers de main.

        — J’ai tenté d’aborder le sujet, mais il a fait la sourde oreille. Il m’a répondu être quasi certain de qui était notre père.

        — Qui ?

        — « Pas le roi Arthur », répondit-il en imitant le ton sec de Japeth. Il me prenait pour un crétin, si charmé par le souverain de Camelot que je m’étais persuadé d’être son fils perdu. En vérité, nous n’avons jamais été d’accord sur rien. Nous sommes jumeaux mais aux antipodes l’un de l’autre. Deux moitiés d’un tout.

        Sophie réprima un sourire. Rhian et son frère n’étaient pas différents d’Agatha et elle. Sans doute serait-il plus facile que prévu d’identifier le point d’achoppement entre les deux.

        — Ta mère était donc plus proche de Japeth ? Il lui semble très attaché.

        — Trop attaché. C’est d’ailleurs pour cela qu’elle m’aimait davantage.

        — Continue, l’encouragea Sophie, intriguée.

        — Japeth ne voulait la partager avec personne. Même pas moi. Dès qu’elle me témoignait la moindre attention, il devenait fou de rage. Je lui prépare un gâteau d’anniversaire ? Il verse quelque chose dedans pour la rendre malade. Elle câline trop notre chat ? La pauvre bête disparaît. Après chaque incident, il était désolé : il fondait en larmes et jurait de ne plus recommencer. Toutefois, il ne pouvait pas s’en empêcher. Et ses crises empiraient. Maman et moi étions prisonniers de sa colère. C’est ce qui nous a beaucoup rapprochés.

        Sophie se crispa, encore étonnée d’éprouver de la compassion envers le garçon qu’elle était venue tuer.

        — Il n’y avait rien à faire ? Tu ne pouvais pas l’éloigner ou…

        — Mon frère ? la coupa-t-il avec froideur. Mon jumeau ?

        — Étant donné ce que tu disais…

        — Toutes les familles, sans exception, ont leurs problèmes. Il faut trouver le moyen de réparer ce qui cloche. Soigner le mal à la racine.

        — Tu parles de la famille comme tu parles des Bois, constata Sophie avec cynisme. Seulement, le Mal ne peut pas être effacé d’un coup de gomme magique.

        — Pourtant, me voilà toujours auprès de mon frère, et nous sommes plus unis que jamais. Cela te montre bien le roi que je serai, non ? s’enorgueillit Rhian. Avec lui, je n’ai jamais jeté l’éponge. Contrairement à ma mère.

        Sophie haussa les sourcils. Il anticipa sa question.

        — Les colères de Japeth ont pris des proportions démesurées. Plus d’une fois, il a failli nous tuer, ma mère et moi. Elle s’est servie de ses papillons pour l’espionner. Ou pour l’immobiliser lors de ses accès de fureur. Dieu merci, elle était plus calée en magie que lui. C’est ce qui nous a sauvé la vie. Ensuite, elle a écrit au Grand Maître pour lui parler de Japeth.

        — Au Grand Maître ? Pourquoi ?

        — Elle avait enseigné dans son établissement. Mon oncle August l’avait fait embaucher comme professeur d’histoire. Le Grand Maître et elle étaient devenus proches, trop proches même, puisqu’il a fini par la renvoyer de l’école. Ma mère était convaincue que les femmes ne bénéficiaient pas des mêmes privilèges que les hommes. Que sa seule chance de connaître la gloire était de fricoter avec les puissants. Comme Arthur. Comme le Grand Maître. Ses deux tentatives se sont retournées contre elle. À l’évidence, Arthur ne voulait rien avoir à faire avec elle. Quant au Grand Maître, il ne s’est pas contenté de la bannir : il a carrément rompu les ponts. Ma mère lui a envoyé des lettres en le suppliant d’inscrire Japeth à l’École du Mal, de la débarrasser de lui. Il le lui devait bien, insistait-elle. Il n’a jamais répondu. Et, le moment venu, Japeth n’a pas été enlevé par les stymphales.

        — Ton frère était-il informé de ses manigances ? Savait-il qu’elle essayait de se débarrasser de lui ?

        Rhian se trémoussa, mal à l’aise.

        — Non. En ce temps-là, nous étions très pauvres et nous avions à peine de quoi manger. Un jour, ma mère nous a annoncé qu’elle allait voir notre père. Elle espérait que, face à face, elle le convaincrait de nous aider. Elle allait l’obliger à nous aider. En attendant, mon frère et moi irions séjourner à l’internat Arbed. Elle avait eu une discussion avec la Doyenne Brunehilde qui, après avoir rencontré mon frère, lui avait assuré qu’elle pourrait s’occuper de Japeth, ou « RJ », comme elle le surnommait affectueusement. Elle semblait adorer les causes perdues. Ma mère a quand même insisté pour que je reste là-bas et que je l’aie à l’œil. Jusqu’à son retour, bien sûr.

        Rhian prit une courte inspiration.

        — Je n’ai plus jamais eu de nouvelles. J’imagine qu’Arthur l’a rejetée. Les faits remontent à peu près à l’époque de la mort du roi. Quelque chose en elle a dû se briser. Elle n’est jamais revenue nous chercher. N’a jamais envoyé de lettre. L’amour que, selon moi, nous partagions… le lien qui semblait nous unir… Plus rien n’avait d’importance. Elle ne voulait plus entendre parler de Japeth. Elle ne voulait tellement plus le voir qu’elle n’a pas hésité à m’abandonner dans la foulée.

        Une larme perla au coin de ses paupières closes.

        — Pendant longtemps, nous n’avons pas su où elle était. Nous entendions circuler des rumeurs. Qu’elle avait rencontré les sœurs Mistral et qu’elle s’intéressait à la théorie du Seul Véritable Roi. Qu’elle avait rejoint une colonie de femmes résolues à réduire les hommes en esclavage. Qu’elle avait tué le roi Arthur de ses mains. Notre unique certitude est qu’elle a fini Doyenne à l’École du Bien et du Mal avec, à la clé, une vendetta contre le fils d’Arthur. Cela m’a donné une preuve supplémentaire qu’Arthur était notre géniteur. Elle voulait se venger sur Tedros d’avoir été trahie. D’avoir pris tout ce qui revenait à ses fils de plein droit. Elle a même essayé de ressusciter le Grand Maître pour éliminer Tedros mais, au final, c’est le Grand Maître qui l’a tuée. Mon frère et moi étions livrés à nous-mêmes pour de bon, soupira Rhian.

        Une bourrasque tiède s’engouffra dans la véranda. Le pouls de Rhian battait fort contre la paume de Sophie. Lui, il fouillait les sombres entrailles du passé ; elle, elle avait un éclairage nouveau sur le présent. La robe d’Evelyn s’adoucit contre sa peau, telle une tendre étreinte, comme si la jeune fille en avait décrypté tous les secrets. Pendant quelques secondes, toutes ses intentions, tous ses plans s’envolèrent au gré du vent.

        — Elle t’a abandonné, conclut-elle, très calme. Elle t’a abandonné à cause de ton frère.

        Rhian ne répondit pas.

        — Est-ce qu’il le sait ?

        Le jeune homme rouvrit les yeux et la larme coula.

        — Il croit qu’elle est allée voir notre père parce que, toujours amoureuse de lui, elle était fière de lui parler de ses fils et qu’au moment où il l’a rejetée elle est morte d’une crise cardiaque. Je n’ai jamais pu avouer la vérité à Japeth. À savoir que c’était lui la cause de son éloignement. Lui le bourreau de son cœur. Elle est là, la malédiction du Mal. Elle vous pousse à torturer ceux que vous aimez. Et Japeth aimait beaucoup trop ma mère.

        Sophie se remémora les nombreuses fois où l’amour avait fait d’elle un monstre.

        — Peu après le décès de ma mère, les sœurs Mistral nous ont rendu visite. Elles nous ont annoncé que le roi Arthur était notre père, comme je l’avais toujours su. Quand Japeth a ricané, elles nous ont donné la robe que tu portes aujourd’hui. La robe de ma mère qui, sous nos yeux, a littéralement pris vie. De là, le vêtement nous a conduits au stylo qui nous a montré notre avenir. Le stylo qui t’a choisie pour devenir ma reine. Ce stylo que tu trouves si mystérieux… La robe savait pourtant où le trouver ! Le stylo nous a révélé les volontés de notre mère : la future reine devait hériter de cette robe. Son fils devait s’emparer du trône qui lui revenait de droit. Et, si nous suivions ses consignes à la lettre, il serait possible de ramener une âme d’entre les morts. De la ramener d’entre les morts. Tous les maux du passé seraient effacés. L’histoire connaîtrait un nouveau dénouement : moi, le Seul Véritable Roi… Japeth, maman et moi réunis à la tête de Camelot… Notre famille reconstituée comme il se devait.

        Sophie pensa au livre de Crinière de Lion lors de la bénédiction : il relatait bien le conte de fées de Rhian mais, comme toute œuvre romancée, il en avait omis les zones d’ombre.

        — Quelle a été la réaction de Japeth ?

        — Il est passé de la raillerie à la conviction subite que j’étais le Seul Véritable Roi. Il m’a fait promettre que, s’il m’aidait à m’emparer du trône, je ressusciterais la personne la plus chère à son cœur. Bien entendu, il a fallu du temps pour élaborer un plan, mais Japeth n’a jamais flanché. À présent que ma mère était devenue l’enjeu principal, il s’impliquait autant que moi. Je lisais l’espoir dans ses yeux.

        Sophie se figura Evelyn Sader, avec sa peau laiteuse et ses lèvres pulpeuses… son esprit manipulateur et sa soif de vengeance envers les hommes… ses infâmes papillons et ses histoires revues et corrigées, dignes du stylo de son fils.

        À cela près qu’Evelyn Sader était aussi une mère.

        Une mère qui, comme celle de Sophie, avait commis des erreurs.

        Une mère morte en regrettant de ne pas avoir bénéficié d’une seconde chance.

        Sous la caresse de la dentelle blanche, Sophie eut la chair de poule. Elle émit un halètement incrédule.

        — La robe de ta mère… Je sais que ça paraît absurde mais, d’un seul coup, j’ai l’impression qu’elle… m’aime bien.

        Rhian l’observa de ses grands yeux bleu-vert. Un regard de Lion, profond et évaluateur.

        — Je comprends pourquoi tous les garçons tombent amoureux de toi, Sophie.

        — Avant, tu voyais pourquoi ils me plaquaient. Alors, c’est quoi ?

        Rhian se pencha par-dessus sa chaise et lui prit la main.

        — Je croyais connaître ton conte de fées. Or, aucune histoire ne pourra jamais te rendre justice. J’ai mis du temps à voir en ce qui se dissimulait, sous la beauté, l’intelligence et les jeux. Maintenant, je te connais, Sophie. Le véritable toi. Pétales et épines. Et je t’aime pour les deux.

        Le souffle court, la sorcière sentit le sang frapper ses tempes. Depuis Rafal, on lui avait rarement parlé avec autant de passion.

        — Tu as ton frère, bredouilla-t-elle en tâchant de conserver ses esprits. Tu as Japeth. Tu ne peux pas m’avoir aussi.

        — Après ce qui est arrivé à ma mère, j’avais peur d’aimer à nouveau quelqu’un, dit-il en se levant. Je ne pouvais pas laisser Japeth lui infliger le même traitement qu’à elle. Il fallait que je le fasse passer d’abord. Malgré cela, je suis incapable de te laisser partir, Sophie. J’ai trop besoin de toi. Plus que quiconque, y compris mon propre frère, tu me permets d’être moi-même. Je t’aime comme je ne pourrai jamais l’aimer. Car c’est un amour que je choisis, conclut-il en posant les lèvres sur son cou.

        Il glissa les mains autour de sa gorge et leva la bouche de sa promise vers la sienne. Ses mains coururent le long de la robe et, sous ses doigts, la dentelle se transforma en papillons bleus, qui voletèrent et ondulèrent par vagues. L’écho de leurs battements d’ailes évoquait la symphonie d’un baiser.

        Au moment où les lèvres des deux jeunes gens dansaient et s’entremêlaient, un courant d’air balaya la pièce.

        Les mains plongées dans la chevelure de sa belle, Rhian ne remarqua rien.

        Sophie, elle, s’en aperçut, en même temps que l’ombre qui traversait la véranda.

        Elle redoubla de fougue pour embrasser Rhian.

        — Nous faisons quoi, au sujet de Japeth ?

        — Mmmmm ? souffla Rhian.

        — Je n’ai pas envie de finir comme ta mère. Je veux que nous soyons heureux. Rien que toi et moi. Nous pourrions être libres. Seuls au monde.

        — Comment cela ? demanda Rhian entre deux baisers.

        — S’il était… parti.

        Il cessa de l’embrasser et s’écarta, les traits durcis.

        — Je te l’ai déjà dit. C’est mon frère. Mon sang.

        Sophie le saisit par les épaules.

        — Crois-tu que ta mère sera heureuse de le voir quand tu la ramèneras à la vie ? Comme la première fois, il va la pousser à s’en aller ! « Le passé est présent et le présent est passé. L’histoire est un éternel recommencement. » Ce sont tes propres mots. Tu disais qu’elle voulait se débarrasser de lui… qu’elle était partie à cause de lui… qu’elle t’aimait davantage…

        — Ah, oui ? lança une voix.

        Rhian se figea.

        Son jumeau était derrière lui, le corps meurtri et couvert de sang sous son costume d’anguilles dépenaillé.

        — Eh bien, transmets-lui mes amitiés, gronda Japeth avant de s’éloigner.

        Il jeta quelque chose aux pieds de Rhian.

        Un anneau d’argent souillé de sang.

        Le roi contempla l’objet, les yeux ronds de stupeur, puis il releva la tête vers Sophie…

        Et s’élança aux trousses de son frère.

         

        Sophie avait tout orchestré, bien sûr.

        Dès qu’elle avait aperçu l’ombre de Japeth, senti ce drôle de courant d’air, elle avait soigneusement choisi ses mots et veillé à ce qu’il entende bien tout ce qu’elle disait à son frère.

        Les sorcières savaient comment déclencher une guerre.

        Si tout se passait sans encombre, Japeth serait bientôt mort.

        Qu’elle laisse ou pas la vie sauve à Rhian, en revanche…

        Voilà peut-être pourquoi la scène à l’intérieur du cristal s’était interrompue net avant que Sophie ne le tue. Avant qu’elle ne lui enfonce Excalibur dans le dos. Parce que même l’avenir ignorait ce qu’il adviendrait du roi de Camelot.

        Tandis que des nuages noirs s’amoncelaient au-dessus d’eux, Sophie suivit les éclats de voix des garçons jusqu’à la passerelle et les espionna de derrière un pilier.

        — Je t’avais prévenu qu’elle était dangereuse ! s’emporta Japeth, les joues marbrées d’ecchymoses violacées. C’est elle le véritable Serpent !

        Les deux frères étaient séparés par une passerelle de pierre. Le temps d’enfiler sa chemise, Rhian se défendit :

        — Je ne pensais pas ce que j’ai dit. Pas de la manière dont elle a exprimé les choses. Maman t’aimait. Je t’aime…

        — Tu me prends pour un crétin. Tu crois que je ne connaissais pas notre propre mère ? Je sais qu’elle t’aimait plus que moi. Je sais ce que je suis ! Ce que j’ignorais, en revanche, c’est que tu m’échangerais, moi, ton propre sang, contre les baisers d’une jouvencelle.

        — Tu ne la connais pas aussi bien que moi. Je t’avais dit qu’elle reviendrait. Sophie est ma reine, conformément à ce que le stylo avait annoncé. Voilà pourquoi elle a fui les rebelles. Pourquoi elle a trahi ses amis. Elle croit en moi. Elle est loyale !

        — Lui as-tu demandé comment elle s’était sauvée ? Ou encore l’endroit où se cachent les rebelles ?

        — Elle n’en sait rien ! rétorqua le roi avec ardeur. Ils bougent sans arrêt…

        Japeth esquissa un sourire narquois, le temps qu’il prenne conscience de ce qu’il venait de dire. L’ombre d’un doute apparut sur le visage de Rhian.

        — Ta « reine » est une menteuse. Elle n’aura de cesse que nous soyons tous les deux morts.

        Une anguille cria en se tortillant sur son épaule blessée. Japeth la décolla de son costume, tel un papillon, et la laissa babiller à son oreille.

        Puis son regard se porta vers Rhian, puis par-dessus l’épaule du souverain.

        — Sors de là, petite espionne, roucoula-t-il.

        Le cœur de Sophie bondit dans sa gorge.

        Ce n’était pas le moment de désobéir.

        Sans un mot, elle s’engagea sur la passerelle.

        — Rhian ? dit calmement Japeth. Apporte-moi son sang.

        Son frère se contenta de l’observer d’un air absent.

        — Tu parles de loyauté ? Vise un peu mes plaies ! Vois ce que j’ai enduré afin de récupérer le dernier anneau ! Pour toi ! C’était la promesse du stylo. Tu reçois une reine et, moi, je prends son sang. Pour toujours. Maintenant, apporte-le-moi.

        Les mâchoires serrées, Rhian ne bougea pas.

        Une anguille se détacha alors du costume de Japeth, traversa la passerelle en trombe et, d’un coup de rasoir sur la joue de Sophie, fit gicler du sang sur sa robe blanche.

        Un hurlement aux lèvres, l’adolescente recula contre la colonne, où elle se cogna la tête. Elle s’attrapa la joue. Son crâne explosa de douleur. Du sang coulait entre ses doigts.

        L’anguille avait rejoint son maître. Aux premières gouttes rouge vif qui coulèrent sur lui, le Serpent retrouva un visage lisse, d’une blancheur de lys, et de nouvelles anguilles rapiécèrent son costume. Il toisa son frère d’un air venimeux.

        — Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, Votre Altesse, je vais profiter de votre baignoire et, quand j’en ressortirai, soit cette sorcière aura fichu le camp du palais, soit je la tuerai de mes propres mains. Maudit soit le sang magique !

        Après avoir fusillé Sophie du regard, il s’engouffra dans la Tour Dorée.

        Rhian le suivit des yeux, puis, lentement, son regard revint se poser sur Sophie, éclaboussée de sang, le dos plaqué à son pilier.

        — Ce type est le diable… Tu dois le combattre ! Le tuer !

        Rhian secoua la tête.

        — Je te l’ai dit. Il est ma famille. Ma famille, répéta-t-il, agacé. Je peux le guérir. Le transformer en figure du Bien.

        — Le Bien se dresse contre le Mal, même s’il s’agit de ton propre frère ! Japeth a incité ta mère à se détourner de toi. Aujourd’hui, il veut m’éloigner aussi. Le passé est présent et le présent est passé. L’histoire est un éternel recommencement jusqu’à ce que, toi, tu y changes quelque chose. C’est l’apanage des héros. Le rôle d’un roi. Tu prétends m’aimer ? Tu te places du côté du Bien ? En attendant que tu ripostes, tout ce que je vois, moi, c’est un trouillard. Un idiot !

        Les lèvres frémissantes, Rhian se voûta sous le poids de ses émotions. Un instant, il ressembla à un petit garçon. Un petit garçon qui, souvent, avait dû faire le même genre de choix.

        Il se ressaisit, les traits de marbre.

        — Prends le carrosse. Pars d’ici et ne reviens jamais.

        Sur quoi, il quitta la passerelle en boitillant, Excalibur coincée de travers contre sa hanche.

        Sophie resta plantée là, un goût de sang dans la bouche.

        Un océan de colère se déchaîna en elle.

        Et dire qu’elle avait failli épargner ce froussard !

        Non.

        Rhian allait mourir.

        Ils mourraient tous les deux.

        Mais comment ?

        Japeth prenait un bain.

        Rhian avait capitulé devant lui.

        L’affrontement tant attendu n’aurait pas lieu.

        Et elle n’avait pas de solution de rechange. Ni armes ni plan, à part un cristal au fond de sa poche…

        Elle se figea.

        Son visage balafré s’éclaira d’un sourire malicieux.

        
          Un cristal et une baignoire.
        

        C’étaient tout l’arsenal dont elle avait besoin.

         

        Arrivée à la chambre du roi, Sophie entendit l’eau couler.

        Tapie dans l’ombre derrière une colonne, elle observa les deux pirates qui montaient la garde, leur épée à la ceinture.

        Son regard se promena jusqu’au bout du couloir, où un lustre monumental surplombait le vestibule menant aux appartements du souverain.

        De son index rose vif, elle lança un éclair qui fit exploser le luminaire et projeta partout des fragments de cristal.

        — Kessispasse ? gronda un garde.

        Dès que les deux hommes eurent quitté leur poste à la hâte pour aller inspecter le lieu de l’incident, Sophie courut et s’agenouilla devant les portes de la chambre. Sa joue en feu continuait de saigner sur sa robe. Par l’interstice entre les battants, Sophie constata que la chambre était vide, la porte de la salle de bains à demi fermée et entendit gronder les robinets. Elle entrevit Japeth. En revanche, aucun signe de Rhian.

        Elle se faufila dans la chambre.

        Le ciel gris perle faisait chatoyer les murs tapissés de soie rouge et or, les fauteuils brodés à l’effigie du Lion et l’impeccable lit à baldaquin, dont les rideaux avaient été tirés.

        Elle entendit Japeth marcher derrière la porte mi-close et, avançant à pas de loup, elle se glissa sous le lit. Il fallait qu’elle incite Japeth à sortir assez longtemps de la salle de bains pour qu’elle puisse s’y introduire en douce.

        Elle n’aurait droit qu’à un seul essai.

        L’index levé, elle lança en direction du dressing un éclair qui claqua comme un pétard et renversa les étagères de vêtements.

        Japeth surgit en trombe, encore en costume d’anguilles, et tandis qu’il fouillait le dressing, Sophie fila à plat ventre vers la salle de bains.

        La pièce scintillait comme un mausolée plaqué d’or. Des miroirs se reflétaient dans d’autres miroirs. Des emblèmes de Lion étaient gravés sur chaque carreau, sur chaque robinet. Une cascade d’eau fumante se déversait dans une large baignoire victorienne à pattes de lion dorées qui menaçait de déborder d’un instant à l’autre. Le recoin qui abritait les toilettes était plongé dans la pénombre.

        Japeth émergea du dressing, perplexe, et alla ouvrir les portes de la chambre. En constatant l’absence des deux gardes, il murmura :

        — Bande d’idiots…

        Et il repartit vers la salle de bains.

        Le cœur battant, Sophie sortit le cristal de sa poche, récita une prière silencieuse, le lâcha au fond de la baignoire et se réfugia vite dans le coin W.-C.

        Quand Japeth s’approcha de la baignoire, son costume se désagrégea par magie, laissant apparaître sa peau diaphane, puis le garçon disparut sous un nuage de vapeur.

        À l’abri du regard inquisiteur des anguilles, Sophie respira enfin. La robe d’Evelyn Sader se resserra autour d’elle, comme pour la réconforter à son tour. Quand Japeth entra dans l’eau, Sophie s’étonna de le découvrir aussi vulnérable : la brute qui avait assassiné ses amis n’était, en réalité, qu’un adolescent maigrichon. Petit à petit, le Serpent s’immergea dans l’eau brûlante et laissa échapper un banal halètement de douleur mêlée de plaisir.

        Impatiente, Sophie passa la tête à l’angle du recoin.

        Si le cristal de Mme Dovey identifiait bel et bien leur âme, alors les deux frères possédaient les mêmes pouvoirs que la Doyenne ou son adjoint. Par conséquent, dès que Japeth ramasserait la boule et regarderait en son centre… le tout sous les yeux d’une Sophie plus stressée que jamais, alors dans trois… deux… un…

        Une lumière bleue traversa la baignoire. Japeth en sursauta d’étonnement, au point d’éclabousser la pièce jusqu’au plafond.

        Lentement, il sortit le cristal chatoyant de l’eau et le brandit devant lui. Il y avait quelque chose à l’intérieur : une scène sous la coque de verre. Sophie retint son souffle.

        — Japeth ? lança une voix.

        C’était Rhian.

        Son frère replia les doigts sur le cristal, qui s’éteignit.

        — Sors d’ici !

        — Elle est partie.

        Le visage du Serpent changea.

        — Partie comment ?

        — Partie.

        Les deux garçons se turent un moment, puis Rhian reprit :

        — Je t’ai préparé du thé. Exactement comme tu l’aimes.

        Japeth replongea le cristal sous l’eau.

        — Entre.

        Sophie pesta en silence.

        Vêtu de son costume bleu et or, Rhian apporta une tasse.

        — Empoisonné, je suppose ?

        — Bien sûr, répondit le roi, dont la couronne captait la lumière dorée de la pièce. C’était quoi, ce bruit ?

        — Une avalanche dans ton dressing. Du travail bâclé.

        — À l’évidence. Un lustre vient aussi de tomber dans le couloir. Cadeau d’adieu de Sophie, peut-être ? Mes gardes fouillent le palais pour vérifier qu’elle a bien plié bagage.

        — Pas de mariage, alors ?

        Rhian esquissa un faible sourire.

        — Je me demande ce que nous allons faire des cadeaux. Apparemment, le sultan de Shazaba envoie un chameau magique.

        — Pff ! Elle ne te manquera pas, frangin. Dans quelques jours, tu auras oublié jusqu’à son prénom.

        Le monarque lissa les plis de son costume, comme pour évacuer ce sujet-là de la conversation.

        — Nous allons convoquer le Conseil des Royaumes pour demain afin de brûler le dernier anneau.

        — Et les pouvoirs magiques du stylo t’appartiendront ! exulta Japeth. Crinière de Lion, le nouveau Storien. Toi, le Seul Véritable Roi auréolé de pouvoirs infinis.

        — Qui dit pouvoirs infinis, dit nécessité de les utiliser à bon escient. Une responsabilité dont j’espère me montrer digne.

        — Comme si la question se posait ! le flatta Japeth. Tu as toujours été le gentil frère. Celui que tout le monde aime. Voilà pourquoi c’est toi qui as hérité de la couronne.

        Rhian se racla la gorge.

        — Où puis-je poser ton thé ?

        — Par où vas-tu commencer avec Crinière de Lion ? insista Japeth. Quelle sera ta première décision ?

        — Supprimer le Conseil des Royaumes ainsi que cette misérable école. Il est temps de restituer les Bois à leur peuple.

        — Tu n’as jamais digéré d’être refoulé du camp des Toujours, hein ? Et tu aurais sans doute préféré qu’on m’éloigne, moi, afin que tu puisses couler enfin une vie paisible auprès de maman.

        Rhian se raidit.

        — Japeth…

        — Que feras-tu de l’école ?

        — Je la réduirai en cendres, répondit le roi, soulagé que son frère passe à autre chose. « Un incendie si violent et si puissant qu’on le verra des quatre coins des Bois. » Quelque chose dans le genre. Je dois encore écrire le texte. Un texte que nous verrons devenir réalité.

        — Et Agatha, Tedros et leurs copains rebelles ? Quel sort leur réserves-tu ?

        — Ils mourront d’un simple coup de gomme.

        — Pas de harpies qui les écorcheraient vifs ou de trolls qui leur dévoreraient le cerveau ?

        — Non. Rien que la douleur d’une note en bas de page.

        — Je savais qu’il y avait une bonne raison à ce que je t’aide à monter sur le trône, ricana Japeth.

        Rhian devint grave.

        — Nous connaissons tous les deux la véritable raison.

        Son jumeau parut déstabilisé.

        — Tu m’as aidé à concrétiser mon rêve, Japeth. Une fois le dernier anneau brûlé, ce sera à mon tour d’exaucer ton souhait.

        Les joues de Japeth rosirent.

        — Un souhait accordé pour te remercier de ta loyauté et de ta fidélité. Tu avais juré de m’aider à devenir roi si je jurais d’utiliser le stylo afin de ressusciter la personne la plus chère à ton cœur. Tu as tenu parole. Demain, je tiendrai la mienne.

        — Merci, mon frère, murmura Japeth, la voix étranglée par l’émotion.

        Rhian posa le thé sur le rebord carrelé de la baignoire.

        — Mon premier jour hors du lit a été particulièrement éprouvant, soupira-t-il. Pas de sang magique pour moi, je le crains.

        — Va t’allonger, dit Japeth avec une tendresse inédite.

        Le jeune roi desserra sa ceinture, à laquelle pendait son épée, et pivota vers la sortie…

        — Rhian ? lança le Serpent. Maman serait fière de toi. De te voir donner la priorité à la famille.

        Rhian esquissa une ombre de sourire.

        — Nous verrons bien, non ?

        Et il referma la porte derrière lui.

        Japeth se rallongea dans son bain. Exténué par leur discussion, il baissa les paupières, puis les rouvrit en se rappelant qu’il tenait toujours quelque chose au creux de son poing.

        Après avoir ressorti le cristal bleuté de l’eau, il se concentra sur la scène qui se déroulait à l’intérieur.

        Sophie retint son souffle.

        Cette fois-là, plus personne n’interrompit Japeth, qui visionna la scène en boucle.

        Lentement, ses muscles se tendirent, son corps se redressa, ses phalanges se crispèrent autour de la gouttelette de verre. Des veines bleu glacier gonflèrent le long de son cou. Ses dents se serrèrent, luisantes de salive. Ses prunelles n’étaient plus que deux fentes meurtrières.

        Il leva doucement les yeux vers la porte et se leva. Aussitôt, sa peau se recouvrit d’anguilles, reconstituant son costume. Après quoi, il sortit de la baignoire.

        Il rouvrit la porte de la chambre.

        — Où est-elle ?

        — Mmmm ? marmonna Rhian d’une voix ensommeillée.

        De sa cachette, Sophie ne le voyait pas.

        Japeth entra dans la pièce et, à son tour, disparut du champ de vision de la sorcière.

        — La fille. Où est-elle ?

        — Je te l’ai dit. Partie…

        — Menteur ! Ta petite louve n’a jamais quitté les lieux. Tu m’as fait croire que tu l’avais laissée tomber. Que tu m’avais choisi. Or, elle est ici depuis le début. À attendre que tu te débarrasses de moi.

        — Qu’est-ce que tu racontes…

        — OÙ EST-ELLE ? Tu penses qu’elle va t’aimer ? Qu’elle sera ta reine adorée quand je ne serai plus là ? Eh bien, dès que tu m’auras tué, c’est elle qui t’assassinera de sang-froid.

        — Te tuer ? Une anguille t’a troué le cerveau ou quoi ?

        — Je lis en toi comme dans un livre ouvert. Je l’ai toujours fait. Je la trouverai moi-même !

        Sophie entendit le « chhhppp ! » familier des anguilles qui se décollaient du costume de Japeth. Le bruit s’atténua à mesure qu’elles se dispersaient dans le château à la recherche de leur proie.

        — Tu crois franchement que je la cache ? s’énerva Rhian.

        — Je sais ce que j’ai vu.

        — Vu quoi ? Vu où ? Fouille le palais tant que tu veux. Elle est dans un carrosse, en chemin vers Gillikin…

        Sophie s’extirpa du coin toilettes, rampa le long de la baignoire et, une fois embusquée dans le triangle minuscule derrière la porte, elle regarda discrètement entre les gonds.

        — Tu as toujours préféré les autres à moi. Moi, ton propre sang ! siffla Japeth. Pourtant, je ne cesse de te choisir encore et encore. Je tue pour toi. Je mens pour toi. Je pille des royaumes pour toi. Je fais tout pour toi. Rhian, l’homme du Bien. Moi, le monstre du Mal. Moi, qui ne peux jamais aimer. En réalité, la seule et unique fois de ma vie où quelqu’un m’a aimé, tu l’as détruit.

        Allongé sur le lit dans son costume froissé, délesté d’Excalibur, Rhian soupira :

        — Nous y voilà.

        — J’avais un ami. Le seul que j’aie jamais eu, balbutia Japeth, bouleversé. Un ami qui m’a convaincu qu’après tout je n’étais pas si mauvais. Et tu me l’as pris !

        Rhian se leva d’un bond, agacé.

        — Ce n’est pas vrai…

        — Tu as voté avec les autres pour le bannir ! Pour l’abandonner au fond des Bois comme un chien !

        — Il a tenté de me tuer ! fulmina Rhian, la main plaquée sur sa cicatrice à la tête. Il m’a planté un poignard dans le crâne !

        — Parce que tu racontais des trucs sur lui ! Sur lui et moi ! Au sujet de notre amitié !

        — Parce que c’était un monstre ! Un sadique sans cœur ! Et tu étais trop aveugle pour t’en rendre compte. Tu le flattais, tu le suivais comme un toutou. Tu le soutenais contre moi, comme si c’était lui ton frère. Voire plus qu’un frère…

        — C’était mon ami ! Mon meilleur ami ! La Doyenne a soumis son expulsion au vote et, si tu avais choisi qu’il reste, si tu lui avais pardonné, les autres auraient suivi ! Le Bien pardonne. Et on te considérait comme un représentant du Bien. Moi, je croyais que tu étais quelqu’un de Bien.

        Les yeux remplis de larmes, Japeth avait une voix de petit garçon.

        — Tu as obligé mon ami à partir. Exactement comme tu me reproches d’avoir incité maman à s’en aller. Sauf que maman nous a quittés de son propre chef. Mon ami, tu l’as fait bannir. Je ne l’ai plus jamais revu. À cause de toi.

        — Tu crois qu’il méritait mon pardon ? Le meurtrier en puissance de ton frère ? Il m’aurait traqué jusqu’à la mort ! Je l’ai vu dans ses yeux. Ces prunelles violettes emplies de haine. Il te voulait à lui seul. Sale bête ! Il n’a pas volé ce qui lui est arrivé. Et je n’ai jamais dit que tu avais incité maman à s’en aller…

        — Des mensonges. Encore des mensonges. Je sais ce que tu penses de moi. La même chose qu’elle. Que je suis incapable d’aimer. Que c’est moi la sale bête, sanglota Japeth. Tu n’attendais qu’un prétexte pour te débarrasser de moi. Tu l’as trouvé avec une fille. Une fille soi-disant amoureuse, mais je vois la vérité dans ses yeux : elle souhaite ta mort. Maman et toi, vous me regardiez de la même manière.

        — Ne prononce pas de paroles irréversibles. Tu es mon frère. Ma famille. Je t’aime. Maman aussi t’aimait. Voilà pourquoi je vais la ramener à la vie. Pour toi. Parce que tu désires aussi une seconde chance. Parce que nous voulons tous une seconde chance.

        — Tiens, c’est marrant, ça, souffla Japeth.

        Ses larmes se tarirent.

        Il leva ses yeux injectés de sang.

        — Depuis le début, tu t’es fixé sur elle. Jamais tu ne m’as demandé qui je souhaitais voir ressusciter. Tu supposes juste qu’elle est la personne la plus chère à mon cœur. Celle dont j’attends le retour. Or, c’est toi qui veux qu’elle revienne. Pas moi.

        — Quoi ? lâcha Rhian sur un ton glacial.

        Le Serpent avait repris ses esprits.

        — Maintenant que j’y réfléchis, ça tombe sous le sens. Le souci, c’est que tu me considères comme un simple moyen d’agir. Un fidèle serviteur, un bras droit, qui te décrochera une couronne et remettra aussi maman dans la course. Tu as fait fusionner ton vœu avec le mien mais, moi, j’ai toujours rêvé de revoir quelqu’un d’autre.

        Derrière la porte, Sophie blêmit. Elle avait compris de qui Japeth parlait.

        — La seule personne qui m’ait sincèrement aimé. La seule prête à tuer pour moi. La seule en qui j’ai plus confiance qu’en mon frère. Ma véritable famille.

        — A-A-Aric ?

        — Tu vas m’aider à le retrouver, frérot. Comme promis, annonça le Serpent, le regard empli de défi. D’accord ?

        Le roi se figea et lorgna Excalibur sur la table de chevet…

        — Je prends ton silence pour un « non ».

        Japeth tendit le bras vers l’épée, Rhian, le devançant, saisit Excalibur par la lame et fit pivoter sa poignée incrustée de pierres précieuses pour l’écraser sur la gorge de son frère. En s’effondrant sur la table de chevet, Japeth fracassa le dessus en verre. Des anguilles se détachèrent de son costume noir, clouèrent Rhian au mur et lui arrachèrent des mains Excalibur, qu’ils envoyèrent par terre. De toutes ses forces, le souverain les tailla en pièces, les assomma à mains nues, tentant de se décoller du mur. Japeth revint soudain à la charge. Les deux frères se jetèrent l’un sur l’autre, s’envoyant de violents coups de poing et de pied, tandis que leurs os craquaient et que le sang giclait. À un moment donné, ils s’agrippèrent brutalement et se précipitèrent mutuellement au sol.

        — Tu crois que j’accepterais de le reprendre ? Pour avoir une épée de Damoclès au sein de mon palais ? Ma propre condamnation à mort ? vociféra Rhian. Jamais de la vie !

        Japeth lui projeta la tête contre le mur. Rhian riposta en lui lançant son genou au visage.

        Le cœur noué, Sophie assista à l’empoignade, telle que la décrivait le scénario du cristal.

        Enfin presque.

        Car dans le cristal, l’adolescente était dans la chambre.

        Quelque chose lui tapota l’épaule. Sophie fit volte-face. Trois anguilles jubilèrent bruyamment de l’avoir découverte, puis elles l’immobilisèrent par un nœud coulant et la traînèrent jusqu’à la chambre, où elles la jetèrent dans un coin.

        À sa vue, Japeth sursauta. Le visage ensanglanté et grimaçant de rage, il se retourna vers son frère.

        — En chemin vers Gillikin, hein ?

        Rhian n’en croyait pas ses yeux.

        — Mais je… je ne… je…

        Le Serpent le roua de coups au point que le sang de Rhian l’éclaboussa.

        — Tu t’es cru capable de me tuer ! Ton propre frère ! Tu as cru pouvoir me remplacer par elle !

        Crachant et suffoquant, le roi fit de grands gestes du bras vers Sophie.

        — Qu’on prévienne les gardes !

        La jeune sorcière se retourna vers la porte, mais les anguilles qui la retenaient prisonnières s’amalgamèrent pour constituer une lourde barre qui bloqua les portes. Sophie se ratatina contre le mur. Fais confiance au cristal, se répéta-t-elle. Rhian allait finir par l’emporter. Pourtant, là, il était en train de perdre. Devait-elle voler à son secours ? Ou rester en dehors ? Un détail clé de la scène du cristal lui avait-il échappé ? Hélas, elle ne pouvait plus vérifier. La robe d’Evelyn, soudain assoupie, ne se manifestait pas non plus.

        Japeth profita de la faiblesse de son frère pour lui assener un coup de poing à l’œil. Aussitôt, le visage de Rhian enfla jusqu’à devenir méconnaissable. Le roi s’effondra, sa couronne envolée sous le choc.

        Japeth se redressa, hors d’haleine, couvert de sang.

        Puis il regarda Sophie et avança doucement vers elle. La sorcière pâlit. Ce n’était pas dans le cristal ! Ce n’était pas dans le scénario…

        Rhian saisit son jumeau par la cheville et le fit tomber. Se relevant à grand-peine, il le frappa ensuite au visage, de plus en plus fort, jusqu’à ce qu’il ne bouge plus.

        — Je t’ai dit de partir. Je te l’ai dit, siffla-t-il à Sophie.

        La démarche chancelante, Rhian approcha sa paume blessée et, quand il effleura la joue rougie de Sophie, leurs sangs se mêlèrent.

        — Regarde ce que tu as fait…

        Il s’interrompit, le bras en l’air.

        Sa main était en train de se réparer ! Le sang de Sophie s’insinuait dans les lignes de sa paume, refermait par magie les plaies béantes, lui rendait sa belle peau hâlée.

        Son sang le guérissait.

        Comme il avait déjà guéri Japeth.

        Lentement, ils échangèrent un regard ébahi.

        — Bien, bien, lâcha une voix glaciale derrière eux.

        Japeth se relevait, le visage aussi ensanglanté que son frère, les cheveux plaqués sur le crâne. Il tenait Excalibur dans une main. De l’autre, il posa la couronne de Camelot sur sa tête.

        — Le stylo disait que l’un de nous serait roi et l’autre guéri par le sang de cette fille, annonça-t-il, l’air mauvais. Il n’a jamais dit lequel des deux porterait la couronne. Il n’a jamais parlé de l’aîné. Deux frères. Deux rois possibles ! Pourtant, c’est à toi que j’ai laissé la place. Pas parce que j’estime que tu le mérites, mais parce que tu as promis de m’exaucer un vœu. Tu as promis de ramener la seule personne que j’ai aimée. Un amour qui, à mes yeux, vaut plus qu’un trône. Quelle ironie, non ? Le gentil frère souhaite le pouvoir. Le méchant préfère l’amour. C’était l’accord que nous avions conclu, scellé par une promesse. Un engagement qu’aujourd’hui tu ne désires plus honorer. Je te propose donc un nouveau marché. C’est toi qui pourras être guéri par le sang de ta chère et tendre, pendant que, moi, je deviendrai roi. Un roi capable de respecter ta promesse.

        Son costume noir se transforma alors, revêtant la couleur bleu et or de celui de Rhian. Un habit de roi. Une anguille, désormais dorée, se détacha de Japeth et, tel un pinceau, balaya ensuite consciencieusement la tenue de Rhian pour la rendre or et bleu. L’ancien uniforme de bras droit de Japeth.

        Le Serpent afficha un large sourire.

        — Ah, je préfère !

        Rhian lui fonça tête baissée dans la poitrine, ce qui projeta la couronne royale contre le mur et Excalibur sur le lit. Malgré le sang qui leur brouillait la vue, les jumeaux tentèrent de récupérer l’épée, pendant que le Serpent continuait d’échanger par magie les couleurs des costumes – bleu et or, or et bleu – jusqu’à ce que Sophie ne puisse plus discerner qui était qui.

        — Lequel est roi ? Lequel est roi ? entonna Japeth, à mesure que les costumes devenaient interchangeables et que les garçons approchaient dangereusement leurs mains ensanglantées d’Excalibur.

        Soudain, Sophie douta de la scène du cristal. Deux frères morts. Elle-même, toujours debout. Était-ce bien la vérité ? L’avenir réel ? Ou s’agissait-il d’une simple vue de l’esprit ? D’un scénario fondé sur les désirs des protagonistes ?

        Impossible de s’en remettre au hasard. Les sorcières remportaient les guerres par elles-mêmes.

        Jaillissant de sa tanière, elle se rua sur l’épée.

        Son costume bleu et or taché de sang, le roi l’écarta de son chemin. Sophie repartit à l’attaque… Trop tard ! Rhian empoigna l’épée dont la lame fouetta l’air. Sa pointe capta la lumière, telle une éruption solaire, et elle empala le torse de Japeth.

        En plein cœur.

        Celui-ci ferma les yeux de stupeur et trébucha en arrière, le visage luisant de sang.

        Rhian retira l’épée et son frère s’écroula.

        Médusée, Sophie vit se concrétiser la scène du cristal. Les relents de sang et de sueur mêlés la faisaient suffoquer.

        Rhian s’agenouilla au-dessus du corps et regarda son jumeau rendre son dernier soupir.

        Baissant la tête, il enlaça le cadavre du Serpent.

        Excalibur gisait abandonnée derrière lui.

        Il ne vit pas Sophie s’approcher de lui.

        La peur avait disparu de son visage.

        Remplacée par une détermination farouche.

        La jeune sorcière ramassa l’épée. Ses mules glissaient sans bruit sur la moquette.

        Elle brandit l’épée dans le dos de Rhian.

        Puis elle se figea.

        Rhian pleurait.

        Il sanglotait.

        Comme un petit garçon.

        Il pleurait son frère défunt.

        Son autre moitié.

        Au fond de son cœur, Sophie éprouva quelque chose.

        Un lien de sang qu’elle comprenait.

        — Rhian ? chuchota-t-elle.

        Il ne la regarda pas.

        — Tu peux le ramener. Te servir du stylo et le ressusciter.

        Les sanglots du jeune meurtrier s’atténuèrent.

        — Rhian ?

        Puis ses sanglots se firent plus forts, plus sauvages. Jusqu’à ce que Sophie se rende compte qu’il ne s’agissait pas de pleurs.

        C’étaient des rires.

        Il se retourna et la transperça de son regard bleu glacier. En se relevant, il essuya le sang de son visage et révéla sa peau laiteuse.

        Un hurlement resta coincé dans la gorge de Sophie.

        — Tu n’es pas Rhian, s’étrangla-t-elle.

        Pas Rhian !

        
          Pas Rhian !
        

        — Oh ? dit le Serpent.

        Une anguille dorée se décolla du costume royal et tailla dans ses boucles mouillées pour ne lui laisser qu’une brosse très courte. Elle lui crayonna ensuite le visage de manière à lui donner, par magie, un beau hâlé cuivré.

        — Plus « rhianesque » que l’original, ironisa le Serpent.

        Son anguille fila comme une flèche par la fenêtre et traça un message en lettres dorées dans la grisaille du ciel.

        
          
            Le mariage du roi Rhian et de la princesse Sophie aura lieu comme prévu…
          

        

        Sophie s’élança vers la porte, toujours bloquée par les anguilles. Elle eut un mouvement de recul en voyant, horrifiée, Japeth avancer vers elle, un sourire dément aux lèvres.

        
          Agatha !
        

        
          Agatha, au secours !
        

        Sophie se retrouva acculée contre un mur.

        Le Serpent posa ses lèvres glacées contre son oreille.

        — Prête pour la noce ?

        Elle lui flanqua une gifle et se rua vers l’épée.

        Elle réussit à en saisir la poignée, mais les anguilles affluaient déjà. Quand elle les sentit assaillir ses oreilles de toutes parts, elle n’était plus qu’à demi consciente et sa dernière pensée fut pour sa meilleure amie, l’autre moitié de son âme, le Lion de son cœur.

      

    
  

  

  26

  AGATHA

  L’erreur était dans la tombe

  
    Agatha rêva de son propre cercueil.

    
      

    
    Coincée à l’intérieur, elle vit le niveau d’eau monter, alors qu’elle tambourinait de toutes ses forces contre les parois d’acier gravées de symboles étranges et que ses cris étaient étouffés par le liquide qui lui recouvrait le visage. De minuscules cygnes noir et blanc, de la taille d’un hippocampe, passaient devant elle sans se douter de son calvaire. Quelques secondes après, elle se retrouva immergée, à retenir sa respiration et à taper comme une brute contre son cercueil… Soudain, elle eut très mal aux oreilles. Une substance chaude et épaisse fit virer l’eau au rouge. Du sang ! Agatha hurla, expirant le peu d’oxygène qui lui restait. Autour d’elle, les cygnes commencèrent à couler comme des pierres. L’adolescente se débattit encore, perdant peu à peu conscience à mesure que les parois du cercueil se rapprochaient. À bout de souffle, elle s’y cramponna et vit son visage se refléter dans l’acier meurtrier.

    Sauf que ce n’était pas elle.

    C’était Sophie.

    Agatha se réveilla en sursaut.

    — Sophie ! haleta-t-elle, tandis qu’elle se redressait en sursaut dans le noir complet.

    Son visage heurta un barreau de bois et sa tête ricocha contre d’autres barreaux, disposés en treillis autour d’elle comme une cage. Une cage à oiseaux. Pendant quelques secondes, elle se crut encore dans son rêve, puis elle aperçut deux autres cages posées contre la croupe d’un chameau : l’une occupée par Tedros et Guenièvre, l’autre par Hort et Nicola. D’un pas chancelant, leur monture descendait une colline au clair de lune et soulevait des tourbillons de poussière entre les pierres tombales.

    — Le sultan de Shazaba me donne de l’or. Il me dit : « Emmène ta bête de l’autre côté de la mer Sauvage, jusqu’au roi Rhian », expliquait le chamelier, tandis que les cages à oiseaux tanguaient et envoyaient les prisonniers se cogner les uns aux autres. Cadeau de mariage pour Sa Majesté.

    Il se retourna. C’était un castor au crâne dégarni et aux dents jaunies.

    — Des présents de mariages supplémentaires, ajouta-t-il, ravi. De l’or en plus pour Ajubaju.

    Agatha se souvint alors de ce qui s’était passé.

     

    Ballottée dans tous les sens, Agatha, qui avait conservé le sac de Mme Dovey sous son bras, regarda Tedros tester les barreaux. Son index doré s’éteignit aussitôt. Soit les cages étaient ensorcelées, soit le bois, trop dense, empêchait qu’on le traverse.

    — Je vous avais dit de couper par la Forêt des Stymphales, gronda Hort. C’était le plus court chemin pour Avalon. Et nous ne nous serions pas fait prendre !

    — L’itinéraire le plus sûr était de longer la côte, protesta Nicola, sa voix étouffée par les blatèrements du chameau, auquel Ajubaju venait de donner un coup de bâton. Nous étions presque arrivés chez la Dame du Lac. Si nous n’avions pas emprunté les docks au moment où le bateau du sultan de Shazaba approchait…

    — Ou si la mère de Tedros n’avait pas heurté ce castor de plein fouet, murmura Hort.

    — Il faisait nuit, soupira Guenièvre.

    Soudain, le chameau trébucha sur une pierre tombale et propulsa l’ancienne reine au fond de la cage.

    Tedros la rattrapa dans ses bras. Il était furieux contre Hort.

    — Tu cherches un coupable ! Moi, je cherche le moyen de nous en sortir. C’est la différence entre un gamin et un homme.

    La Fouine se renfrogna et détourna la tête.

    Tedros tenta de briser ses barreaux. Les joues rouges, les muscles saillants, il s’acharna de la même manière qu’il avait autrefois affronté l’épée d’Arthur fichée dans le rocher. Et, là encore, il échoua. Agatha et son prince échangèrent un regard. Le père de Tedros lui avait envoyé un message : « Exhume-moi. » À présent, ils devaient lui obéir.

    Sa tombe renferme quelque chose, se dit Agatha. Un élément susceptible de contrer Rhian, alors que tout semblait perdu. Hélas, après une longue journée passée à remonter la côte depuis Gnomeland, alors qu’il ne restait qu’une poignée de kilomètres à parcourir, ils s’étaient fait attraper par Ajubaju, un sbire qui avait déjà failli tuer Agatha à Avalon. Sur la route qui les ramenait à Camelot, ils traversaient à présent un autre cimetière : le Jardin du Bien et du Mal, où étaient enterrés les Toujours et les Jamais des Bois.

    Un cercueil de verre, dans lequel une princesse blonde reposait auprès de son promis, réfléchit l’éclat d’un nuage doré au-dessus de leurs têtes : l’annonce du mariage du roi Rhian et de Sophie brillait dans un ciel semé d’étoiles. Agatha sentit des réminiscences de son rêve lui chatouiller la poitrine. Les cygnes noir et blanc… le sang qui coulait de ses oreilles… le reflet de Sophie à la place du sien… Son âme cherchait à lui transmettre un message. Mais lequel ? Depuis que Crinière de Lion avait écrit dans le ciel, ils avaient voyagé plus d’une journée entière, et sa parole n’avait pas changé d’un iota. Rien ne laissait penser à un quelconque mensonge. Par conséquent, il restait moins de vingt-quatre heures avant que Rhian et Sophie soient mariés. Avant que Rhian s’approprie les pouvoirs du Storien. Avant qu’Agatha, Tedros et leurs amis meurent. Et leur unique espoir résidait dans un cercueil royal, dont ils s’éloignaient inexorablement.

    Hort chuchota à Nicola :

    — C’est ici que mon père repose, au Val des Vautours. On n’est pas sur la Crête de Nécro, loin de là, mais ça va. Le Grand Maître a fait donner à mon père une sépulture décente. C’est le seul truc bien que cette ordure ait jamais fait.

    — Sans doute attendait-il quelque chose de ta part.

    — Même pas. Il m’a confié qu’il comprenait l’importance du lien filial. Qu’un jour il aurait un fils avec son véritable amour. J’en ai eu la chair de poule. Son véritable amour était Sophie.

    Agatha frissonna.

    — Hé ! Regardez sur la Crête de Nécro ! lança Tedros.

    Au sommet d’une butte, qui accueillait les plus extravagants monuments funéraires dédiés aux Méchants (statues menaçantes, obélisques en obsidienne, tombes hérissées d’épines), se dressait une dalle polie, installée récemment, plus imposante que les autres et illuminée de toutes parts. Agatha y lut distinctement :

    
      CI-GÎT LE SERPENT

      Terreur des Bois

      Tué par le Lion de Camelot

      Sous le regard du peuple

    

    
    Agatha se souvint des journaux que Devan et Laralisa lui avaient montrés lorsqu’elle était retournée à l’école. La Dépêche de Camelot émettait des doutes sur la mort du Serpent, affirmant qu’il n’avait jamais été enterré par le Gardien de la Crypte, alors que les organes de presse des autres royaumes confirmaient son inhumation sur la Crête de Nécro. À coup sûr, Rhian avait pris les choses en main après que le Gardien avait parlé à La Dépêche et, soucieux de faire taire d’éventuels curieux, il avait fait bâtir une tombe des plus tape-à-l’œil. Une tombe qui, Agatha le savait, était vide. Quant au Gardien de la Crypte, il avait disparu de la circulation de façon fort opportune.

    Ils approchaient des abords du cimetière. D’ici à quelques heures, ils seraient de retour à Camelot.

    — Il faut agir. Et vite.

    — La magie ne fonctionne pas, Agatha. Je n’arrive pas à briser cette cage. Personne ne viendra nous sauver, dit le prince, les mâchoires serrées, tout en protégeant sa mère des cahots de la route. Et la boule de cristal de Mme Dovey ?

    — Tu veux que je la lance à la tête du castor ? railla-t-elle. Ce n’est pas une arme !

    — Pourquoi l’as-tu emportée ?

    — Mme Dovey m’a dit de ne jamais la perdre de vue !

    — Eh bien, elle n’en saura rien, si ? lâcha Tedros, frustré. Je refuse de mourir sur un chameau…

    Une boule de feu lui roussit les cheveux. Les jeunes gens firent volte-face et virent leur monture cracher une nouvelle bombe incendiaire sur Agatha, qui l’esquiva de justesse.

    — Taisez-vous ! ordonna Ajubaju.

    — Il ne s’agit pas d’une bête ordinaire, murmura Guenièvre, imperturbable. C’est un chameau crache-feu. Un tueur invincible, comme les gargouilles. Le sultan de Shazaba en possède une armée complète. De son temps, Arthur restait sur ses gardes, persuadé que ces animaux donnaient trop de pouvoir à Shazaba. Ce dirigeant doit vraiment faire confiance à Rhian pour lui en offrir un…

    Agatha était restée bloquée sur un mot prononcé par l’ancienne reine.

    Gargouille.

    En première année, elle en avait vaincu une. Elle s’était servie de son talent spécial pour ne pas se faire dévorer. Un talent qu’elle n’était plus certaine de posséder.

    Quelque part au fond de son cœur, une vieille étincelle se ralluma pourtant.

    Agatha se hissa à genoux, la besace de Mme Dovey serrée contre elle. Pour que son talent fonctionne, elle devait fixer le chameau dans les yeux mais, de la cage où elle se trouvait, les grosses fesses d’Ajubaju lui cachaient la tête de leur monture.

    Elle baissa les paupières.

    Tu m’entends ?

    Pas de réponse.

    Agatha se concentra davantage.

    Dis-moi si tu m’entends.

    Fais-moi signe.

    Une brise lui rafraîchit le visage.

    Au moment où la jeune fille rouvrit les yeux, le chameau leva la queue et se soulagea, la manquant de peu.

    Agatha sourit.

    Donc tu m’entends.

    Ici, c’est moi, ton amie. Pas le castor.

    Je sais ce que tu as laissé derrière toi.

    Le chameau se mit à tituber, ce qui projeta les prisonniers contre les barreaux. Ajubaju le fouetta plus fort et l’animal gémit. Agatha réussit à s’agenouiller de nouveau.

    Je peux t’aider.

    Cette fois, l’animal lança un coup d’œil discret derrière lui.

    Tu es dans une cage, annonça une voix féminine. Tu n’es pas en mesure d’aider qui que ce soit.

    Agatha croisa son regard. Dans les sombres prunelles de la chamelle, elle vit le présent et le passé. Son cœur s’emballa, comme s’il battait pour deux.

    J’entends les souhaits. C’est mon don, expliqua-t-elle à l’animal. Je sais que tu veux rentrer chez toi. Auprès de tes deux filles. Du reste de ton troupeau.

    La chamelle se figea de stupéfaction, puis, sous les coups de bâton d’Ajubaju, elle regarda à nouveau devant elle et accéléra la cadence.

    Je suis un soldat de Shazaba, répondit-elle, glaciale. J’obéis aux ordres.

    Personne n’est d’abord un soldat, corrigea Agatha. Tu es d’abord une mère. Une sœur. Une fille. Une amie.

    Tu es prête à dire n’importe quoi pour recouvrer la liberté, lâcha l’animal avec mépris.

    Si tu m’aides, nous pourrons être libres toutes les deux.

    Je suis un cadeau en l’honneur du roi Rhian, reprit la chamelle. Si je refuse d’accomplir mon devoir et que je rentre à Shazaba, je serai tuée.

    Le règne de Rhian touche à sa fin, répliqua Agatha. Le sultan sera soulagé que tu ne sois jamais arrivée à Camelot. Cache-toi dans les Bois d’ici là. Ensuite, tu retrouveras ta famille.

    La chamelle continua sa route en silence.

    Pourquoi devrais-je te faire confiance ? lâcha-t-elle.

    Pour la même raison que, moi, j’ai confiance en toi, répliqua Agatha. Parce que je n’ai pas le choix.

    La chamelle se retourna brièvement vers elle.

    Ce qu’ils disent de toi est vrai, Agatha des Bois d’Après.

    Qui ça « ils » ? s’enquit l’adolescente.

    Pas de réponse.

    Soudain, la chamelle amorça un virage.

    Tiens-toi prête.

    Et elle repartit vers le cimetière au galop, là où les tombes étaient les plus denses.

    — Que se passe-t-il ? cria Ajubaju en rossant sa chamelle.

    Agatha pivota vers ses camarades.

    — Tous aux abris !

    Tedros, Hort, Nicola et Guenièvre la fixèrent bouche bée.

    — Exécution ! cria-t-elle.

    À toute allure, la chamelle se jeta contre l’obélisque d’une sépulture, ce qui fit exploser la cage d’Agatha et jeta la prisonnière à terre dans une gerbe d’éclats de bois. Elle balança ensuite la cage de Tedros contre une pierre tombale, puis celle de Hort contre une autre, libérant ainsi les deux jeunes gens. Abasourdi, Ajubaju tenta d’étrangler sa monture…

    La chamelle se cabra comme un cheval, le désarçonna et, de sa patte, elle le plaqua à terre. Des crachats enflammés jaillirent de sa gueule, formant un cercle ardent autour du castor. Le sol implosa. Un hurlement aux lèvres, Ajubaju tomba dans le cratère et disparut au sein des ténèbres.

    La chamelle secoua son pelage, comme si elle avait à peine transpiré, puis elle promena son regard sur les détenus éparpillés entre les tombes. Elle trouva la personne qu’elle cherchait. Du bout du museau, elle poussa doucement Agatha hors des décombres de sa cage. Après quoi, elle pressa sa joue rêche et tiède contre la sienne.

    Merci, princesse.

    Elle s’inclina devant Tedros et ses amis, puis rejoignit la forêt en caracolant.

    Étendue sur le dos, le sac de Mme Dovey collé à elle, Agatha observa le ciel, dont les étoiles semblaient lui adresser des clins d’œil. Aucun de ses camarades ne bougeait. Tout était si calme qu’on entendait les braises crépiter autour de la tombe fraîchement creusée d’Ajubaju.

    — Que vient-il d’arriver ? balbutia Hort en débarrassant son pantalon des débris de bois.

    Tedros aida Agatha à se relever.

    — Quoi que ce soit, je suis certain de savoir à qui nous le devons.

    Cramponnée à la main de son prince, la jeune fille rougit.

    Puis son visage changea d’expression.

    — Il y a quelqu’un, haleta-t-elle.

    Tout le monde suivit son regard jusqu’au pied de la colline.

    Sur la Crête de Nécro, des ombres sortaient d’un carrosse.

    D’emblée, Agatha reconnut le véhicule.

    Celui-là même qui avait emmené sa meilleure amie.

     

    Cinq ombres trottinèrent entre les tombes, jusqu’à ce qu’elles soient assez proches pour voir ce qui se passait. Sur la pointe des pieds, elles se massèrent derrière une sépulture ornée d’une couronne de fleurs. Agatha fut la première à jeter un œil.

    Deux pirates en armure de Camelot ouvraient la tombe du Serpent. Kei, les bras croisés, le visage impénétrable, les regardait faire. Bientôt, ils eurent assez creusé pour qu’Agatha ait la confirmation de ce qu’elle savait déjà : la tombe était vide.

    Kei ouvrit la portière du carrosse et les pirates se précipitèrent, sans doute pour en faire sortir le roi, supposa Agatha.

    Au lieu de quoi, ils extirpèrent autre chose.

    Un corps.

    Sans tarder, ils déposèrent le cadavre au fond de la fosse et commencèrent à la reboucher.

    — Qui sont-ils en train d’enterrer ? s’interrogea Nicola.

    — Je ne vois rien…, murmura Hort.

    En se penchant par-dessus la tombe, il heurta la couronne de fleurs, qui pivota sur elle-même et se fracassa dans une sépulture voisine.

    Kei se retourna vers eux…

    Aussitôt, Hort se jeta au sol.

    — Il m’a vu, gémit la Fouine. Je suis sûr qu’il m’a vu.

    — Alors, ils vont venir nous chercher, en déduisit Guenièvre.

    — Allumez votre index, ordonna Agatha.

    Ils attendirent derrière la tombe, prêts à riposter.

    Les minutes s’écoulèrent.

    Personne.

    Agatha risqua un œil.

    La sépulture du Serpent était rebouchée. Au bas de la crête, les pirates regagnaient l’attelage.

    Agatha rampa de derrière sa cachette.

    Tedros lui pressa la main.

    — Attends-moi.

    Et il lui emboîta le pas au clair de lune.

    Soudain, ils se figèrent.

    Kei les observait, debout sur la dernière demeure du Serpent, le visage à demi éclairé par les flambeaux.

    Affolée, Agatha fit rempart de son corps devant Tedros, son index lumineux braqué le capitaine.

    Mais Kei ne passa pas à l’attaque.

    Il se contenta de la dévisager. On ne lisait en lui ni colère ni désir d’intimidation… mais quelque chose de plus doux. De la tristesse. Le chagrin d’une personne endeuillée.

    Il déposa une rose sur la tombe du Serpent.

    Puis il se retourna une dernière fois vers Agatha et Tedros avant de rejoindre ses hommes à la hâte. Sans bruit, les chevaux emportèrent le carrosse royal au cœur de la nuit. À l’horizon, les étoiles semblaient s’écarter sur son chemin.

    De son côté, Tedros dévalait déjà la colline. Il se précipita sur la tombe du Serpent et commença à gratter la terre à pleines mains.

    — Qu’est-ce qu’il fabrique ? s’étonna Guenièvre, pendant que Hort et Nicola se relevaient à leur tour.

    Agatha aussi s’était mise à courir, le sac de Mme Dovey battant contre sa hanche. Le temps qu’elle arrive, Tedros avait vacillé en arrière, sous le choc.

    Le visage hâlé de Rhian était découvert. Le roi avait du sang séché à la base des cheveux et de profondes piqûres tachetées d’écailles noires marquaient les deux côtés de son cou.

    Agatha sentit son cœur se serrer.

    — Il est m-m-mort, bégaya Tedros. Rhian ! Comment peut-il être mort…

    — Vu l’état du corps, cela fait au moins une journée.

    Elle recula avec raideur.

    — Ce sont des blessures d’anguilles. Japeth l’a tué. Son frère l’a tué.

    — Je ne comprends plus rien. Sophie va épouser Rhian… du moins à en croire l’annonce de Crinière de Lion. Si le roi est mort depuis vingt-quatre heures, cela coïncide à peu près avec l’apparition du message. Autrement dit, Sophie épouse…

    — Japeth ! Elle se marie avec le Serpent. C’est la seule raison qui explique pourquoi ils ont enterré Rhian ici en pleine nuit. Japeth va se faire passer pour son frère. Il va porter sa couronne.

    — Le Serpent deviendrait… roi ? bredouilla Tedros.

    La voix étranglée, la gorge palpitante, il fixa le visage sans vie de sa Némésis. Son vœu le plus cher avait été de voir Rhian mort. Le problème, avec les vœux, c’était qu’ils devaient être précis. À présent, Tedros se retrouvait face à un ennemi beaucoup plus redoutable et dérangé. Un Serpent déguisé en Lion. Un Serpent sur le trône de son père.

    Agatha lui saisit le bras.

    — Quoi que Sophie ait pu rentrer faire à Camelot, les choses ont mal tourné. Elle est en danger.

    — Et Kei voulait que nous soyons au courant, comprit le prince. Voilà pourquoi il ne nous a pas attaqués. C’était le meilleur ami de Rhian. Kei nous a poussés à regarder dans la tombe. Il voulait nous faire savoir que le Serpent avait pris la place du roi.

    Une bourrasque balaya la rose de la sépulture. Agatha la remit soigneusement là où Kei l’avait posée. Tandis que ses pétales frémissaient au vent, l’image où elle posait une rose sur la tombe du Serpent lui traversa la mémoire, comme si elle l’avait déjà fait par le passé.

    Elle l’avait vu dans un cristal.

    À l’époque, elle avait cru à un mensonge. Or, de même que les autres cristaux a priori trompeurs, celui-là aussi était devenu réalité. Aucun élément de son conte de fées n’était conforme aux apparences : bien ou mal, vérité ou mensonges, passé ou présent. Elle se trompait toujours d’histoire. Même les étoiles semblaient se moquer d’elle, car elles lui tombaient dessus, comme si son monde à elle était à l’envers.

    Hort, Guenièvre et Nicola, qui les avaient rejoints, eurent un choc en découvrant Rhian dans la tombe du Serpent.

    — Cela n’augure rien de bon, annonça Hort.

    Tedros donna le signal du départ.

    — La réponse est à Avalon, dit-il. Il faut y retourner avant le mariage. Tout en dépend.

    — Nous n’arriverons jamais à temps ! s’écria sa mère. Il nous a fallu plus d’une journée pour effectuer le trajet inverse jusqu’ici. À dos de chameau !

    — Elle a raison, confirma Nicola. À pied, nous n’avons pas l’ombre d’une chance.

    Agatha n’écoutait pas, hypnotisée par les étoiles filantes qui tombaient désormais par centaines, par milliers, toutes dirigées vers ses camarades et elle.

    — C’est l’avantage du Bien ! s’exclama-t-elle. Il trouve toujours un moyen.

    Une armée de nymphes fendait le ciel droit vers eux. À la tête de cette brigade légère, il y avait une fée potelée avec des cheveux gris mousseux, une robe verte dix fois trop petite pour elle et des ailes dorées en lambeaux.

    Un sourire espiègle aux lèvres, Clochette jeta un nuage de suie…

    Et, hop ! Agatha et ses amis furent arrachés de terre, propulsés à travers la nuit, tandis que des fées s’agglutinaient autour de chacun d’eux pour les dissimuler à l’intérieur d’un cocon d’étoiles. Et les cinq comètes mirent aussitôt le cap sur Avalon.
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        TEDROS
      

      
        Le roi exhumé
      

      
        Dans les brumes de l’aube, les portes d’Avalon, deux tas de ferraille, évoquaient des mâchoires prêtes à les dévorer.

        
          
            
          

        
        Tedros entendit ses compagnons massés derrière lui, les grognements de leur souffle glacé, leurs pas qui crissaient sur la neige fraîche. Les fées de l’école voletaient autour de Clochette comme si elle était leur reine, unique membre de la Ligue des Treize qu’elles avaient réussi à trouver. La nymphe préférée de Peter Pan se posa sur l’épaule de Tedros et attendit les consignes.

        — Montez la garde pour nous à l’extérieur.

        Clochette répondit au prince par un charabia scintillant. De concert avec ses fées, elle chercha ensuite un peu de chaleur dans les pommes vertes qui pendaient aux lianes, seul signe de vie au cœur des hivers interminables d’Avalon. Pendant ce temps-là, Tedros entraîna son groupe sur les terres de la Dame du Lac. Le fracas de la mer Sauvage contre les rochers faisait penser à un lent roulement de tambour.

        Dans le ciel, l’annonce du mariage de Sophie étincelait au soleil levant, alors que le fiancé gisait six pieds sous terre. Obsédé par Rhian, Tedros l’avait toujours considéré comme la véritable menace au lieu de prêter attention à ce qui se passait en réalité. Rhian avait été un salopard… mais Japeth était un monstre. Un garçon dépourvu de conscience, le meurtrier de ses amis, un concentré absolu de Mal. S’il était capable de tuer son propre frère, son propre sang, alors, une fois en possession des pouvoirs du Storien, Japeth n’aurait aucun scrupule à tailler les Bois en pièces. Il ressusciterait les pires représentants du Mal, rayerait le Bien de la carte et regarderait le monde s’embraser un sourire aux lèvres.

        Le prince tâcha de se ressaisir. La FIN n’était pas encore écrite. Ils étaient arrivés là vivants. C’était le premier défi. À présent, ils devaient convaincre la Dame du Lac de les autoriser à franchir ses eaux magiques et à exhumer la dépouille du roi Arthur. Tedros sentit une nausée visqueuse lui emplir l’estomac. Enfant, il s’était penché sur le cercueil de son père pour lui donner un ultime baiser d’adieu. Alors en rouvrir le couvercle, tel un vulgaire pilleur de tombes… profaner la dépouille de son père et troubler son repos éternel… Il s’agrippa la gorge. Il ne pouvait pas s’y résoudre. Impossible. Pourtant, il y serait bien obligé. Il s’efforça de se concentrer sur l’obstacle suivant, sur le fait d’atteindre la sépulture de son père, étape par étape…

        Une main lui caressa le bras sous sa chemise.

        — Tu as un sacré courage, Tedros, murmura Agatha. Ton père n’aurait pas agi différemment pour protéger son peuple. Voilà pourquoi tu es son fils. Le fils qu’il a élevé pour prendre sa succession.

        Tedros aurait voulu la serrer dans ses bras et ne plus la lâcher. Il savait qu’elle disait la vérité. Agatha ne mentait jamais. C’était pour cela qu’il l’aimait. Parce qu’elle n’attendait pas seulement qu’il soit roi. Elle voulait qu’il soit un bon roi. Et lui voulait être un bon roi pour elle. Il espérait un jour pouvoir le lui avouer, quand le moment présent ne serait plus qu’un souvenir. Pour l’heure, incapable de parler, il acquiesça en silence. Derrière lui, sa mère marchait auprès de Hort et de Nicola. Elle aussi semblait affligée, mais d’une manière plus embarrassée, comme si elle s’interrogeait sur le bien-fondé de l’entreprise ou de sa présence.

        Elle continua néanmoins de suivre Tedros autour du château d’Avalon. Les hautes tours blanches étaient reliées entre elles par un palais circulaire, qui dominait un dédale d’escaliers menant au lac. La neige, qui tombait en abondance, recouvrait aussitôt les pas du prince. Quelque part près d’ici, Chaddick était mort, tué par l’animal qui venait de ravir le trône. Depuis, le corps de son ami reposait dans le bosquet à côté d’Arthur, un bosquet que Tedros s’apprêtait à profaner. Submergé par des émotions d’une puissance inouïe, il sentit que c’était au-dessus de ses forces, même avec le soutien d’Agatha. Il avait besoin de Merlin. Il avait besoin d’un père.

        — À l’heure qu’il est, nous ne devrions pas avoir des nouvelles des sorcières ? Savoir si elles ont retrouvé Merlin ?

        Sensible à son désespoir, Agatha lui pressa la main.

        — Les Grottes de Contempo sont difficiles d’accès. C’est pourquoi Faucheur a confié cette mission aux sorcières. Elles réussiront. À l’instant même, elles touchent sans doute au but.

        — Ou elles sont mortes, murmura Hort.

        — Ça m’étonnerait, objecta Nicola. Si nous sommes toujours en vie, alors Hester l’est aussi, car elle est plus futée et plus coriace que n’importe lequel d’entre nous, y compris toi.

        Agatha accéléra l’allure dans l’escalier qui descendait au lac.

        — Qu’il s’agisse des sorcières, de Beatrix, de Willam, des professeurs, des élèves de première année, voire des deux rats d’Anadil, nous ignorons où ils se trouvent et s’ils sont en sécurité. Peu importe, du moment que nous empêchons le Serpent de devenir le Seul Véritable Roi et de nous tuer jusqu’au dernier. Telle est la raison de notre présence ici. Trouver le moyen de rétablir Tedros sur le trône.

        — Sauf qu’il n’en existe aucun, intervint Guenièvre du haut de l’escalier. Rhian est peut-être mort, mais Japeth est autant le fils d’Arthur que lui. Agatha, tu as vu de tes propres yeux ce qui est arrivé il y a longtemps. Tu as vu Evelyn Sader envoûter mon futur époux afin qu’il lui donne ses deux fils. Ses héritiers. Japeth est donc le roi. Aucun élément du passé ne peut modifier le présent. Rien de ce que contiendra la tombe d’Arthur ne pourra rendre sa couronne à Tedros.

        — Alors, pourquoi l’épée de papa a-t-elle communiqué à Merlin un message qui m’était destiné ? s’obstina Tedros. Pourquoi papa m’a-t-il envoyé ici ?

        — Lui ou la Dame du Lac qui a transmis le message à Merlin ? rétorqua Guenièvre. Cette Dame, dont nous ignorons à qui vont ses loyautés ?

        Tedros s’étouffa.

        Il regarda Agatha, inquiet, doutant de lui-même, doutant de tout…

        Trop tard.

        En contrebas, les eaux s’étaient mises à tourbillonner.

         

        La Dame du Lac émergea, tel un dragon dont le crâne chauve reflétait le flamboiement du soleil levant. De sombres puits dansaient au fond de ses orbites et son visage était plus fripé, plus pâle que Tedros l’aurait jamais imaginé. Oubliée son image de grande défenseuse du Bien ! On aurait plutôt dit une sorcière des Bois, hagarde, amère et furibonde.

        — Agatha, tu avais promis de me laisser en paix.

        Elle survola le lac, ses haillons gris en guise d’ailes déchiquetées, et se planta en face de la jeune fille.

        — Tu n’es qu’une menteuse.

        Tedros s’empressa de défendre sa princesse.

        — Ne lui parlez pas ainsi, car, côté promesses, c’est l’hôpital qui se moque de la charité ! Vous-même avez rompu votre engagement de protéger le Bien. De protéger Camelot. En embrassant un Serpent, vous avez exposé notre monde aux pires dangers.

        — Il avait le sang de l’héritier. Le sang du roi, éructa la Dame du Lac avec une haleine fétide et salée. Et pourtant tu es là, te comportant comme si j’étais à ton service. Comme si tu étais le roi.

        — Nous ne sommes pas là pour vous. Nous venons nous recueillir sur la tombe de mon père. J’en ai le droit.

        La Dame du Lac éclata de rire.

        — Tu n’es pas roi. Tu n’as aucun droit ici. Aucun. Vous êtes sur mon territoire. Je pourrais vous tuer tous si je le voulais. Il me reste assez de pouvoirs pour ça.

        Agatha recula, comme si elle prenait la menace au sérieux. Le prince, lui, campa sur ses positions.

        — Excalibur vous a transmis un message pour moi. Un ordre de la part de mon père. Le roi que vous avez loyalement servi durant toute sa vie. Je suis venu obéir à ce commandement. Et, si vous avez aimé Arthur, vous me laisserez pénétrer dans vos eaux.

        — Tu es un imbécile ! J’aimais ton père, car c’était un bon roi. Meilleur que tous ses prédécesseurs. Voilà pourquoi je lui ai fabriqué Excalibur. Une épée qui t’a rejeté. Une épée que son héritier, le véritable roi, a extraite du rocher.

        — Faux ! Rhian a certes sorti l’épée mais, aujourd’hui, il est mort. C’est son frère, son assassin, qui occupe le trône. Le garçon que vous avez embrassé. Excalibur croyait qu’un frère était roi ; vous pensiez que c’était l’autre. Les deux ne peuvent pas avoir raison. Même un « imbécile » sait ce genre de chose.

        Tremblante de rage, la Dame du Lac avait les yeux embués de larmes fumantes.

        — Allez-vous-en ! Tout de suite. Avant que je ne remplisse ces eaux de votre sang.

        Tedros vit Agatha tripoter le sac de Mme Dovey. Pourquoi ne disait-elle rien ? Il déversa sa colère sur la maîtresse des lieux.

        — Vous avez commis une erreur qui va détruire le Storien et rayer notre monde de la carte, à moins que je ne réussisse à le sauver. Conduisez-moi sur la tombe de mon père.

        — Tu pénètres ici par effraction et tu m’accuses, moi ?

        — Je vous ordonne de me laisser passer.

        — Dernier avertissement !

        — Pour moi aussi. Laissez-moi passer.

        — Je vais te laminer.

        — Laissez-moi passer !

        — Menteur ! Sale serpent !

        — LAISSEZ-MOI PASSER !

        La Dame l’attrapa et l’entraîna vers le lac avec une force telle qu’il serait réduit en bouillie dès qu’il percuterait la surface de l’eau.

        Alors que, prêt à affronter la mort, il se débattait comme un beau diable entre ses mains griffues, il vit sa princesse galoper sur la berge, une boule de cristal dans les bras. Elle prit son élan pour sauter tête baissée contre le torse de la Dame qui relâcha Tedros au milieu du lac. Les deux femmes plongèrent sous l’eau, empêtrées l’une dans l’autre.

        Avant que le jeune homme ait pu prendre une inspiration, le lac explosa de lumière bleue.

        Guenièvre écarta Hort et Nicola du rivage. Tedros entendit sa mère hurler son prénom, alors qu’il avalait une grande bouffée d’oxygène pour rejoindre Agatha sous l’eau. Il vit sa fiancée poser la main de la Dame du Lac sur la boule de cristal et s’évaporer avec elle. Déjà la lumière bleue s’atténuait, signe que le portail commençait à se refermer. Tedros s’élança vers elle en battant violemment des jambes, les doigts tendus au moment où le cristal s’éteignait…

        Tout à coup, une douleur atroce lui déchira la poitrine et il trébucha en arrière, les quatre fers en l’air. Ébloui, il se sentit atterrir sur le verre glacé, où une flaque se forma avec l’eau qui dégoulinait de son corps.

        Dans le reflet mouillé, il vit sa princesse s’agenouiller et l’aider à se relever au sein de la boule de Mme Dovey. Elle grimaça, chancelante, pas encore remise elle non plus de l’assaut du cristal. Elle avait les yeux rivés à la Dame du Lac qui, assise en silence, caressait les milliers de gouttelettes qui composaient le masque du spectre, comme si, d’instinct, la magie du cristal lui parlait.

        Tedros et Agatha s’approchèrent, mais elle ne leur prêta aucune attention, trop concentrée sur les saynètes au sein des cristaux, ne s’intéressant qu’à celles qui la concernaient personnellement : quand elle avait fabriqué Excalibur à partir de son propre sang argenté. Quand elle avait remis l’épée à Arthur. Quand elle avait discuté en toute intimité avec lui sur les berges du lac. Quand elle avait surgi à ses côtés au milieu du champ de bataille, tel un ange guerrier, et anéanti ses ennemis… Tous ces tableaux-là la montraient si belle, si puissante, que Tedros vit ses prunelles étinceler face aux petits miroirs magiques du temps. Il n’y avait aucune scène de son présent ou de son avenir. Son âme ne connaissait que le passé.

        Soudain, la Dame se figea.

        À cause d’un cristal situé à la périphérie du fantôme.

        — C’est là, non ? comprit le prince. Le moment où vous avez perdu vos pouvoirs.

        La Dame du Lac ne bougea pas.

        — Nous devons entrer, insista Agatha.

        Lorsque la Dame du Lac se retourna, sa rage brûlante avait cédé la place à un mélange d’angoisse et de chagrin.

        — Non. Je t’en prie.

        — C’est notre seul moyen d’apprendre la vérité.

        — Restons-en là, Tedros.

        Le jeune homme contempla la vieille sorcière qui, en plus d’avoir tenté à l’instant de le tuer, avait laissé son chevalier mourir et protégé un Serpent. Une sorcière dont l’épée l’avait rejeté. Il aurait voulu être en colère, éprouver de la haine mais, au fond de son regard, il n’aperçut qu’une personne aussi imparfaite que lui. Leurs deux histoires s’étaient égarées dans les ténèbres. Leurs deux avenirs restaient flous. Il serra sa paume flétrie.

        — D’accord, le garçon que vous avez embrassé est le fils de mon père. Seulement, moi aussi, je suis le fils d’Arthur. Alors, si vous voyez en moi ne serait-ce qu’une vague réminiscence du souverain que vous avez fidèlement servi, aidez-nous. Nous avons besoin de vous, même démunie de vos pouvoirs. Le Bien a besoin de vous.

        La Dame du Lac scruta le visage de Tedros. Des larmes coulèrent sur ses joues, ses lèvres frémirent, mais aucun son ne sortit de sa bouche.

        Lentement, elle baissa le cristal, qu’elle tendit à Agatha, le souffle court, les mains tremblantes.

        Sans un mot, la jeune fille prit délicatement la gouttelette de verre dans une main, puis la paume de Tedros dans l’autre.

        Après quoi, elle regarda calmement en son centre.

        Une lumière le transperça comme la lame d’une épée.

         

        Une neige drue fouetta la joue de Tedros.

        Il baissa les yeux et s’aperçut que ses bottes flottaient sur l’eau limpide. Au bord du lac, Agatha lui tenait toujours la main. Derrière eux, la lumière bleue du portail chatoyait. À l’intérieur du cristal de la Dame, ils étaient deux fantômes revisitant le passé.

        Des bruits émanèrent de la berge : de l’acier enfoncé dans la chair… une respiration sifflante… une épée frappant la neige…

        Tedros et Agatha levèrent lentement la tête.

        Le Serpent s’écarta du cadavre de Chaddick, son costume d’écailles noir et son masque vert éclaboussés de sang. La Dame du Lac flottait au-dessus de ses terres, ses longs cheveux argentés retombant sur ses reins, ses yeux sombres rivés au meurtrier.

        — Un roi se tient devant moi. Je sens l’odeur du sang du fils aîné d’Arthur.

        — Un fils toujours en vie grâce à votre protection, dit le Serpent. Le chevalier de l’imposteur est mort.

        — Un imposteur que ton père voyait monter sur le trône. Arthur ne m’a jamais parlé de toi. Pourtant, Excalibur reste coincée dans son rocher. L’épreuve de sacre est au point mort, comme si elle t’attendait. Arthur avait ses petits secrets…

        Le Serpent se glissa dans les eaux de la Dame.

        — Vous aussi. Le genre de secrets que seul un roi connaît.

        — Alors pourquoi porter un masque, Votre Majesté des Secrets ? Moi, je flaire le sang d’une âme du Bien, le sang d’un Lion. Pourquoi te déguiser en Serpent et attaquer tes voisins ? Des royaumes que tu es censé gouverner.

        — Pour la même raison que vous souhaitez devenir reine plutôt que Dame. Par amour.

        — Tu ne connais rien de mes désirs !

        Le Serpent ôta son masque, dévoilant les prunelles bleu glacier et le beau visage de Japeth. La Dame le contempla, fascinée.

        De la berge, Tedros sentit son sang bouillir, son corps prêt à bondir, tant il était incapable de faire la différence entre le passé et le présent.

        — Venez avec moi à Camelot, proposa Japeth. Quittez cette grotte isolée.

        — Plus d’un monarque m’a flattée avec des promesses d’amour, mon petit. Y compris ton père. Peut-être pour que j’assure mes fonctions avec davantage de passion et de dévouement. En revanche, nul n’était sincère. Vu le prix à payer, comment aurait-il pu en être autrement ? M’aimer implique que je renonce à mes pouvoirs. Aucun roi ne le supporterait. Je suis plus utile ici. Moi, la plus grande arme du Bien.

        — Je peux me protéger moi-même.

        — Dit le garçon qui vient d’admettre être en vie grâce à ma protection, répliqua-t-elle en jetant un coup d’œil au corps de Chaddick.

        — Pourtant, je reste, alors que je n’attends plus rien de vous. Je pourrais partir sur-le-champ, mais je devine chez vous un cœur semblable au mien, prisonnier de la magie. Un cœur susceptible de nous offrir ce que nous recherchons tous les deux.

        Japeth avança encore dans l’eau. Son souffle créa un nuage de vapeur. Leurs corps n’étaient qu’à quelques centimètres l’un de l’autre. Elle se pencha en avant et inhala son odeur.

        — Ah ! Le doux sang d’Arthur…, soupira-t-elle. Et mes responsabilités vis-à-vis du Bien ? Mon devoir de protéger Camelot au-delà de ton règne ?

        — Le Bien est devenu faible et arrogant. Vous l’avez défendu trop longtemps aux dépens de votre âme.

        — Mon âme, badina-t-elle en s’effleurant la joue. Un garçon demande à voir mon âme…

        — Je sais que vous vous sentez seule. Si seule qu’une certaine amertume a commencé à vous envahir. Vous êtes en train de changer. Vous n’abritez plus la pureté du Bien en votre cœur. Vous versez peu à peu dans les ténèbres et l’abattement qui, eux, attisent le Mal. Tout cela parce que vous résistez à vos désirs. À rester ici, vous finirez par faire des bêtises. Au lieu de protéger le Bien, vous allez lui nuire. Le Mal va s’enraciner dans votre cœur. Si ce n’est pas déjà chose faite.

        La Dame l’observa, toute espièglerie envolée.

        — Vous aspirez à l’amour autant que moi. Cependant, aucun de nous ne le connaîtra sans l’aide de quelqu’un d’autre capable de lui insuffler vie. Il restera à l’état de chimère, au-delà du monde des êtres vivants. Je suis prêt à tout pour trouver un tel amour. À tout. Et vous aussi.

        La Dame rougit.

        — Comment le sais-tu ? Comment sais-tu que je serais prête à tout par amour ?

        Le Serpent soutint son regard.

        — Parce que vous l’avez déjà fait.

        Il l’embrassa et, tandis que la Dame s’abandonnait à son étreinte, les eaux du lac s’enroulèrent autour d’eux, tels les pétales d’une fleur épanouie.

        Mais, tout à coup, le visage de la Dame changea. Son corps se raidit et résista à celui de son nouvel amant. Au moment où elle détacha sa bouche de la sienne, les voiles liquides qui les dissimulaient cédèrent brusquement. De ses grandes pupilles noires remplies d’étonnement, d’affolement… et de peur, elle fixa le garçon qui l’avait embrassée.

        Japeth sourit jusqu’aux oreilles.

        Aussitôt, la Dame se ratatina. Son corps se flétrit, se dessécha. Ses cheveux tombèrent par poignées. Sa colonne vertébrale se tordit et craqua…

        Pendant que le Serpent, lui, s’éloignait tranquillement.

        Tedros sentit Agatha le pousser vers le portail.

        Dès que la boule de verre de Mme Dovey se matérialisa sous ses pieds, il se releva, l’index pointé vers l’horrible vieillarde.

        — Votre visage… J’ai vu votre visage. Vous saviez qu’il y avait un problème. Vous le saviez !

        La Dame du Lac s’était recroquevillée dans un coin, la tête enfouie entre les mains.

        — C’était le roi… l’héritier… le sang d’Arthur…

        — Vous avez senti un truc quand vous l’avez embrassé !

        Tedros voulut s’élancer vers elle. Agatha le retint.

        — C’était quoi ?

        — Laissez-moi sortir, implora la Dame.

        — Dites-moi ce que vous avez ressenti !

        Elle tambourina sur la cloison.

        — Laissez-moi sortir !

        Des deux poings, elle s’acharna sur le cristal.

        — DITES-LE-MOI ! gronda Tedros.

        Elle tapa et tapa encore, de plus en plus fort, jusqu’à ce que la boule de la Doyenne se fende.

        — Non ! glapit Agatha.

        Tedros et elle se ruèrent vers la Dame au moment où elle agitait les poings une dernière fois…

        Trop tard ! Le verre explosa.

        Ils furent repoussés en arrière et sentirent l’eau du lac leur emplir la bouche. À deux doigts de suffoquer, ils tâtonnèrent l’un vers l’autre : Tedros agrippa la robe de sa princesse, Agatha la fine chemise blanche de son prince. Survint alors la tempête : des milliers d’éclats de verre s’abattirent sur eux. Se débattant en vain, ils sombrèrent sous la masse de cristaux qui étouffa leurs cris. La Dame du Lac les observait, sa robe flottant au-dessus de sa tête, ses larmes d’argent obscurcissant le lac.

        — Pardonnez-moi, souffla-t-elle. Pardonnez-moi !

        Elle tendit la main…

        Les eaux sombres tourbillonnèrent autour de Tedros et d’Agatha, puis, au centre du lac, un gouffre s’ouvrit, telle la gueule d’un serpent, et les engloutit.

         

        Les lèvres humides de rosée, Tedros sentit une forte et fraîche odeur d’herbe se mêler au parfum des cheveux d’Agatha, sa princesse lovée dans ses bras. Il ouvrit les paupières. Une prairie verdoyante scintillait aux premiers rayons du soleil. À son tour, Agatha reprit conscience. Il l’aida à se redresser.

        — Nous sommes… ici, balbutia-t-elle.

        Tedros avait encore l’impression d’être sous l’eau, environné par l’écho des dernières paroles de la Dame… « Pardonnez-moi ! »

        Elle avait failli les tuer.

        Le cristal de Mme Dovey était détruit.

        Pourtant, elle les avait laissés passer.

        Elle était restée fidèle au Bien.

        Il se rappela comment elle avait enlacé le Serpent… comment elle avait humé le sang d’Arthur qui coulait dans ses veines… comment son visage s’était assombri dès que leurs lèvres s’étaient effleurées…

        Que sait-elle ? se demanda-t-il. Que sait-elle que nous ignorons ?

        De l’autre côté de la lande, l’ancienne ferme de Lancelot et de Guenièvre paraissait endormie, envahie par la végétation. Moutons, vaches et chevaux broutaient en liberté sur les collines.

        — Comme si nous n’étions jamais partis, soupira Agatha.

        Un instant, Tedros eut envie de s’y cacher avec elle, ainsi que l’avaient fait sa mère et son véritable amour des années auparavant. Le passé est présent et le présent est passé…, pensa-t-il.

        — Tedros ?

        Sa princesse lui pressa la main.

        Ce n’était vraiment pas le moment de se cacher.

        
         

        La sépulture se trouvait à l’ombre d’un bosquet de chênes. Une croix brillante en verre, plantée entre deux arbres, marquait l’emplacement de la tombe du roi Arthur. Non seulement elle était ornée de guirlandes de roses blanches, mais une étoile lumineuse à cinq branches trônait à son pied. D’autres étoiles étaient éparpillées alentour, grises et froides, comme si Merlin venait en déposer une dès que la précédente était éteinte.

        Tedros remarqua alors une seconde tombe, un peu plus loin dans le bosquet, à quelques mètres à peine de celle de son père. Une stèle qu’il n’avait encore jamais vue, signalée par une autre croix de verre.

        — Chaddick, murmura Agatha. C’est ici que la Dame du Lac l’a enterré.

        — C’est là sa place, approuva Tedros.

        Son chevalier. Son ami, brave et intègre. Chaddick était trop jeune, trop bon pour mourir. Il n’aurait jamais dû s’attaquer au Serpent. Il n’aurait jamais dû essayer d’accomplir le travail d’un roi.

        Tedros ravala sa boule dans la gorge.

        Ils avaient encore du pain sur la planche.

        — Merlin a jeté un sort à la tombe de mon père pour qu’il y soit préservé. Quoi que nous trouvions, il y aura des formules magiques, des malédictions à déjouer. Une épreuve qu’il me faudra réussir. Mais d’abord, nous devons le déterrer.

        Le cœur en émoi, l’estomac noué, il tendit son index lumineux vers la sépulture paternelle. Son doigt se mit à trembler, son faisceau doré aussi…

        Agatha se planta devant lui.

        — Regarde ailleurs.

        Et, de son propre index, elle attaqua la terre.

        Tedros garda les yeux rivés à la croix, qui reflétait le visage calme de sa belle. À son pied, l’étoile blanche de Merlin réfléchissait l’ombre fébrile du prince, sa mâchoire carrée, ses cheveux bouclés. Il était reconnaissant envers Agatha et remercia le ciel d’être arrivé jusqu’ici seul avec elle. Tedros avait beau adorer sa mère, son père n’aurait pas voulu qu’elle soit présente.

        Soudain, il émergea de sa rêverie.

        L’étoile blanche de Merlin. Son ombre dedans.

        Elle continuait de bouger.

        Lui, non.

        Le faisceau brûlant d’Agatha ôtait de plus en plus de terre.

        — Le cercueil doit être enfoui très profond, murmura-t-elle avec une extrême concentration.

        Tedros se retourna vers l’étoile : l’ombre à l’intérieur semblait s’éloigner, comme pour l’inciter à la suivre quelque part.

        — Cela n’a pas de sens, insista Agatha d’une voix râpeuse.

        Il tendit la main vers l’étoile. Ses doigts en caressèrent la chaude surface blanche et s’enfoncèrent dedans.

        — Tedros, la tombe est vide. Il n’y a rien ici.

        Le temps qu’elle pivote vers son prince, il avait à moitié disparu à l’intérieur.

        Elle se précipita vers lui, horrifiée, et voulut lui attraper la main. Mais tout ce qu’elle trouva, ce fut une étoile froide, éteinte, tel un soleil qui aurait sombré dans la mer.

         

        Tedros avait dans la bouche un goût de nuage, doux comme une plume, qui se dissolvait aussi vite que de la barbe à papa, avec une pointe d’acidité due à de la crème à la myrtille.

        Une étoile argentée à cinq branches traversa la nuit violette, émaillée de mille autres étoiles. L’atmosphère était tiède, assez lourde, et le silence si vaste qu’il entendait les battements de son cœur comme si c’était ceux de l’univers.

        Un bruissement… puis une courte inspiration.

        Tedros se figea.

        Il n’était pas seul sur son nuage.

        Le roi Arthur y était assis en habit royal, ses cheveux épais et dorés, sa barbe légèrement grisonnante, la gorge ornée d’un médaillon étincelant à l’effigie du Lion.

        — Bonjour, mon fils.

        Tedros blêmit.

        — Papa ?

        — Merlin ne m’a jamais parlé de cet endroit quand j’étais roi. Maintenant, je comprends pourquoi.

        — Imp-p-possible… Ce n’est pas réel… Cela ne peut pas l’être…

        Tedros effleura sa barbe douce. Le roi sourit et pressa la main de son fils dans la sienne.

        — Mais tu es… tu es censé être…

        — Ici. Avec toi, car tu en éprouvais la nécessité, répondit son père d’une voix grave et rassurante. Comme j’espère avoir été là jusqu’au dernier jour où nous avons été ensemble. Notre histoire n’a pas connu le dénouement que nous voulions.

        Délicatement, il repoussa des mèches de cheveux du visage de Tedros.

        — Je savais depuis longtemps qu’un jour tu aurais besoin de moi. Un moment au-delà du présent et de tes souvenirs de notre passé. Alors, comment un père peut-il voir son fils en dépit des Règles du Temps ? C’est là qu’il est utile d’avoir un sorcier pour meilleur ami.

        — Tu es… un fantôme ?

        — Quand un roi meurt, on l’embaume pour le préserver, mais nul ne peut réellement protéger un corps des ravages du temps. Toutes les tombes finissent par être pillées, négligées ou oubliées. C’est dans la nature des choses. Merlin a donc proposé de me débarrasser de mon enveloppe corporelle pour ne sauver que mon âme. Ainsi, tu pourrais me retrouver le moment venu. Le sortilège a ses limites, bien sûr. Mon âme ne réapparaîtrait aux vivants qu’une seule fois, pour une rencontre très courte, avant d’être dispersée à jamais vers le lieu de ses origines. D’ici là, je vivrais parmi les étoiles, attendant que le présent rejoigne le passé.

        Tedros eut les larmes aux yeux.

        — Courte comment, la rencontre ?

        Son père sourit.

        — Assez longue pour que tu saches à quel point je t’aime.

        — Tu ne peux pas t’en aller ! s’affola le jeune homme. Pas après que je t’ai retrouvé ! S’il te plaît, papa… Tu ne sais pas tout ce que j’ai fait. Le désordre que j’ai causé. Un Serpent est assis sur mon trône. Un Serpent qui est ton fils.

        Sa voix se brisa et il se ratatina, comme si une grosse pierre l’entraînait par le fond.

        — J’ai échoué à ton épreuve. Je ne suis pas devenu le roi que tu ambitionnais que je sois. Et il n’y a pas que le test que j’aie raté, ajouta-t-il entre deux sanglots. J’ai déçu Camelot. J’ai déçu le Bien. Je t’ai déçu, toi…

        — Pourtant, tu es ici, comme je te l’avais demandé. Tu as réussi une épreuve beaucoup plus importante que de sortir une épée de son rocher. La première d’une longue série.

        Le jeune homme ravala sa salive, stupéfait.

        — Mais que dois-je faire ? Dis-le-moi. Pour que je sache comment tout réparer.

        Arthur posa la main sur le cœur de son fils et, en appuyant fermement, il lui emplit la poitrine de sa chaleur.

        — Un Lion rugit à l’intérieur.

        Les larmes coulaient sur les joues de Tedros.

        — Je t’en supplie, ne m’abandonne pas. Je ne peux pas y arriver seul. Je ne peux pas.

        Arthur lui embrassa le front.

        — Je t’aime, mon fils.

        — Non… attends… ne pars pas…

        Le jeune homme tendit le bras vers lui, mais Arthur dégringolait déjà au travers des nuages.

         

        — Tedros ?

        Le prince se réveilla, assailli de riches effluves de terre, couché dans un lit profond.

        Agatha l’observait d’en haut, sous des branches de chênes qui oscillaient au soleil.

        Tedros comprit.

        Il était dans la tombe de son père.

        Aussitôt, il se mit à genoux et chercha à s’extraire du trou qu’Agatha avait creusé. Le sol s’effritait sous ses mains et ses bottes mais, après plusieurs tentatives infructueuses, il réussit enfin à sortir.

        Affalé contre la croix de verre de son père, l’étoile blanche toute froide contre sa joue, il tâcha de reprendre son souffle.

        — Que s’est-il passé ? demanda Agatha.

        Impossible de répondre. Comment aurait-il pu ? Il avait vu son père. Il avait respiré son odeur, l’avait touché, avait senti la paume d’Arthur sur son cœur. Tedros fourra la main sous sa chemise, à l’endroit où il avait laissé son empreinte. L’instant de grâce était passé, hélas ! Son père perdu à jamais. Et Tedros ne pouvait plus compter que sur le souvenir…

        Soudain, sous sa chemise, quelque chose lui frôla la main. Quelque chose qui n’était pas là auparavant.

        — Où étais-tu ? insista Agatha, le bras enroulé autour de lui. Où es-tu allé ?

        À genoux, le prince entrouvrit sa chemise. Un médaillon à l’effigie du Lion luisait au soleil.

        Agatha s’écarta.

        — Mais c’est… c’est à ton père !

        Tedros caressa la tête de Lion en or qui pendait au bout de sa chaîne, les deux parties soudées l’une à l’autre. Enfant, il avait inlassablement essayé de l’ouvrir, usant de tous les stratagèmes imaginables, et, chaque fois, il échouait, jusqu’à ce qu’un jour… il n’échoue pas. Son père lui avait alors adressé un franc sourire, convaincu qu’il y serait arrivé tôt ou tard.

        Il fourra la tête de Lion dans sa bouche, comme il l’avait fait il y a si longtemps.

        — Je ne comprends pas, s’obstina Agatha.

        L’or ramollit par magie et, du bout des dents, Tedros appuya à un endroit précis de la jointure, qui ouvrit le médaillon. Sa langue fouilla minutieusement l’intérieur du bijou, en quête de ce que son père aurait pu lui laisser, un mot, une carte ou…

        Son regard se figea.

        
          Ou cela.
        

        Il le fit rouler sur sa langue, en apprécia la surface dure, les sillons profonds sur les côtés, puis, tout en gardant le mystérieux objet en bouche, il recracha le médaillon.

        « Il n’y a plus que trois cygnes, avait rapporté Hort. Peut-être quatre. »

        — Tedros ? lança Agatha avec curiosité. Qu’est-ce que…

        Il l’embrassa.

        Il vit ses yeux s’écarquiller quand l’objet passa dans sa bouche. Une flamme jaillit dans son grand regard brun et ils partagèrent en silence ce moment d’intense communion.

        Prudemment, Tedros détacha ses lèvres des siennes. Soutenant son regard, Agatha porta une main tremblante à sa bouche.

        Et en sortit l’anneau.

        L’anneau gravé des symboles du Storien.

        L’anneau qui, au lieu d’être brûlé, avait traversé les années pour être transmis.

        Une véritable épreuve de sacre d’un roi envers son fils.

        — Tedros…, chuchota Agatha, le regard brillant. Tedros…

        Depuis les recoins oubliés de son âme, le sang se rua en grondant dans les veines du prince et frappa à la porte de son cœur, de plus en plus fort, exigeant d’entrer.

        Sa princesse brandit l’anneau, aussi étincelant qu’une épée.

        — C’est maintenant que tout commence, promit-elle.

        Les yeux de Tedros se reflétèrent dans le métal de la bague.

        — C’est maintenant que tout commence.

        Dès qu’il enfila l’anneau, la porte de son cœur s’ouvrit en grand, un Lion se réveilla, un Lion ressuscité et, alors, Tedros, les babines retroussées sur des crocs étincelants, poussa un rugissement qui ébranla le ciel et la terre.
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Chers Toujours, chers Jamais,
Mes lecteurs me demandent souvent de leur fournir le « contenu supprimé » des livres : scènes, intrigues, personnages qui n’ont jamais connu le bonheur de la publication. Il s’agit d’une sollicitation très naturelle, dans la mesure où la plupart des auteurs jettent des scènes, des chapitres, voire des manuscrits entiers au cours du processus d’écriture. Moi, non. Ce que j’écris en premier jet devient, en général, l’histoire définitive, sans qu’il y ait trop de tours et de détours dans le déroulement des événements. Les elfes créateurs qui m’habitent ont une certaine vision des choses et je tâche au mieux de ne pas interférer. Bien sûr, je ne leur laisse pas une liberté absolue : chaque chapitre fait l’objet d’innombrables révisions, où je travaille la matière brute jusqu’à en tirer un acier rutilant. Mais de grosses coupes radicales ? Les Bois de l’Infini semblaient y échapper.
Jusqu’au chapitre 16.
Dans ma conception initiale de l’intrigue, il était nécessaire de voir où Sophie s’était rendue après avoir reçu l’étrange message de Robin des bois à la réunion du Conseil des Royaumes (un message très différent de celui publié dans la version finale, vous verrez). Il ne m’a jamais traversé l’esprit de passer directement à l’exécution. Je voulais connaître sa réaction au mot de Robin, ses pensées, ses sentiments et ses motivations vis-à-vis de ce qui allait arriver. Tout cela, vous le trouverez dans l’ancienne version du chapitre 16 (ainsi qu’une visite du château de Rhian, des frasques de pirates et un nouveau monde secret dissimulé à l’intérieur du… enfin, vous verrez).
Un jour, ma merveilleuse éditrice Toni Markiet m’a cependant fait remarquer qu’une grande partie du chapitre 16 comblait des blancs pour lesquels le lecteur, bourré d’imagination, n’avait pas besoin d’explications. Connaître les moindres gestes de Sophie gâchait la magie de la suite et le suspense haletant de savoir, finalement, dans quel camp notre sorcière préférée se trouvait. Malgré de multiples corrections, le chapitre ne lui semblait toujours pas indispensable et elle m’a suggéré de le supprimer. Au début, j’ai tiqué. Comment pouvais-je jeter autant de travail à la poubelle ? Toutes ces semaines, ces heures de dur labeur… effacées d’un coup ? Néanmoins, rien ne doit entraver l’amélioration d’un roman, et certainement pas mon ego. J’ai donc agité ma baguette magique, gommé le chapitre incriminé et, d’emblée, l’histoire a retrouvé du rythme. Mon geste m’a coûté, mais il s’agissait d’un sacrifice nécessaire. Enfin, bon, il se pourrait bien qu’en fait je n’aie rien perdu. Car l’ancien chapitre 16 n’existe peut-être plus dans le cristal du temps, mais ses fantômes continuent d’en hanter tous les recoins.
Bonne incursion dans mon laboratoire créatif.
Je vous embrasse,
Soman.
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        SOPHIE
      

      
        Amis et ennemis
      

      
        Sophie n’avait aucune idée de l’endroit où se trouvait la chambre d’amis dans la Tour Blanche1 ni à quelle pièce précise le message faisait allusion. Le palais en comptait un grand nombre, dont aucune ne semblait très sûre comme lieu de rendez-vous mais, ce problème-là, elle le réglerait plus tard. Elle devait d’abord rejoindre la Tour Blanche sans que Rhian ou l’un de ses gardes l’en empêche.

        Dans sa robe blanche à collerette, qui la démangeait toujours atrocement, Sophie se savait aussi visible qu’une chouette des neiges en plein été2. Elle passa au moment où les membres du Conseil quittaient la salle de bal bleue. S’il vous plaît, ne me remarquez pas, s’il vous plaît, ne me remarquez pas, implora-t-elle, les yeux rivés à un coude, une vingtaine de mètres plus loin, qui la mènerait à la Tour Blanche. Par chance, les dirigeants autour d’elle avaient engagé un débat enflammé, où ceux qui avaient détruit leur anneau couvraient de reproches ceux qui ne s’étaient pas encore décidés.

        — Si l’école nous attaque afin que nous nous retournions contre le roi Rhian, alors ces gens-là sont nos ennemis. Ils sont le nouveau Serpent, argumentait le souverain de Bois-Renard. Et le roi Rhian les terrassera, comme il l’a fait avec le premier. Enfin, uniquement si nous lui témoignons la loyauté qu’il mérite.

        — Mahadeva envoie ses élèves là-bas depuis des milliers d’années. Dame Lesso a elle-même enseigné à mes trois fils, protesta la reine de Mahadeva, dont la bague chatoyait autant que les cristaux de son châle bleu marine. Déclarer la guerre à cet établissement reviendrait à détruire notre propre histoire. Avant de nous en désolidariser, il nous faut la preuve qu’il est bien derrière les attaques.

        Le doigt nu, le roi cornu d’Akgul gronda :

        — Quand votre royaume sera assiégé et que votre peuple réclamera votre tête parce que vous vous obstinez à porter votre saleté d’anneau, nous verrons si vous continuez d’exiger des preuves.

        — D’autant que Sophie nous l’a apportée, la preuve, renchérit le grand vizir de Kyrgios, qui lui non plus n’avait plus de bague. Moi aussi, j’ai eu des doutes, mais c’est la nouvelle Doyenne du Mal et elle nous a confirmé non seulement que Tedros devait mourir, que l’école était responsable des agressions, mais aussi qu’Agatha était notre ennemie.

        Il lorgna derrière lui. Aussitôt, Sophie se tapit derrière la chevelure volumineuse d’une reine nymphe.

        — À vrai dire, je ne suis pas surpris. Depuis qu’elle a débarqué dans nos Bois, Agatha bouleverse notre mode de vie. Ne le répétez à personne mais, il y a quelques mois, ses associées sont venues me demander de devenir Grand Maître. L’école, en pleine tourmente, aurait besoin d’un nouveau chef et ils ne trouvent personne qui accepte le poste. Bien entendu, j’étais leur premier choix, mais j’ai décliné l’offre. Qui a envie de diriger une institution sur le déclin ? En l’absence de leader digne de ce nom, nous ne pouvons plus avoir confiance dans cet établissement. Ni dans le stylo qu’il protège3.

        Sophie savait qu’il mentait : Hester, Anadil et Dot avaient été missionnées par Mme Dovey pour trouver un nouveau Grand Maître et elles n’étaient pas du genre à implorer les gens, surtout un crétin prétentieux de son espèce. Enfin, ce n’était pas le moment de chercher à rétablir la vérité. Le coude qui conduisait à la Tour Blanche approchait.

        Un corbeau la survola, comme s’il s’était égaré à l’intérieur du palais. Un peu plus loin, Beeba, vérifiait, sur la main de chaque dirigeant, s’il portait encore son anneau et elle le consignait dans un registre. L’estomac noué, Sophie craignit de se faire repérer. Vite, elle regarda vers la gauche, au fond du couloir de la Tour Blanche.

        Wesley et Thiago arrivaient en sens inverse.

        — Ces andouilles, fanas du roi et d’la reine, croyent que la caboche de Tedros s’ra la seule à valser. Ils n’savent pas qu’on va aussi tuer cette vieille Doyenne dégueu et tous ses copains, grommela Wesley à son camarade. Tu crois qu’Agatha va v’nir les sauver ? Imagine un peu si c’est moi qui la zigouille. L’roi me donnera mon poids en or…

        — Sauf si c’est moi qui la refroidis d’abord, l’interrompit Thiago en rajustant l’épée à sa ceinture. Pour sûr qu’elle va essayer. Sinon, pourquoi son nom s’rait sur une carte du roi ?

        — Ça doit être d’la magie ou un truc du genre. Sophie s’ra forcément au courant de quelque chose. Même s’il faut lui arracher un ou deux orteils pour lui faire cracher le morceau.

        Les deux pirates n’allaient pas tarder à repérer la jeune sorcière dans la foule.

        Sans réfléchir, Sophie lança son pied en avant, ce qui fit trébucher le grand vizir barbu et l’envoya percuter les autres chefs d’État. Il s’abattit tel un tronc d’arbre, les faisant tomber comme des dominos et s’écraser sur le roi de Bois-Renard, lui arrachant un hurlement à plusieurs dizaines de décibels. Profitant de la confusion, Sophie s’empara du châle de la reine de Mahadeva et, s’en drapant, elle se confondit avec un mur bleu au moment où Wesley et Thiago accouraient à la rescousse. Quelques instants plus tard, elle gagna le couloir qu’ils venaient de quitter et trottina en direction de la Tour Blanche4.

        Dans sa mémoire, le bâtiment était un dédale poussiéreux de quartiers réservés aux domestiques et de pièces vides. Ce jour-là, pourtant, l’imposante rotonde en marbre du hall débordait de centaines de caisses remplies, d’armes flambant neuves. De nombreuses vitrines étaient aussi bourrées d’armures rutilantes, dont le plastron métallique était gravé de l’emblème du Lion. Chaque caisse était estampillée en lettres dorées :

        
          
            
          

        
        À genoux, une servante vérifiait le contenu de chacune sur une liste. Manifestement absorbée par sa tâche, elle ne prêta guère attention à l’intruse.

        Il y a huit jours, Camelot n’avait pas d’armes en état de marche, se dit Sophie en passant devant elle d’un pas pressé. Et, maintenant, le royaume possède un arsenal assez fourni pour déclarer la guerre à la moitié des Bois ?

        Une fois encore, elle se demanda comment Camelot avait financé une telle dépense mais, surtout, à quoi elle servirait. Il y avait assez d’armures pour équiper un millier d’hommes ! Elle se souvint de Beeba qui, dans le couloir, notait quels chefs d’État avaient conservé leur bague. Combien de temps faudrait-il avant que Rhian ne lance son armée contre les rebelles ?

        Une chose était sûre, réfléchit Sophie. Si Bois-Renard vendait autant d’acier à Camelot, il paraissait normal que son roi n’ait pas hésité à brûler son anneau5.

        Elle pénétra dans la Galerie des Rois. Un jour, avec Agatha et leur bande, ils étaient venus y aider Hort à transporter des armes en vue de l’affrontement avec le Serpent. Elle se rappela avoir été frappée par le portrait de Tedros, empli de majesté, d’assurance et promis à un mur entier de triomphes.

        Il n’était plus là.

        Non seulement lui, mais les tableaux de tous les autres monarques avaient disparu. Y compris celui du roi Arthur.

        À la place, le portrait gigantesque de Rhian était entouré de toiles dépeignant ses victoires sur le Serpent, le moment où il avait extrait Excalibur de son rocher, d’autres scènes encore, tirées de son couronnement. Comme s’il n’avait existé aucun roi avant lui. Comme si, à lui seul, il incarnait Camelot, au présent ou au passé6.

        Sophie observa d’un air mauvais le regard glacé de Rhian, bordé de volutes d’ombre noires. Il ressemblait moins à un roi qu’à un Seigneur de la Nuit. L’auteur du portrait, quelle que fût son identité, avait mis dans le mille.

        La sorcière serra les dents. Tedros et elle avaient eu des différends, mais elle ne s’arrêterait pas avant que son portrait soit raccroché à côté d’un tableau représentant la mort de Rhian.

        Elle se rendit compte qu’au bout de la pièce elle avait le choix entre deux itinéraires différents, vers l’est ou vers l’ouest, et que chacun menait à un couloir identique.

        « Tour Blanche. Chambre d’amis. »

        C’était tout ce que disait le message.

        Elle entendit des voix à l’est.

        — Tu crois qu’elle s’est carapatée en mêm’temps qu’le Conseil ? lança Wesley.

        — Beeba l’aurait vue filer, grogna Thiago. Impossible que Sophie ait quitté l’château. Elle est forcément dans c’te tour.

        Sophie partit au galop vers l’ouest en veillant à ne pas faire claquer ses mules plates. Au fond du couloir, hélas, même dilemme : deux corridors, deux chemins possibles. Devait-elle se trouver une cachette ? Non. Elle était venue retrouver l’homme qui lui avait écrit le message. Pas jouer à cache-cache.

        Elle se figea.

        Quelque chose flottait dans l’air.

        Un volètement bleu irisé qui palpitait en silence, comme pour attirer son attention. Elle s’approcha, alors que l’écho des pas de Wesley et Thiago s’amplifiait derrière elle. S’agissait-il d’un guetteur féru de magie ? Ou d’une anguille de Japeth ? Auquel cas, elle aurait déjà averti les deux mercenaires. La lumière bleue vibra doucement dans l’air, telle une libellule, un acarien ou une…

        Fée7.

        Sophie écarquilla les yeux.

        Une fée qu’elle reconnaissait.

        La nymphe minuscule la toisa d’un sévère regard bleu acier, puis détala à la vitesse d’une comète.

        Sophie se lança à ses trousses. Elle s’était déchaussée et retenait son souffle afin que les pirates ne la repèrent pas. Sur les traces de la fée, elle longea plusieurs couloirs et grimpa un escalier. À l’étage en dessous, Thiago et Wesley fouillaient toutes les pièces. Sa petite guide, elle, s’était arrêtée devant une porte cachée au fond d’un couloir. Sophie y était presque…

        Elle trébucha sur la dernière marche et bascula en avant, comme le grand vizir quelques minutes plus tôt, quand elle lui avait fait un croche-pied. Alors que sa tête heurtait le palier, elle perdit une de ses mules, qui dévala l’escalier telle la pantoufle de Cendrillon au bal, glissa entre deux barreaux de la rampe… et frappa Thiago en plein front.

        Lentement, le pirate leva le nez. Ses tatouages rouge vif autour des yeux flamboyèrent à la lumière des appliques.

        — Là-bas ! rugit-il.

        En un éclair, Sophie se releva et elle s’élança vers la fée, qui battait toujours frénétiquement des ailes sur le seuil, comme s’il n’y avait plus de temps pour l’incompétence.

        Sophie s’engouffra dans la pièce, manquant d’assommer la fée au passage, puis elle claqua le battant et le verrouilla à double tour. Arrivés à son étage, les pirates ouvraient déjà les portes. Bang ! Bang ! Bang !

        Ils allaient débarquer d’un instant à l’autre. Elle devait se cacher. La pièce, encore plus exiguë que les dortoirs de l’École du Mal, n’était meublée que d’un tapis brun et orange à motifs, d’un canapé en cuir défoncé et d’un modeste lit de camp. Elle balaya les lieux avec le faisceau rose vif de son index : un sac à linge pendu à la poignée de porte… des murs beiges piqués de moisissures… des taches de sang incrustées dans le tapis…

        Bang !

        Wesley et Thiago fouillaient la pièce voisine. Dans trois secondes, ils seraient là !

        Elle vit alors la lumière de la fée clignoter de nouveau sur la poignée de porte. Émanant du…

        … sac à linge ?

        Sophie avança d’un pas, tandis que la fée bourdonnait furieusement à l’intérieur, histoire de l’inciter à ouvrir.

        Non. Rien à voir avec un sac à linge.

        Ses doigts coururent sur le tissu gris côtelé.

        
          C’est bien ce que je pense ?
        

        Elle secoua la tête. Impossible.

        Bang !

        Les pirates débarquèrent à la porte et martelèrent la serrure avec la poignée de leur épée. Le verrou céda.

        Affolée, Sophie ouvrit le sac…

        Une main velue la saisit et l’entraîna à l’intérieur8.

        
         

        Quel qu’il fût, son ravisseur l’avait relâchée, car elle dégringolait le long du sac sans fond. Devant elle, la fée bleue zigzaguait en lâchant des éclairs dans le noir absolu, comme autant de miettes de pain magiques.

        Les ténèbres se séparèrent en deux réservoirs, l’un marqué AMIS en lumière blanche, l’autre ENNEMIS en tentacules violet phosphorescent.

        Alors que Sophie filait de manière incontrôlable vers les tentacules avides du camp ENNEMIS, la fée bleue émit une rafale de vent qui la ramena in extremis du côté des AMIS.

        À mesure que la chute de l’adolescente s’accélérait, l’obscurité s’était émaillée de perles lumineuses aux couleurs de l’arc-en-ciel. De chaque perle naissait une fée d’une teinte différente, ces mêmes créatures aux ailes incrustées de pierres précieuses, qui papillonnaient entre les cabanes perchées dans les arbres de la Forêt de Sherwood et qui, gloussant et chuchotant, virevoltaient à présent autour d’elle, telles des abeilles attirées par une fleur.

        — Sophie !

        — Nous aimons Sophie !

        — Oh ! Quelle beauté !

        — Quel chic !

        — Viens à la maison avec nous !

        — Il y a trop d’hommes chez nous !

        — Tu pourrais être notre mère !

        — Tu pourrais être notre reine !

        Sophie aurait pu écouter leurs flatteries pendant des heures, mais elles l’empoignèrent comme si elle était un parachute et la descendirent en douceur jusqu’à ce que ses pieds touchent terre.

        Était-elle toujours à l’intérieur du sac ?

        Elle regarda autour d’elle. Au-delà de l’éclat des fées, tout n’était que noir d’encre. Soudain, le néant s’ouvrit par magie et Sophie arriva à l’entrée d’une luxueuse auberge9.

        Les fées l’entraînèrent à l’intérieur, où elle découvrit une épaisse moquette blanche, des murs bleu ciel parsemés de gouttelettes argentées et, encastré au plafond, un aquarium qui, non seulement changeait de couleur toutes les dix secondes, mais était rempli de fleurs de verre flottantes. Sophie resta ébahie. On aurait dit, au détail près, sa chambre de Doyenne à l’École du Mal !

        — Bienvenue dans le Sac ensorcelé ! entonna en chœur une tour penchée de fées garçons, empilés les uns sur les autres selon le spectre des couleurs et juchés sur un bureau transparent. Vos hôtes vous attendent au premier étage !

        Une fée aux ailes noires les interpella :

        — Problème au réservoir ENNEMIS, Secteur 3 !

        Les jeunes génies pianotèrent sur leur bureau. Aussitôt, une image en direct du camp ENNEMIS fut projetée dans un tourbillon de fumée violette.

        Sophie ouvrit des yeux ronds.

        Des dizaines de pirates dévoués à Rhian étaient bâillonnés et ligotés par des tentacules violets, le front tatoué d’un mot tracé en lettres violacées : ENNEMI. Un pirate avait réussi à se libérer de ses entraves, mais des fées aux ailes noires tâchaient de le maîtriser à nouveau.

        Kei, se dit Sophie à la vue de sa veste dorée.

        
          Hein ? Comment Kei est-il arrivé ici ?
        

        
          Comment ont-ils tous fait pour débarquer ?
        

        — Montez le quotient cauchemar au niveau 10, ordonnèrent les fées devant leur écran.

        Quelques secondes plus tard, une petite nymphe, qui maintenait Kei au sol, lui enfonça son dard noir sous la peau : le garçon se débattit violemment, avant que son corps s’immobilise et que son visage se résume à une immense bouche ouverte, comme s’il était hanté par un fantôme.

        L’esprit de Sophie avait du mal à tout assimiler : elle était traquée par des pirates à travers le palais et, hop ! l’instant d’après, elle regardait le capitaine de Rhian se faire torturer par des fées dans une salle qui ressemblait à sa chambre de l’École du Mal.

        Le jeune génie afficha un sourire radieux.

        — Où en étions-nous ? Ah, oui ! Les hôtes !

        Une bande de fées filles surgit derrière Sophie, la souleva de terre et la hissa jusqu’au plafond-aquarium.

        — Attendez ! lança-t-elle d’une voix rauque.

        Peine perdue ! Les fées filèrent de plus belle vers la paroi en verre. Elle s’arma de courage et ferma les yeux, persuadée de heurter bientôt le plafond de plein fouet…

        Soudain, une brise fraîche lui donna l’impression d’avoir traversé la plus légère des brumes.

        Elle rouvrit les paupières : elle était à l’intérieur de l’aquarium, dans une eau limpide qui vira au lavande, puis au rose et au bleu, tandis que les fleurs de verre y flottaient doucement.

        Les fées étaient parties.

        Pour autant, elle n’était pas seule.

        Debout devant elle, il y avait Guenièvre en habit de servante, le shérif de Nottingham, couvert d’ecchymoses et de plaies, et l’homme au manteau marron qu’elle avait aperçu dans la salle de bal bleue… le roi de Joyeuxcomps en personne…

        Sophie courut l’étreindre, comme si elle avait trouvé une bouée de sauvetage en pleine tempête.

        — Robin ! haleta-t-elle, le visage enfoui dans son manteau.

        Il lui caressa les cheveux.

        — Robin à la rescousse.

        — Et moi, je sens le pâté ? grommela le shérif. Si Robin est là, c’est uniquement grâce à moi.

        — Plus que le pâté, vous empestez la vieille terrine un peu trop grasse, ironisa Robin.

        Le shérif fusilla sa Némésis du regard.

        — Quand tout sera fini, mon but sera toujours de vous tuer.

        — Vous, à qui des écoliers viennent de flanquer une bonne raclée ? Encore une fois ?

        Sophie ignorait de quoi ils parlaient mais, après tous ses déboires, elle ne pouvait pas laisser partir Robin. Dans ses bras, elle avait l’impression de redevenir une petite fille, protégée et à l’abri, ne fût-ce qu’un court instant.

        — Si nous bougions un peu ? s’écria Guenièvre sur un ton incisif. Mon fils va mourir. Un roi de pacotille s’apprête à détruire le Storien… et nous sommes toujours au fond d’un sac.

         

        Sophie avait tellement de questions en tête qu’elle se demanda par où commencer10.

        — Où allons-nous, Robin ?

        L’aquarium semblait s’étendre à perte de vue, vers un halo lointain de lumière violette.

        — Nous avons quelque chose à te montrer. Du moins, avant que tu ne retournes auprès de Rhian pour l’exécution.

        — Quoi ? Vous êtes censé me secourir ! Empêcher l’exécution ! Pourquoi rejoindrais-je le camp de ce monstre…

        — Tu verras, souffla Robin, le regard rivé au halo violacé.

        Sophie se tourna vers Guenièvre et le shérif, qui avançaient derrière le justicier.

        Tant pis ! D’autres questions avaient besoin de réponses.

        — Revenons à nos moutons. Dites-moi déjà comment vous faites pour marcher dans un aquarium qui ressemble à s’y méprendre à celui de ma chambre de Doyenne.

        — Celle qui marche dans un aquarium, c’est toi, expliqua le shérif. Le sac ensorcelé offre une scène différente à chacun. Un endroit heureux si tu es un Ami. Moi, en ce moment, je flâne dans les Jardins de Nottingham, où j’aimais emmener la mère de Dot.

        — Je suis à La Flèche de Marianne, annonça Robin.

        — Pour ma part, termina Guenièvre, je suis dans notre ancien refuge. Sous les chèvrefeuilles où Lance et moi aimions faire la sieste.

        Ses yeux s’embuèrent. Les deux femmes n’avaient jamais été proches. Sophie avait trop souvent blessé son fils pour gagner son respect. En même temps, elle savait ce que la mère de Tedros avait subi : sacrifiant sa couronne et abandonnant son enfant pour suivre son véritable amour, elle avait fini par perdre l’homme de sa vie. Elles étaient pareilles, Guenièvre et elle. À la fois partisanes et prisonnières de l’amour.

        Sophie se souvint de Kei et des pirates coincés dans l’autre réservoir.

        — On voit quoi quand on est un « Ennemi » ?

        — On revit sa pire crainte, répondit le shérif. Ah ! Si seulement je pouvais voir la tête de ces petits voyous ! Sans doute sont-ils plus mal en point que le jour où j’ai attaqué l’école et que je les ai tous jetés dans mon sac. Comment imaginer que les craintes d’un pirate soient agréables ?

        Sophie se rappela la manière dont Kei avait blêmi quand la fée avait procédé à l’injection.

        Non, pas agréables du tout.

        — La première fois que le shérif m’a amené ici, j’ai découvert un monde sans femmes ni bière ! s’exclama Robin.

        Une alarme se déclencha dans la tête de Sophie.

        — Une seconde ! Je croyais que le sac ensorcelé avait été détruit. Le Serpent l’avait taillé en pièces après s’être évadé de la prison de Nottingham. Et il n’existe aucun moyen de se débarrasser d’une anguille à l’insu de Japeth, ajouta-t-elle en se tournant vers Guenièvre. Quant à vous, Robin, vous mettez un point d’honneur à n’aider aucun royaume. Tout cela n’a donc aucun sens…

        Son regard anxieux oscilla entre ses trois sauveurs, puis se posa sur les eaux changeantes qui clapotaient contre sa robe.

        — Suis-je en plein rêve ? Êtes-vous réellement ici ?

        Robin observa le shérif et dit :

        — Vous d’abord.

        — Ce sac ensorcelé est indestructible. Le Grand Maître me l’a confectionné en échange d’un service que je lui avais rendu. Le Serpent doit posséder de sacrés pouvoirs magiques pour l’emporter sur Rafal. Il a néanmoins commis l’erreur de laisser les lambeaux du sac derrière lui. Et la mère de Dot est la meilleure couturière des Bois11.

        — Qui est la mère de Dot ? demanda Sophie, médusée.

        — Personne que tu connaisses, répliquèrent en chœur Robin et le shérif12.

        La jeune fille allait insister, mais Guenièvre reprit :

        — Le soir de ton dîner avec Rhian, tu m’as donné un coup de pied sous la table. Tu déclarais que tu refusais de l’aider. Que tu n’étais pas la mère de Tedros. Tu me lançais un défi, au nez de ce monstre. La bouche scellée par une saleté d’anguille, je n’avais aucun moyen de communiquer avec l’extérieur. Par chance, je connais le palais comme ma poche et je sais que, devant la chambre de la reine, il y avait un arbre où gazouillait des oiseaux que je nourrissais chaque jour. En échange, dès que les gardes d’Arthur étaient partis, ils pépiaient plus fort pour m’indiquer que la voie était libre et que je pouvais filer retrouver Lance dans les Bois. Ils étaient mes petits espions, jusqu’au jour où j’ai quitté le château pour de bon. Puisque tu m’avais défiée, j’ai regagné mon ancienne chambre, sous prétexte d’y faire le ménage. Mes oiseaux étaient là, à chanter devant la fenêtre. Dès qu’ils m’ont aperçue en uniforme de servante, avec cet horrible truc visqueux sur le visage, ils se sont tus. De leur regard triste, ils m’ont proposé leur aide. Alors, le temps de nettoyer la chambre, j’ai entonné une mélodie à voix basse, un air connu de tous les oiseaux…

        Elle fredonna, accompagnée par Robin :

        
          
            « Oh, aide-nous, Robin,
          

          
            Cher valeureux Robin,
          

          
            Cher magnifique Robin,
          

          
            Viens nous sauver, Robin des bois !
          

          
            Entends notre chanson, fils de bon aloi,
          

          
            Jusqu’au Bois Vert, là, tout là-bas ! »
          

        

        — Je déteste cette chanson, bougonna le shérif.

        — Parce que la seule rengaine qui existe à votre sujet, c’est « Shérif, shérif, gros péteur de shérif », riposta Robin. Inutile de dire que, quand les oiseaux m’ont appris les malheurs de Gwen, cela n’a rien changé. Mes Joyeux Compagnons n’avaient pas levé leurs fesses pour Agatha et ils ne le feraient pas non plus pour Gwen, malgré mon amitié avec Arthur. Le shérif en personne m’a alors annoncé qu’il partait à Camelot afin de libérer sa fille et il m’a demandé de lui donner un coup de main.

        — Foutaises ! Je ne vous ai rien demandé du tout. J’ai dit que vous étiez une sacré poule mouillée de laisser votre sauveuse croupir en prison et j’espérais que le Storien rouvrirait notre conte pour expliquer au monde quel genre d’homme vous étiez en réalité.

        — J’ai l’impression d’avoir déjà entendu cela quelque part. Enfin, bon, voilà ma Némésis qui me raille et, ensuite, Marianne en a rajouté une couche en me demandant ce que je ferais si c’était ma fille que Rhian avait prise. Et si Dot n’était pas, au fond, la fille que je n’avais jamais eue. Marianne a l’art de toucher la corde sensible.

        — Pareil pour moi, marmonna le shérif.

        — Impossible de revenir tranquillement siroter une bière à La Flèche, soupira Robin. J’ai donc rejoint le shérif et j’ai envoyé une fée à Gwen afin qu’elle l’avertisse de notre arrivée.

        — En chemin, nous avons appris que Dot et d’autres élèves s’étaient évadés, dit le shérif, mais je n’allais pas laisser cet affreux l’emporter. Rhian a chargé deux jeunes pirates de me tuer et ils se sont pavanés à Nottingham en demandant mon adresse, comme si personne n’allait venir me rapporter l’information ! Je leur ai flanqué une bonne rouste avec mon ceinturon et je les ai jetés dans mon sac. Robin m’a aussi expliqué en détail comment Rhian faisait passer son frère pour le Serpent. Nos Bois sont régis par des lois précises et je n’aurai de cesse que je ne plante la tête de cette ordure sur une pique.

        — De toute manière, nous avions parcouru trop de chemin à cheval pour faire demi-tour, même si Dot était déjà libre, ajouta Robin, comme s’il avait réellement envisagé d’intervenir. Je me suis donc introduit au palais en même temps que les autres dirigeants…

        — Pendant que je me cachais dans mon sac magique, déposé par un corbeau au pied de l’arbre qui jouxtait la chambre de la reine, compléta le shérif.

        Sophie se souvint de l’oiseau qui, apparemment perdu, volait dans le couloir.

        — La dernière étape était de me débarrasser de l’anguille, expliqua Guenièvre. Rien de plus facile ! Une fée l’a piquée et l’anguille s’est lancée à sa poursuite, tandis que je disparaissais à l’intérieur du sac. Après quoi, le corbeau a livré le colis à Robin, qui l’a apporté là où tu l’as trouvé.

        — Ce qui explique pourquoi nous sommes tous ici, à évoluer dans nos endroits heureux, dit Robin. Le temps s’arrête au sein du sac magique. Quand vous serez de retour au château, Guenièvre et toi, personne ne sera au courant de votre escapade.

        — Pourquoi dois-je rentrer, au juste ? demanda Sophie, la voix cassée. Pourquoi suis-je obligée de revenir…

        — Parce que nos vies en dépendent, rétorqua le shérif.

        Sophie attendit des explications détaillées mais, retombés dans le silence, ses trois guides l’entraînèrent vers le globe de lumière violette qui vibrait comme une boule de cristal.

        — Vous disiez que Rhian voulait détruire le Storien, se remémora-t-elle. Comment est-ce possible ?

        — À la réunion du Conseil, as-tu remarqué que les chefs d’État portaient un anneau d’argent ? demanda Guenièvre.

        — Oui ! Robin était là aussi. Rhian a insisté sur le fait que tout porteur de l’anneau était son ennemi. Il a tenté de convaincre les dirigeants de le brûler…

        — Par chance, ils n’ont pas tous obéi, l’interrompit Robin. Dis-lui, Gwen.

        — Les sœurs Mistral défendent la théorie d’August Sader sur le Seul Véritable Roi. À savoir que les caractères gravés sur le Storien constitueraient une prophétie : tant que les responsables des Bois portent leur bague en signe d’allégeance au stylo, le Storien conserve ses pouvoirs. En revanche, si les anneaux sont détruits et qu’à l’unanimité les dirigeants lui préfèrent un roi, ce dernier s’arrogera les pouvoirs du Storien. Il sera immortel, invincible, capable de manipuler le sort des habitants. Un homme qui s’approprierait la magie du stylo… Même Rafal n’y est jamais parvenu, malgré tous ses efforts. Notre monde tomberait entre les mains d’un sauvage13.

        Sophie se souvint des symboles cabalistiques gravés sur le corps métallique du Storien. La première fois qu’elle l’avait vu dans la tour du Grand Maître, les inscriptions brillaient de mille feux, comme si elles voulaient lui en faire comprendre la signification. Pourquoi n’avait-elle pas posé la question au professeur Sader quand il était encore en vie ?

        — La théorie de Sader est-elle vraie ?

        — Si Rhian parvient à persuader les souverains de brûler leur anneau, nous le saurons bientôt, souffla Robin.

        — Je la connais bien, intervint Guenièvre. À l’époque où notre mariage battait de l’aile, Arthur s’était mis en tête qu’il était le Seul Véritable Roi. Son impuissance face à l’amour qui nous unissait, Lance et moi, l’avait peut-être poussé vers des fantasmes de toute-puissance. Voilà pourquoi, après mon départ, il a élevé les sœurs Mistral au rang de conseillères. Je pense néanmoins que ces trois mégères se servaient de lui. Depuis le début, elles n’avaient d’yeux que pour Rhian, quelle que soit son identité. Je ne crois pas non plus qu’Arthur ait jamais réellement voulu détruire le Storien. Désespéré par mon absence et celle de Merlin, il cherchait plutôt une nouvelle voie.

        Le Seul Véritable Roi, se répéta Sophie. Rhian avait déjà employé les mêmes mots, lors du dîner qu’ils avaient partagé le premier soir au château. « Le jour viendra où chaque royaume des Bois croira plus à un roi qu’à une école, plus à un homme qu’à un stylo… » Il l’avait dévisagée, Crinière de Lion luisant au fond de sa poche. « Ce jour-là, le Seul Véritable Roi régnera pour toujours. »

        Elle avait rétorqué que son rêve ne se concrétiserait jamais.

        « Ma prédiction se réalisera plus tôt que tu ne le penses, avait-il ricané. C’est drôle à quel point un mariage peut réunir du monde. »

        Sophie ravala sa salive.

        Le mariage.

        Le mystérieux plan de Rhian deviendrait réalité quand ils se marieraient.

        Un mariage auquel elle ne pourrait jamais se résoudre.

        — Il faut l’en empêcher, déclara-t-elle avec impatience. Mais comment ?

        — Déjà, nous avons un atout dans notre manche, annonça Guenièvre. Les gravures du Storien identifient cent royaumes qui constituent les Bois de l’Infini. Depuis, à mesure que les explorateurs repoussaient les frontières de nos cartes, de nouvelles contrées ont été découvertes et il y en existe sûrement d’autres encore, mais ce sont les dirigeants des cent royaumes d’origine qui ont la bague. Pour que Rhian supplante le Storien, chacun doit détruire délibérément son anneau et prêter allégeance au roi.

        — Ce qui n’arrivera jamais, conclut Robin.

        — Pourquoi donc ? s’étonna Sophie. La moitié des dirigeants ont déjà réduit la leur en cendres. Et vous ne possédez pas d’anneau…

        — Car la Forêt de Sherwood ne fait techniquement pas partie de Nottingham. En d’autres termes…

        Il leva la main du shérif : à son doigt brillait un anneau en argent gravé des symboles du Storien.

        — Et ce n’est pas demain la veille que je jurerai fidélité à ce crétin mou du genou, cette poule mouillée, cette lavette ! pesta sa Némésis14.

        Le soulagement de Sophie fut de courte durée. Rhian avait déjà envoyé ses hommes de main : si le shérif était l’ultime obstacle à se dresser devant lui, il réussirait à lui faire détruire sa bague. Sophie en mettait sa main à couper. Son esprit cogita à toute vitesse pour assembler les pièces du puzzle. La théorie d’August Sader devait être juste, car elle expliquait tout : le sermon de Rhian aux sœurs Mistral dans la Salle du Trône pour que les royaumes lui restent tous loyaux… le fait que Beeba recensait les dirigeants qui avaient brûlé leur anneau… les nouvelles offensives de Japeth avant la réunion du Conseil…

        Rhian n’aurait pas de répit tant que chaque bague ne serait pas détruite et que chaque royaume ne lui aurait pas juré fidélité, à lui plutôt qu’au Storien.

        Camelot n’avait jamais été son objectif.

        Il visait le monde entier.

        Pour l’arrêter, il n’y avait plus qu’une solution : prouver que Tedros était le véritable roi. Que Rhian avait berné tout le monde au moment d’extraire Excalibur du rocher. Comment y parvenir ? Sophie n’en avait aucune idée, puisqu’elle n’était toujours pas sûre qu’il s’agissait bien d’une ruse.

        Mais chaque chose en son temps.

        Il fallait d’abord que Tedros reste en vie.

        — Tedros ne sera pas seul sur l’échafaud. Il va tous les tuer…

        Personne n’eut l’air surpris de sa révélation.

        — C’est le pirate à la langue bien pendue qui nous l’a appris, expliqua le shérif. Il pensait qu’on le libérerait s’il crachait le morceau.

        — Nous avons plutôt veillé à ce que les fées le mordent avec une férocité redoublée, marmonna Robin.

        Sophie sentit sa gorge se nouer. Depuis trois jours, elle réprimait ses sentiments, sans jamais céder au désespoir. Là, elle eut l’impression d’être submergée.

        — Nous ne pouvons pas les laisser mourir, balbutia-t-elle d’une voix à peine audible.

        Guenièvre leva le visage de la sorcière vers elle.

        — Tedros est mon fils, Sophie. C’est la raison pour laquelle tu m’as mise au défi de l’aider. La raison pour laquelle nous sommes tous ici avec toi.

        — Je sais, concéda Sophie, au bord des larmes.

        — Ces derniers jours n’ont pas été un long fleuve tranquille et tu as tout gardé à l’intérieur. Aujourd’hui, pour la première fois, tu te sens assez en confiance pour ouvrir ton cœur.

        Sophie se frotta les yeux. Il y avait bien longtemps qu’elle n’avait pas senti le contact d’une mère, même autre que la sienne.

        — Tout n’est pas perdu. Nous avons des forces de notre côté, la rassura la reine. Des forces que tu vas bientôt découvrir.

        — Continuons. Nous sommes presque arrivés, les pressa Rhian, manifestement gêné par les effusions.

        Sophie vit le globe au-dessus de leurs têtes grossir, tel un soleil violet prêt à les engloutir. Elle ignorait où ils allaient et ce qui attendait Tedros, Mme Dovey et ses amis. Il fallait faire confiance à Guenièvre. La mère de Tedros était plus concernée que quiconque : son fils était tout ce qui lui restait. Alors, pourquoi Sophie avait-elle l’impression tenace de ne rien contrôler ? Pourquoi se sentait-elle aussi seule ?

        Bien sûr, la jeune sorcière connaissait la réponse.

        Elle n’était pas avec Agatha.

        Soudain, l’aquarium s’évanouit sous ses pieds et, à mesure que la sphère projetait des ombres sur sa peau, elle fut enveloppée d’une lumière violette.

        — Rendez-vous de l’autre côté, chuchota Robin.

        — Quoi ?

        Éblouie par le puissant éclat violet, Sophie ne vit plus ni Robin, ni le shérif, ni Guenièvre. Le flamboiement s’approcha sur trois côtés, comme si elle était enfermée à l’intérieur d’une pyramide de lumière. Puis celle-ci donna naissance à de nouvelles formes. Peu à peu, des taches noires apparurent en leur centre et sur leurs bords pour sculpter les murs violacés.

        Sophie comprit.

        Ce n’étaient plus des murs.

        C’étaient des lettres.

        Six au total, deux sur chaque pan.

        Qui formaient un mot.

        E-N-N-E-M-I.

        Les tentacules jaillirent de tous côtés…

        Et, à nouveau, elle fut précipitée dans le vide.

        
         

        Lorsqu’elle rouvrit les yeux, Sophie était sur une colline.

        Derrière, le soleil lui adressait des clins d’œil.

        Les ombres, qui formaient des flaques autour d’elle, plongeaient son versant dans l’obscurité. Lentement, elle se leva et reconnut l’herbe émeraude, les tours, l’une blanche, l’autre dorée, juchées au sommet. Au pied de la butte, quelques canards paressaient dans l’eau mousseuse d’un étang noir.

        C’était là qu’elle s’était trouvée avant la réunion du Conseil.

        Près de l’endroit où des ouvriers construisaient l’échafaud.

        Elle contempla le soleil.

        Les premiers rayons du jour.

        Ce qui voulait dire…

        Sophie fit volte-face.

        Réunis autour de la plate-forme, les cent dirigeants du Conseil des Royaumes observaient six prisonniers enchaînés et sous bonne escorte : Mme Dovey, Nicola, Willam, Bogden, Aja, Valentina. Devant eux, Tedros, agenouillé au milieu de l’estrade, avait le cou posé sur un billot, les yeux écarquillés de terreur. Un bourreau en gilet de cuir noir et cagoule assortie brandit sa hache au-dessus de la tête du prince. Sa lame étincela au soleil.

        Sophie laissa échapper un hurlement.

        Puis elle le ravala.

        La hache ne bougeait pas.

        Tedros non plus.

        Ni personne d’autre.

        L’instant était figé, le temps arrêté. Comme si elle avait regardé dans une boule de cristal et mis la scène sur PAUSE15.

        — Bien, elle le voit aussi, annonça une voix féminine.

        Derrière elle, Robin, le shérif et Guenièvre surgirent dans un banc de brouillard violet.

        — Je ne comprends pas, balbutia-t-elle. Que se passe-t-il ?

        — Nous sommes partis du côté « Ennemis » du sac, révéla le shérif. Par conséquent, tu vis la même expérience que mes adversaires : tu assistes à ton pire cauchemar. Notre crainte générale est que Tedros et les autres meurent. Voilà pourquoi nous sommes tous témoins de la même scène.

        Sophie émergea de sa transe, les joues en feu.

        — C’est ce que vous deviez me montrer ? La raison pour laquelle je vous ai suivis ? Vous m’avez fait mentir aux dirigeants, alors que j’aurais pu leur dire la vérité et nous sauver tous. Vous m’avez obligée à vous traquer jusqu’au fond d’un sac en perdant un temps précieux… et ceci devrait m’encourager à rester auprès de Rhian tout le temps de l’exécution ? C’est ce qui est censé m’inciter à vous faire confiance ?

        — Non, répondit Robin. Mais cela, oui.

        Il pointa le doigt vers le ciel.

        Au début, Sophie ne vit que l’éclat éblouissant du soleil, diffracté en un prisme bariolé : rouge, doré, vert, bleu…

        Sauf que les couleurs étaient toutes mélangées, tel un arc-en-ciel rebelle. En fait, cela n’avait rien à voir avec le soleil.

        Il s’agissait de lumières, de doigts lumineux qui, chacun, laissaient en travers du ciel une teinte particulière.

        À mesure que sa vue s’ajustait, elle en découvrit l’origine.

        Là-haut dans les nuages, plusieurs personnes étaient réunies sur un panneau de verre beige dentelé flottant au-dessus de l’échafaud. Une espèce de pont d’observation. Certains membres du groupe étaient à genoux, d’autres debout, mais tous étaient ses amis.

        Hester. Anadil. Dot.

        Hort. Beatrix. Reena.

        Kiko. Ravan. Vex.

        La mine grave et concentrée, ils discutaient avec animation, utilisant leur index lumineux comme un tube de peinture pour dessiner un plan à même le verre et tracer des flèches vers les différentes zones de la plate-forme.

        — Ils voient la même chose que nous, comprit Sophie.

        — Et ils échafaudent une stratégie, précisa Guenièvre.

        — Mais comment ? S’ils sont ici, Rhian les a en ligne de mire sur sa carte…

        — Pas s’ils arborent l’emblème des élèves de première année, objecta le shérif.

        Un cygne argenté brillait sur la tenue de chacun de ses camarades. Elle se souvint qu’après la réunion du Conseil la Carte des Quêtes de Rhian apparaissait mystérieusement vierge. Wesley et Thiago en avaient d’ailleurs parlé dans le couloir : tous les élèves de quatrième année manquaient à l’appel, y compris…

        Sophie sentit son cœur s’arrêter.

        Elle leva lentement les yeux, par-delà le plafond de verre : la lumière de l’aube avait éclipsé quelqu’un sur l’estrade.

        Quelqu’un qui dirigeait l’équipe et décidait du plan.

        Quelqu’un que Sophie avait craint de ne plus jamais revoir.

        — Agatha ? haleta-t-elle16.

        — Après que le shérif a sauvé tes amis de l’école et qu’il les a ramenés ici, il nous fallait un endroit où planifier notre attaque, reprit Guenièvre. C’est Agatha qui a eu l’idée d’utiliser la partie « Ennemis » du sac. Elle savait que nous partagions le même cauchemar. Que nous verrions tous la même estrade, avec un Tedros sur le point de mourir, et que le moment serait figé dans le temps. L’avantage, c’est qu’en étudiant ainsi l’avenir nous pouvions mettre au point une tactique pour l’éviter.

        Le shérif ajouta :

        — Dot s’est servie du démon de Hester pour rejoindre le ciel et elle a transformé un nuage en bloc de chocolat, où ils se trouvent actuellement. Plutôt futée, ma fille, quand il le faut !

        — Ensemble, nous avons élaboré un plan censé empêcher l’exécution, annonça Robin. C’est ce qu’Agatha et sa bande sont en train de répéter…

        — Comment ? Comment allez-vous l’empêcher ?

        — Laisse-nous faire. Toi, tu as un autre rôle à jouer. Et c’est ce qui nous a incités à venir te chercher.

        Sophie n’en croyait pas ses oreilles : Agatha était là, sans Bois ni magie entre elles, sans Lion ni Serpent pour les séparer. Après tant d’embûches, elle était si proche du but !

        Souriante, elle s’élança au grand jour en agitant…

        Aussitôt, le shérif la tira en arrière, dans l’ombre.

        — Pas malin, gronda-t-il.

        — Mais j’ai besoin de lui parler !

        — Si elle te voit, elle risque de penser à toi plutôt qu’à Tedros. Elle craindra pour ta vie et son cauchemar en sera modifié. Nous n’avons pas le temps de commettre des erreurs. Il faut qu’Agatha et son équipe se concentrent sur Tedros, autant que toi sur Rhian. C’est la raison de notre présence ici.

        Le cœur de Sophie se dégonfla.

        — Mais… mais…

        — L’heure n’est pas aux dénouements heureux, insista Robin des bois, plus sérieux que jamais. D’ici à une minute, tu vas retourner auprès de Rhian et tu feras comme si tout se déroulait au mieux. Tu lui diras qu’à la réunion du Conseil tu as rassuré les dirigeants, car tu savais qu’il s’agissait de ta seule porte de sortie. Que tu as renoncé à sauver tes camarades. Que tu t’es livrée, corps et âme, à ton roi. Sophie, ce que nous faisons ici n’aura servi à rien si Rhian a le moindre soupçon. Notre plan dépend de ce que Tedros soit attaché au billot et que Rhian pense sa mort imminente. Il doit absolument y croire, alors dis-lui ce qu’il souhaite entendre. Pousse-le à te faire confiance. Une fois les hostilités déclenchées, tu devras rester à ses côtés jusqu’à la fin. Au cas où nous échouerions, tu représentes notre dernier espoir. Tu ne pourras pas te trahir, même si les choses dégénèrent. Même s’il nous arrive malheur. Tu te battras pour Rhian jusqu’à ce que je te dise d’arrêter.

        — Nous plaçons tous notre vie entre tes mains, déclara Guenièvre, le visage empreint d’une détermination farouche. Pour revoir Agatha, tu dois suivre les consignes. C’est la seule manière pour que Tedros et les autres gardent leur tête. Promets-moi de réussir.

        Sophie leva le nez vers Agatha qui, avec la même ardeur que Guenièvre, élaborait ses plans, les mâchoires serrées, le regard étincelant.

        Robin avait raison.

        L’histoire n’était pas terminée.

        Du moins, jusqu’à ce que Sophie ait joué son rôle.

        Les dénouements heureux devraient attendre.

        Elle soutint le regard de l’ancienne reine.

        — Je vous le promets.

        Son serment sembla rester suspendu dans l’air, empli de sa propre magie, car, à cet instant, les rayons du soleil tombèrent sur Sophie, l’éclairant à l’instar d’un flambeau. Agatha suivit la lumière des yeux…

        Les regards des jeunes filles se croisèrent, telles deux étoiles en pleine collision.

        Sophie sentit alors Guenièvre la ramener en arrière, dans une pénombre qui se mua en ténèbres et l’engloutit.

        Cette fois, lorsqu’elle rouvrit les paupières, elle était seule, roulée en boule sur la moquette de la petite chambre d’amis poussiéreuse. Le sac ensorcelé pendait à une porte au-dessus de sa tête.

        Dehors, les couloirs étaient silencieux, les pirates partis depuis longtemps.

        Tic, tac, tic, tac, égrenait la pendule de la cheminée.

        Il était un peu plus de cinq heures du matin.

        Le soleil se lèverait d’ici à une heure.

        La scène à laquelle elle avait assisté prendrait bientôt vie.

        Sophie s’aperçut qu’elle retenait toujours son souffle.

        Alors qu’elle retrouvait peu à peu son calme, l’écho d’une promesse l’incita à se relever.

        Ils dépendaient tous d’elle.

        Une école.

        Une mère.

        Une meilleure amie.

        Elle ne les laisserait pas tomber.

         

        Au moment d’entrer en scène, Sophie se para de son plus beau sourire de comédienne et ouvrit la porte, prête à rejoindre son roi pour l’exécution du jour17.

      

      
      
          1. À la fin du chapitre 14, le message de Robin était différent dans l’ancienne version. Il disait : « TOUR BLANCHE. CHAMBRE D’AMIS ». C’est pour cela que Sophie entame ce chapitre 16 en cherchant une mystérieuse chambre d’amis.

        

        
          2. Pff ! J’adorais cette image. Je l’utiliserai peut-être dans un prochain livre et je me persuaderai que vous ne l’avez jamais vue.

        

        
          3. Passage ironique avec le grand vizir de Kyrgios qui fait écho au chapitre 4 du tome 4, Rêves de gloire, dans lequel les sorcières lui font passer un entretien au titre de futur Grand Maître potentiel. À l’évidence, son ego ne s’est pas remis de ne pas avoir été sélectionné.

        

        
          4. L’empilage de dirigeants donne un aperçu de la bataille féroce qui éclatera au chapitre suivant. Afin de ne pas dévoiler mon jeu trop tôt, j’ai préféré couper la scène. Résultat : la violence qui anime les chefs d’État et les enfants pendant l’exécution est beaucoup plus étonnante.

        

        
          5. Au début, je ne voulais pas supprimer le passage, car je trouvais important de montrer la dépendance de Bois-Renard envers Camelot. Cela explique pourquoi le roi défend Rhian coûte que coûte et pourquoi il est le premier à détruire sa bague. Toutefois, à bien y réfléchir, c’est un tel dégonflé qu’il n’est peut-être pas nécessaire d’être aussi explicite sur ses relations commerciales avec Camelot. L’ombre de la scène plane sur la version finale du roman : nous savons qu’il est servilement dévoué à Rhian, quelles qu’en soient les raisons.

        

        
          6. L’épisode est intéressant, car Rhian efface l’histoire de Camelot et la remplace par sa propre apologie. Son ego constitue vraiment sa faiblesse tragique. En même temps, la scène donne l’image d’un Rhian trop sombre, trop maléfique, à la Dark Vador ou à la Voldemort, qui ne colle pas tout à fait avec l’ensemble du personnage.

        

        
          7. Au départ, la fleur de lotus de la Forêt de Sherwood, que Hort aperçoit dans les cheveux de Guenièvre au chapitre 8, n’était pas une fleur de lotus. C’était cette fée-là. Quand j’ai supprimé le chapitre 16 et que, par conséquent, la fée a disparu, il m’a fallu inventer un nouvel « indice » que Hort – et, plus tard, Mme Dovey – remarquerait. Au cours de mes corrections, j’ai donc ajouté le lotus violet, propre au royaume de Robin des bois.

        

        
          8. Au chapitre précédent, quand Agatha rencontre le shérif, il lui montre le sac ensorcelé et lui confie qu’il s’en est servi pour capturer les pirates à l’école. Eh bien, au départ, il ne lui montrait pas le sac du tout : j’en gardais la révélation pour ce moment précis, où Sophie le découvre. Le fossé entre les deux scènes m’est néanmoins apparu oppressant et inutile. Il était beaucoup plus percutant de voir le shérif présenter le sac à Agatha et de laisser planer le mystère sur la façon dont il se l’était approprié.

        

        
          9. J’adorais le passage sur le fonctionnement intrinsèque du sac et le collège de fées qui gérait la séparation entre Amis et Ennemis. Toni, mon éditrice, aussi. Seulement, elle ne cessait de me demander si un batifolage entre fées au fond d’un sac ensorcelé valait la peine de conserver un chapitre inutile. « Oui ! ai-je protesté. Bien sûr. Absolument. Sans l’ombre d’un doute. » S’en est suivi un long silence. « Non », ai-je soupiré.

        

        
          10. Ici, il faut être attentif au nombre de questions de Sophie dont on connaît déjà la réponse, étant donné les péripéties d’Agatha au chapitre précédent. Plus je relisais les scènes ci-après, plus je m’apercevais qu’on savait au moins quatre-vingts pour cent de ce que Guenièvre, Robin et le shérif racontaient. Conclusion : je me répétais pour le simple plaisir de mettre Sophie au courant. C’est le défi inhérent à l’alternance des points de vue dans un roman. Comment s’assurer que tous les personnages ont le même bagage d’informations, alors qu’ils se trouvent dans des lieux différents ? En vérité, c’est impossible. Il faut simplement faire en sorte que les intrigues suivent leur cours, comme elles le feraient dans la vie ordinaire, et laisser les personnages apprendre les choses naturellement, le moment venu.

        

        
          11. Ce genre de détail est toutefois essentiel. Je l’ai donc inséré dans une future conversation à Gnomeland.

        

        
          12. (Sourire empli de malice.)

        

        
          13. Oh, Soman ! On le sait déjà.

        

        
          14. Ah ! ah ! Vous avez vu le tour de passe-passe ? Le shérif annonce ici qu’il possède l’anneau de Nottingham. De but en blanc, il ne fait ni détour ni mystère et livre l’information, sans que l’histoire y gagne quoi que ce soit. Quand j’ai renoncé au chapitre 16, il m’a fallu trouver un autre moyen de vous parler de sa bague. Un renseignement de la première importance, me suis-je rendu compte. Alors, pourquoi le donner aussi facilement ? La suppression du chapitre 16 m’a ainsi permis d’insérer ce mystère au sein d’autres intrigues, le laissant prendre doucement forme, jusqu’à ce que le shérif affronte le Serpent au chapitre 22. Beaucoup plus satisfaisant que d’annoncer directement la couleur, comme ici.

        

        
          15. Mon éditrice, Toni, m’a fait remarquer que, si nous assistions ici à sa « répétition générale », cela gâcherait l’impact de l’exécution, car le choc de la scène, le réalisme des détails en serait amoindri. Il s’agissait juste d’un tissu conjonctif dont je n’avais pas besoin.

        

        
          16. J’adore ce moment, mais pourquoi ne pas décaler les retrouvailles de Sophie et Agatha après l’exécution ? La scène serait beaucoup plus forte en émotion et gratifiante, étant donné tout ce qu’elles auraient traversé.

        

        
          17. Imaginez un peu. La majeure partie de la seconde moitié du chapitre… tellement de scènes et de petits moments… tout ce que Guenièvre, Robin et le shérif racontent à Sophie… Eh bien, le message de Robin dans la version définitive du chapitre 14 en est un superbe condensé : FAIS-LUI CROIRE QUE TU ES DE SON CÔTÉ. Voilà tout ce qu’il me fallait pour remplacer la quasi-totalité d’un chapitre. Neuf mots. Dans lesquels grouillent un nombre incalculable de fantômes !

        

        
    
  
    
      
        
        
          
            L’auteur
          
        

        
          Après des études de littérature anglaise et américaine à Harvard, Soman Chainani rédige une thèse sur les femmes maléfiques dans les contes de fées. Scénariste pour la télévision, fan de tennis, Soman Chainani revient à ses premières amours avec L’École du Bien et du Mal, sa première série de romans.
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